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HISTOIRE 

L'EXPÉDITION  FRANÇAISE 

EN  ÉGYPTE. 

CHAPITRE  I. 

Étit  derempire  d'Orittità  la  fin  duAizMne  «èeltt.  —  MaWet.  _ 
Le  Kovaa.  —  Hégire.  ^  Attaqua  de  la  Sjfrie.  Mort  du  Pro- 
fbèia.  —  Abau-Bdur,  premier  khaljfa.  —  Complètes  en  Syrie. 
—  Onar,  densiéine  khalife,  —  Prise  de  Jérusalem.  —  Préparatiis 
contre  lllgypte.  —  État  de  celle  contrée.  —  Anu  ou  marche  pour 
h  conquérir.  —  Gootre-ordre  éludé.  —  L*anuée  musulmane  ar- 
rive à  él-Arych. 

Fracdonné  en  deux  parts  distinetés,  yers  la 

fin  du  quatrième  siècle ,  le  vieux  colosse  ro- 
main se  mourait  depuis  lors.  Quatre-vingts  ans 
après  le  partage ,  Pempire  d'Occident  .n'exis- 
tait plus ,  et ,  à  deux  siècles  de  là ,  Pempire 
d'Orient,  un  mstant  illustré  sous  JusUnien^  sç 
traînait  agonisant  entre  des  rérolutions  de  pa- 
lais et  des  querelles  religieuses. 

XGTP.  ANC  —  T.  II.  I 
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C'était  siu  commencement  du  septième  siècle 

de  notre  ère.  Depuis  610,  régnait  à  Constan- 
tÎDople  HéracUus,  treizième  successeur  d'Ar- 
cadius.  Simple  gouverneur  d^Afirique ,  il  avait 
renversé  Tusurpateur  Phocas,  et  s'était  assis 
sur  le  trône. 

Comme  tous  ses  prédécesseurs,  bientôt  le 
nouveau  souverain  préféra  les  loisirs  de  son 
palais  du  jBosphore ,  les  jeux  du  cirque  et  les 
joutes  théologiques ,  aux  soins  vastes  et  com- 
pliqués d'un  immense  empire.  Maître  de  l'E~ 
gypte  et  de  toute  la  Mauritanie,  avec  des  pro- 
vinces ^spersées  dans  trois  parties  du  globe , 
Hérastlius  n'avait  nul  souci  des  invasions  élran- 
géres  et  des  luttes  intestines  ;  il  s'en  remettait, 
pour  régir  ou  défendre  ses  États ,  aux  inspi* 
rations  de  ses  chargés  de  pouvoir.  Sa  tache 
personnelle  à  lui  était  toute  dans  les  intrigues 
de  cour  et  de  sacristie  ;  il  assistait ,  acteur  ou 
témoin ,  à  la  lutte  depuis  long-temps  enUimée 
entre  le  parti  bleu  et  le  parti  'vm^tf  il  signait 
des  rescripts  contre  les  Ariens  à  la  denMmde 
des  persécutent  s  orthodoxes.  ^ 

Un  jour  pourtant  la  guerre  le  réveilla.  J^p^^ 
puis  quinze  ans  à  peu  près,  Kosroes  II,  roi  d^ 
Perse,  et  fléau  de  rOrient,  réalisait  sur  leç  pro^ 
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viuces  de  l'empire  uo  plande  conquêtes  progrès* 
sives.  Ainsi  tour  à  tour  étaient  devenues  ses 

tributaires,  l'Arménie,  la  Oppadoce,  laGaiatie 
et  la  Paphlagonie  :  depuis  il  aTak  encore  réuni 
à  ses  domaines  Apamée,  Alep,  Kinesryn, 
Roha  (Edesse),  Dauias,  AnUoche,  Hémesse, 
Césarée  et  Jérusalem.  Partout^  dans  cette  lon- 
gue série  de  victoires,  Finvasion  persane  avait 
laissé  des  ti  aces  de  pillage,  de  meurtre  et  d'in- 
cendie* La  ville  sainte,  prise  d'assaut,  avait  été 
saccagée':  on  avait  brûlé  les  églises,  massacré 
les  prêtres,  et  \endu  comme  esclaves  cjiialre- 
vingt-dix  mille  chrétiens.  Fort  de  l'impunité 
et  enhardi  par  la  victoire  de  Syrîe ,  Kosroes 
était  descendu  en  Egypte ,  avait  pris  Alexan- 
drie eu  6iàf  et  poussé  de  là  deux  cotonoes 
d'invasion  :  Tune  le  long  des  côtes  mauiita* 
menues ,  l'autre  vers  le  royaume  de  Nubie.  Vai- 
nement, à  diverses  reprises,  Uéraclius  avait-U 
dépêché  vers  hii  des  ambassadeurs  ;  ie  vain- 
queur n^avait.  répondu  à  leurs  propositions  que 
par  d'insoiens  refus ^  et  les  derniers  agens  de 
la  cour  de  Gonstantinople  venaient  d'être  chas* 
sés  avec  msulte  du  camp  des  Perses. 

Enfin  le  monarque  byzantin  comprit  qu'il 
était  temps  d'agir.  A  tant  d'affironts  reçus  coup 
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sur  coup  se  joignirent  bientôt  la  prise  de  Car- 
tliage«et  PoccfUpalion  de  l^le  de  Rhodes.  L'heure 

approchait  où  Kosroës ,  maître  en  Afrique  et 
en  Asie,  apparaîtrait  en  armes  4evant  l'Helies- 
pont  pour  disputer  à  l'empereur  sa  capitale 
européenne.  Secoué  de  sa  torpeur  par  l'ins- 
tinct du  danger,  Héraciius  aima  mieux  alors 
le  prévenir  que  Pattendre. 

A  la  téle  de  son  armée,  il  marcha  lui-même 
contre  son  adversaire,  l'attaqua,  le  battit  en 
pluàenrs  rencontres  (622-637),  le  refoula  hors 
du  territoire  romain ,  et  le  rejeta  en  Perse  où 
la  mort  l'attendait.  Kosroës  II  fut  assassiné 
par  son  fils  âyroes ,  qui  s'adjugea  la  couronne 
comme  une  prime  de  parricide. 

SyA;>ës  se  montra  plus  accommodant  que  son 
prédécesseur;  il  traita  avec  Héraciius,  rentra 
dans  ses  liimies ,  rendit  les  vases  sacrés  et  les 
dépouilles  enlevées  à  Péglise  de  Jérusalem. 
Dans  le  nombre  se  trouvait  le  bois  de  la  vraie 
croix,  reljque  sainte,  regrettée  par  le  peuple 
des  fidèles,  et  qui  parut  à  l'empereur  une  con* 
quête  plus  précieuse  que  celle  de  ses  provinces 
perdues. 

Aussi  quand,  de  retour  a  Ck>nfttantinople , 
Héraciius  voulut  instituer  une  fête  commémo- 
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ratoire  de  son  triomphe,  il  en  oublia  le  côté 
profane ,  et  se  borna  à  faire  célébrer  daos  tout 
l'6m|>ire  son  résultat  religieux.  L'annirarsaire 
de  V Exaltation  de  la  Croix ,  perpétué  juscpi^ 
'  nos  jours ,  date  de  cet  événement.  La  céré- 
monie fut  belle.  :  on  y  ?it  figurer  le  patriardie 
Sergius  et  tout  son  haut  clergé,  qui  devaient 
expjoiter  ensuite  à  leur  profit  cette  tendance 
dévote. 

Un  instant  l'absence  de  l'vmpereur  avait 
annulé  rmÛuence  ecclésiastique  :  a  son  arn- 
Tée  elle  repnlj  Le  dessus,  et  régna  plus  vive 
que  jamais.  On  expliqua  les  récentes  victoires 
par  rinterventiçn  céleste  :  dans  ce  conflit 
dliommes  armés ,  on  ne  voulut  voir  que  le 
doi^t  de  Dieu  ;  on  répéta  au  superstitieux  mo- 
narque qu'il  ne  pouvait  trop  faire  pour  le  ciel 
au  moment  où  le  ciel  faisait  tant  pour  lui.  De 
là  de  nouvelles  disputes  théologiqnes,  et  des 
persécutions  nouvelles  contre  les  dissidens.  Le 
nest^nanisme  et  l'eùtychianisme ,  antérieure- 
ment proscrits ,  furent  attaqués  encore.  Déjà , 
dans  diverses  assemblées  ecclésiastiques,  on 
avait  établi  la  réalité  des  deux  natures  en  Jésus* 
Christ  j  sous  Héraclius  on  chercha  à  trouver 
UDjB  formule  qui  expliquât  comment  les  deux 


natures  ne  composaient  qu'une  personne  et 
h'ataient  qu'une  seule  volonté. 

Cette  formule  fut  trouvée.  Confuse  et  inin- 
telligible, elle  sembla  mer veiiieusement  propre 
à  rallier  les  Nestoriens  e't  les  Eulychîens ,  qui 
avaient  résisté  jusque-là  aux  anathêmes  des 
conciles  et  à  la  puissance  des  empereurs.  Avant 
tous  les  autres^  Héraclius  caressa  cette  pensée  : 
et  bientôt  parut  un  édit  qui  faisait  du  monothé- 
lisme  une  foi  et  une  loi  de  Tempire.  Malheu- 
reusemait  cet  édit^  qu'on  nomma  Ecthesis 
(exposition  de  la  foi  ) ,  ne  fut  pas  vu  à  Rome 
du  même  œil  qu'à  Constantinople.  Le  pape 
Jean^IY  fulmina  contre  lui  une  bulle  :  tremblant 
alors  sous  le  coup  de  la  censure  pontificale , 
Héraclius  désavoua  son  œuvre,  et  rejeta  toute 
la  responsabilité  de  l'bérésie  sur  le  patriarche 
Sergius. 

Voilà  dans  quels  étranges  intérêts  s'absor- 
bait le  maître  d'un  des  plus  grands  empires  du 
monde.  (?était  pourtant  alors  une  époque  de 
transformation,  une  ère  critique  pour  les  puis- 
sances du  globe.  De  toutes  parts  la  barbarie 
guerrière  se  ruait  sur  la  dvilisation  efiënîinée. 
L'Occident  avait  subi  son  joug  ;  des  peuplades 
tx>nquérantes  régnaient  en  Italie,'  en  Espagne 
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et  dans  les  Gaules.  A  l'Onènl  s'ébranlfienl 
déjà  les  hordes  de  la  Haute- Aâe,  campées  en 

armes  sur  la  Vistule  et  le  Doieiper,  el  des  con- 
ÛDs  de  la  Chine  accouraient  oes  populations 
tarkes  à  qw  Byzance  devait  un  jour  appartenfa** 

Mais,  à  côté  de  ces  pét  ils  lointains,  un  péril 
existait,  umninenr ,  accompli ,  et  frappant  Hé* 
raclius  au  cœuR  même  de  ses  provinces»  L'Ara^ 
bie  s'était  mise  en  marche  pour  la  conquête  du 
monde* 

Gomme  la  Syrie ,  la  Palestine  et  l'Egypte , 

l'Arabie  avait  été  incorporée  par  la  conquête 
au  grand  empire  romain  ;  mais,  dans  les  siècles 
qui  suivirent ,  la  domination  des  empereurs  y 
fut  plutôt  nominale  que  réel  le.  En  aucun  temps 
ces  cohortes  prétoriennes,  qui  foulèrent  l'£« 
gypte  jusqu'aux  Cataractes,  ne  purent  pénétrer 
dans  IHntériem^  de  l'Arabie.  Quelques  postes 
maritmies  et  un  petit  nombre  de  villes  fron- 
tières subirent  seuls  une  occupation  «armée* 
Encore  l'influence  des  garnisons  ne  dépassait*» 
elle  pas  un  rayon  de  quelques  Ueues  :  au-delà, 
tout  recouvrement  d'impôts,  toute  perception 
de  tributs  était  resté  impossible.  Retranchés 
dans  leurs  sables  et  dans  leurs  rochers,  les 
Arabes  aurment  massacré  les  détachemens , 
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'  anéanti  les  armées  qui  auraient  tenté  de  les  y 
poursuivre.-.  ' 

Ces  peuples  vivaient  donc  clans  la  plus  en- 
tière indépendance*  Groupés  par  tribus  tantôt 
alliées,  tantôt  ennenûtjs,  ils  obéissaient  à  des 
chefs  électifs  ou  héréditaires,  promenaient 
leurs  camps  nomades  dans  l'étendue  du  Désert, 
et  guerroyment  entre  eux  stir  le  plus  frivole 
prétexte.  Mais  à  la  première  manifestation  hos- 
tile de  la  part  des  Eomains,  toute  lutte,  toute 
querelle  de  tribu  cessait  à  Finstant  ;  et  la  race 
arabe  se  ralliait  dans  une  résistance  solidaire 
contre  Tennemi  commun.  Aussi,  après  quel- 
quei^  tentatives  malheureuses,  Renne  avait-elle 
.  renoncé  à  la  possession  effective  de  cette  con- 
trée, et  depuis,  moins  jaloux  encore  d'un  reste 
d'influence,  les.  empereurs  d'Orient  avaient 
à  leur  tour  rappelé  d'Arabie  leurs  dernières 
gami^ns  militaires.  Ce  pays  vivait  donc,  au 
commencemept  du  septième'  siècle.,  dans  un 
état  d'émancipatiob  irrégulière ,  n^ayant  pour 
loi  politique  que  des  coutumes  et  des  traditions 
insaisissables. 

L'état  religieux  de  la  contrée  n'était  guère 
plus  homogène..  Quelques  tribus ,  celle  de  Tha- 
qyf  entre  autres,  étaient  idolàti*es;  d'autres 
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étiâent  sabéennes,  adorimt  le  soleil  eomme  les 
HoDoyarites ,  la  lune  comme-la  tribu  de  Keni- 

nihj  les  planètes  coimne  celles  de  Lakham,  de 
Djedâpietdes  Assaditeâ,  lesétmleafixesoonmie 
les  Benj-Mysam ,  les  Tays ,  les  Beny-Qay s  5 
celles-ci,  en  plus  petit  nombre,  professaient  le 
diristianismey  cellesrià  le  judaïsme^  ooomie  les 
B«!iy^Nadyr  et  les  Beny-Khaybar. 

Au  m^i^u  de  ce  chaos  de  lois ,  de  mœurs  et 
de  cultes,  ud  honmie  sa  xévék  arec  le  hardi 
dessein  de  relier  entre  elles  des  populations 
disjointes ,  de  leur  donner  de  la  force  en  leur 
donnant  de  l'unité.  Patient ,  hardi ,  inûitigable , 
doué  i  un  point  merveilleux  de  la  chaleur  de 
sang  et  de  la  gravité  réfléchie  des  Arabes,  asso- 
ciant dans  son  organisation  puissante  la  saga- 
cité qui  conçoit  et  l'audace  qui  exécute;  poëte 
et  prophète  à  la  fois  ;  venu  du  peuple  et  sachant 
lé  pasnonner  et  l!éblouir,  le  conduire  par  l'en- 
ihousiasme  ou  par  la  peur  j  aimant  son  pays ,  le 
connaissant  bien,  il  résolut  de  former  un  tout  de 
tant  d'élémens  hétérogènes,  de  fondre  en  une 
seule  teinte  cette  marqueterie  de  coutumes  et 
de  rites ,  de  créer  une  nationalité  et  une  patrie 
là  OÙ  il  n'y  avait  ni  pairie  ni  nationalité  ;  d'en- 
gloutir  dans  ime  aventureuse  rénovation  toutes 
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oes  haines  de  tribus  à  tribus ,  de  familles  à  fa- 
nulles ,  de  guerriers  à  guerriers;  enfin  'de  se 
faire  une  Ai*abie  à  lui,  une  Arabie  qui  devint 
célèbrç  dans  le  monde ,  qui  r^;nât  par  la  parole 
et  par  le  glaive,  qui  pût  imposer  aux  vaincus  ses 
croyances  religieuses  et  èa,  loi  politique. 

Cet  homme  étaitMAHOMBT,  filsd'Abd-ÂUah. 

Mahomet  était  né  à  la  Mekke ,  en  669 ,  dans 
la  tnbu  des  Koreychites  ' ,  et ,  simple  marchand 
de  chameaux  à  la  suite  des  cararanes,  il  avait 

eu  une  jeunesse  pauvre  et  ignorée.  Nul  ne  l'a 
dit^  mais  il  est  à  croire  que ,  dans  le  cours  de 
ses  longs  voyages ,  le  iitformaleur  arabe  prélu- 
dai t  à  son  rôle  futur  par  l'étude  des  hommes 
et  des  localités.  En  £gypte,  en  Palestine,  eu 
Syrie,  il  s'inqnrait  des  moeurs ,  des  préjugés , 
des  passions  de  la  multitude,  pour  peser  en- 
suite y  dans  le  sUence ,  quel  levier  assez  fort 
soulèverait  cette  masse  el  quel  en  serait  le  point 
d'appui.  Il  avait  à  choisir  entre  la  prédication 
et  la  conquête ,  le  prosélytisme  et  la  violence  ; 
il  ne  choisit  pas ,  il  prit  l'un  et  Fautre. 

L'œuvre  première  était  de  créer  ce  nouveau 

1  c'était  la  plus  noble  de  toutes,  et  elle  était  ciiargce  de  ia  gat  de 
de  la  Kaabah.  Elle  faisait  remonter  >a  jjcucalogif  jii^iju'à  Uuiaël,  fiU 
d^Abrahaai ,  et  parlait  l'arabe  le  plus  pur. 
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eulte  9  auquel  tant  de  sectes  éjDarses  de- 
vaient se  rallier  ;  d'y  jeter,  coronic  un  appât  à 
leur  conversion,  quelque  retlet  des  croyances 
anciennes;  d'y  faire  la  part  des  sens ,  celle  du 
cœur,  et  celle  surtout  Je  l'imagination  orien- 
tale, si  riche ^  si  chaude,  si  luxuriante.  On  a 
dit  que  Mahomet  était  illettré;  c'est  possible; 
mais  quel  lettré,  quel  lauréat  d  académie ,  quel 
membre  d^mstitut  oserait  se  nommer  poëte 
comme  lui?  Quel  savant,  quel  théologien  au- 
rait construit  de  la  base  au  sommet  une  reli- 
gion où  sont  reproduites  toutes  les  bonnes  pen- 
sées ,  toutes  les  idées  morales  des  autres  Teli- 
gîons;  et,  ce  travail  de  philosophe  une  fois 
achevé,  qui  aurait  su  lui  donner  comme  Ma- 
homet une  valeur  d^application  aux  peuples 
orientaux ,  un  germe  dé  vie  et  de  propagande 
universelle  ? 

'  C'est  de  que  rêva  le  génie  prodigieux  de  cet 

homme,  et  son  rêve  fut  accou^pli.  Combinant 
les  diverses  données  du  vieux  culte  des  mages, 
du  judaïsme  et  du  christianisme ,  Mahomet  les 
jeta  modifiées  dans  sa  religion  nouvelle ,  et  prit 
pour  point  de  départ  l'abolition  de  l'idolâtrie , 
l'unilé  de  Dieu  qui  n'engendre  point  et  n'est 
point  engendré ,  le  dogme  de  l'immorlalité  de 
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l'amei  des  peines  et  des  récompenses  dons  l'au* 
tre  Tie.  > 

Témoin  des  schismes  qui  partageaient  Pé* 
gUse  chrétieime,  de  ces  controTerses  ihéoio- 
giques  cpd<M  résnmâeiit  en  scandaieuses  nip- 
tures  ou  en  luttes  armées,  il  voulut  constituer 
dœs  son  culte»'  une  obéissance  moins^raison* 
neuse,  une  foi  plus  absolue,  une  pins  inyiolable 
unité.  Il  ne  se  donna  pas  pour  fils  de  Dieu  et 
soutint  au  contraire  que  Dieu  n'engendrait  pas^ 
mais  il  proclama  qu'il  était  son  unique  apôtre , 
ayant  seul  et  seul  ayaBt  èu  sur  terre  la  pensée 
céleste,  à  lui  révélée  par  l'ange  Gabriel.  Ainsi 
toute  sa  religion  pouTait  se  résumer  dans  l'épi- 
graphe sacramentelle ,  qui ,  aujourd'hui  encore, 
descend  matm  et  soir  des  minarets  orientau3L  : 
a  II  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  Mahomet  est  sonpM- 
))  phète.  )) 

De  cette  grande  syntbèse  religieuse,  il  en 
▼int  à  l'analyse ,  et  son  analyse  fiit  le  Koran  ; 
le  Koran,  mélange  de  vérités  et  de  fables, 
création  merveiUeiilse  et  poétique ,  livre  solen- 
nel qui  mit  vingt-trois  ans  à  descendre  du  ciel , 
sourate  par  sourate ,  jusqu'à  ce  que  les  cent 
quatorze  fussent  complètes. 

Gmune  la  Bibie,  l'Évangile,  et  les  Yeda  des 
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l'Inde ,  le  Koran  est  avant  tout  une  œuxxe  de 
moraliste  et  de  législateur.  Sa  doctrine  est  pure, 
noble ,  «onsolante  ;  elle  y  revêt  les  plus  belles 
formes  du  dialecte  arabe  ;  elle  parle  à  l'oreille 
et  au  cœur>  Mais  à  coté  des  plus  graves  senten- 
ces j  on  est  parfois  étonné  d'j  rencontrer  d'ab- 
surdes fictions ,  des  rêveries  incroyables,  écri* 
tes  avec  un  aplomb  qui  déconcerte  notre  appré» 
dation  européenne.  Ain^  estait  du  Toyage  que 
Mahomet,  conduit  par  l'ange  Gabriel,  fit  en  une 
nuit  de  la  MeUe  à  Jénisale^^  et  de  Jérusalem 
à  la  Mekke  ;  voyage  qui ,  à  tout  prendre,  n'est 
pas  plus  surnaturel  que  la  transliguralion  du 
mont  Tbabor^  les  miracles  de  Gana  et  du  lac 
deTibériade,  etc.  A  l'exemple  de  Jésus  ,  Ma- 
homet avait  compris  en  efiet  que  le  merveilleux 
étaijt  la  raison  du  peuple  ^  et  que  l'imagination 
arabe ,  plus  qu'aucune  autre ,  s'exaltait  de  poé- 
sie, non  de  logique.  Si  le  prophète  çe  s'était 
adressé  qu'au  sens  réfléchi  des  hommes ,  il  eût 
p^NIt^^tre  gagné  à  lui,  comme  Socrate,  une 
élite  de  disciples  convaincus^  mais  fi'oids ,  hom- 
mes âpéculati&  et  non.  pratiques  ;  il  e^t  £9ndé 
une  école,  jamais  une  religion.  En  combinant 
au  contraire  ces  divers  moyens  ^  en  faisant  un 
appel  aux  passions  et  à  la  raison ,  au  oerveau 
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et  au  cœur  ;  en  colorant  pour  la  foule  toutes 
ses  folies  de  yisioouau  c ,  en  jetant  dans  son 
monde  &ntaatiq|ie  des  trésors  de  femmes,  de 
parfiims,  de  riches  tapis  et  d'étoffes  moelleuses^ 
M^omeL  ne  laissait  pas  un  seul  ixi^tinct  «gana 
amorce^  un  aral  homme  sage  ou  fou  sana 
aimant  sympathique.  Pas  une  des  variétés  du 
caractèï'e  humain  ^'échappait  à  celte  variété 
d'influepce. 

Ainsi,  il  disait  à  ceux  qui  avaient  le  sens 
droit  :     •  -  , 

<(  M'adorez  que  le  moteur  suprême  de  cet 
»  univers.  Sa  toulc-puissiincc  a  créé  tous  les 
s>  êtres ,  et  sa  bonté  a  préparé ,  poux*  conserver 
»  leur  existence,  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  \ 

y>  Il  répand  également  ses  bienfaits  sur  le 
»  fidèle  et  Tm^dèle  \ 

.  »  Ce  Dieu  est  unique ,  étemel,  sans  égal, 

»  sans  associé;  il  n'est  ni  le  père  ni  le  fils  d'au^ 
cun  être  ^  ^ 

1»  L'homme  de  tpus  les  cultes ,  soit  musul- 

»  man ,  soit  juif,  soil  chrétien ,  suit  sabéen  ,  lui 

>  Sourate  II,  V.  ai» aa,  ag. 
«'  Souralc  LXIV,  v.  a,  »8. 
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»  estagréable  et  lui  parait  digne  de  récompense 

»  lorsqu'il  est  juste,  vertueux  et  bienfaisant  i .  » 

Ensuite  il  faut  l'entendf^  iiuand  il  improvise 
son  paradis  avec  un  luxe  d'éblouissantes  ima- 
ges et  de  richesses  descriptives.  Dans  quel 
rjthme  sonore  il  piromet  à  ces  tribus  «  brftlées 
par  le  soleil ,  des  bains  odorans,  de  beaux  ver- 
gers el  de  iraiches  cascades  y  à  ces  hommes  qui 
vivent  d'une  poignée  de  riz ,  des  tables  somp- 
.tueuses  ;  à  ces  tempéramens  de  feu ,  des  légions 
de  houns  comme  la  feer  re  n'en  porte  pas?  Quelle 
verve!  Quel  style!  Quelle  harmonieuse  abon- 
dance !  L'élysée  grec  et  romain  est  bien  pAle 
auprès  de  tant  de  pompe 3  et  cet  enfer  chré- 
tien ,  spéculant  sur  une  infirmité  humaine ,  la 
peur,  que  devient-il  à  coté  de  ce  réve  merveil- 
leux qui  déifie  les  sens  et  offîre  une  pripae  écla- 
tante aux  plus actisFes  passions  de  notre nalure? 
^-Puis  il  s'àdressé  aux  instincts'  haineux;  il 
gronde ,  il  éclate ,  il  tonne  contre  les  ennemis 
de  ridamisme;  le  croyant  doit  se  défier  dé 
èesbommes,*  car  leur  voisinage  est  fatal,  leur 
souffle  pestilentiel.  Entre  eux  et  les  disciples 
ailphrphète,  c'est  presque  «rie  guerre  à per, 
pétuité.  H 

a  Sourate  U.  v.  61.  —  Seiir.  iX  «  v*  i9. 
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Mais  ces  paroles  de  colère  font  place  à  des 
chants  d^amour ,  quand  le  livre  saint  parle  du 
Très-Hatlt ,  quand  il  exalte  ses  eeuvres  misé- 

ricordieuses.  Alors  c'est  une  hymne  fijrave  , 
recueillie ,  sublime ,  intelligible  à  tous ,  simple 
et  cadencée,  noble  et  pénétrante.  Aucune 
langue ,  aucun  culte,  n'a  des  prières  plus  belles 
pour  la  Divinité.  Le  ^énie  arabe  a  passé  tout 
entier  là-dedans  ;  il  y  est  avec  ses  formes  brus- 
ques 5  ses  plirascs  heurtées  ,  ses  pensées  scnlen- 
tieuses ,  courtes ,  jetées  sans  Uaison  comme  des 
apophthegmes  ;  il  s*y  reflète  avec  ses  métepln)* 
res  ,  ses  exai^éi  ations,  ses  redondances  et  son 
étrange  colons  -,  enfin ,  avec  io^  ses  défauts  et 
tx>utes  ses  qualités 

Armé  de  son  livre  ,  Mahomet  préluda  bien- 
tôt à  sa  gigantesque  mission.  C'est  à  la  Mekke , 
âigé  de  quarante  ans%  qu'il  ^écha  d'abord  sa 
docU  ine.  Sa  parole  pleme  d'onction  et  d'cner- 
^e ,  Tautorité  de  son  regard  et  la  hardiesse  de 
sesidéesi  embntbientâtfiaiatisé  on  petit  grot^ 

■ 

t  Dès  le  viva&t  même  du  proph(jt(%  od  a  nus  en  doute  que  le  Koran 
fût  Tœuvre  de  Matiomel  seul.  On  a  dît  depuis  quHl  s'était  £ût  aider, 
dans  woa  travail  par  un  moine  nestorica ,  nomaié  Sergiui,  ou ,  saivuit 
les  êHOtm,  BoiuisL  M«iu>mat  te  déisodit  vivement  da  Taccusatioa 
comeniporiîae,  et  rma  d  r«itn  ptruneat  dénnéM  d»  fondfnwiiit. 
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iiecatëGhiîiiièiies«Ils'empara  d^eux  deteHe  sorté 
qu'au  besoin  ils  seraient  tous  morts  pour  lui. 
Quelques  oppositions  s'étant  manifestées  dans 
le  sein  même  de  sa  famiUe ,  ik  les  combattit  par 
l'éloquence  et  les  changea  en  yiTes  sympathies. 
Pour  efîrayer  moins  et  caresser  quelques  vieux 
sourenirs  nalionaiix,  il  vonktt,  dès  le  dé^ 
but  5  rattacher  son  culte  à  celui  du  patriardie 
Abraham ,  père  des  Arabes ,  et  sut  enter  avec 
adresse  sur  soà  nouveau  rite  une  foule  de  pra* 
tiques  religieuses  établies  dans  la  contrée  de^ 
puis  un  temps  immémorial ,  telles  que  le  culte 
de  la  Kaabah  et  le  pèlerinage  i^nnuel  de  la 
Mekke. 

Quoique  cette  première  phase  de  la  mission 
de  Mahomet,  toute  de  paisible  prosélytisme, 
n'ofirit  aucun  préte&ta  à  la  persécution,  les 
succès  du  nouvel  apôtre ,  l'éclat  qui  déjà  l'en- 
tourait ,  lui  valurent  quelques-unes  de  ces  ini- 
mitiés qefi  ne  manquent  jamais  au  génie.  Long- 
temps cette  haine  resta  sourde  et  sans  manifes* 
tation  pubhque  ;  mais  enlin  elle  éclata.  Maho- 
met liit  duissé  de  la  Mekke  par  sa  propre  tribu , 
les  Koreychites. 

De  ce  jour  date  la  phase  guerrière  du  maho- 
métisM ,  de  ce  jour  sa  propagande  par  le  glaive* 

B6TFT.  ANC.  —  T.  It.  2 
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Réfugié  à  Médioe ,  le  prophète  j  prôclama  sa  • 
nouvelle  ère  qu'il  nomma  hégire^  du  mot  arabe 
hegiréiiy  f(nt(>.  C'était  le  veAdredii 6  juillet  6â3 
de  Jésus^I^rist ,  correspondant  au  ai  du  mois 
oophte  Abyb ,  l'an  gSS  de  l'ère  d'Alexandre. 

Le  ganl  était  jeté;  il  fallait  combattre.  La 
victoire  de  Bedr  rallia  à  Mahomet  les  esprits 
irrésolus  qui  plient  derant  le  plus  fort  ;  il  exalta 
les  hommes  de  bravoure  et  de  fanatisme  qui 
avaient  yaincu  sous  lui,  et  qui  rapportaient  à 
sa  céleste  mission  tous  les  résultats  de  leur 
courage.  Dès-lors,  la  route  fut  belle  pour  l'A- 
pôtre conquérant*  Porté  sur  les  bras  de  ceux  ' 
qui  Payaient  proscrit,  il  rentra  dans  la  Mekke , 
la  ville  sainte ,  aux  cris  de  la  foule  enthousiaste^ 
il  y  rentra  en  maître ,  imposant  son  culte  sous 
peine  de  mort.  Bientôt  la  contrée  environnante, 
t'Hedjaz,  reconnut  le  chef  reUgieux  \  l'Yémen 
(ut  conquis  à  son  tour;  et ,  à  peu  d'années  d'in-* 
tervalle ,  toute  la  péninsule  arabique  ne  forma 
pius  qu'un  seul  peuple  sous  la  même  loi  et  sous 
la  même  foi* 

Alors  Mahomet  porta  ses  vues  plus  loin. 
Autour  de  lui  nations  et  rois  s'écroulaient 
dans  l'abandon  et  le  morcellement.Lui,  il  avait 
'formé  un  faisceau  jeune  et  vivace;  il  voulut  y 
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rallier  tout  ce  qui  était  épars  et  désuni.  Pous* 

sant  des  armées  de  sectaires  à  Test  et  à  l'ouest, 
d'un  côté,  il  menaça  la. Perse  ruinée  par  de 
longues  campagaes  ;  de  l'autre  la  Syrie  qu'Hé- 
raclius  ne  songeait  guère  à  défendre.  Déjà 
quelques  villes  â*ontières  venaient  d'ouvrir 
leurs  portes;  quelques  jours  encore,  et  c^en 
était  fait  tlv  toute  la  contrée,  lorsque  la  mort  du 
chef  arrêta  ces  soldats  entbousiasles.  L'an  n  de 
l'hégire  '  (63a  de  l'ère  chrétienne),  Mahomet 
mourut  empoisonné  à  Médiae  dans  la  boixaiite- 
troisième  année  de  son  âge. 

Remplacer  un  tel  génie ,  continuer  son  œu- 
vre était  une  lourde  tâche  pour  ses  successeurs , 
et  pourtant  ils  surent  se  tenir  à  la  hauteur  d'un 
pareil  râle.  Beau-père  et  parent  de  Mahomet , 
Abou-Bekcr  qui  rc^^iui  après  lui  ne  dérogea 
point  à  ses  plans  hardis  et  à  ses  hautes  pensées* 
Soit  qu'il  y  eût  chez  lui  respectueuse  convie* 
tion,  soit  qu'il  cherchât  par  un  acte  public  è 
relever  le  caractère  du  maître;  à  son  avène- 
ment ,  il  ne  voulut  pas  s'arroger  le  titre  qu'avait 
porté  Mahomet,  et  il  se  renferma  dans  une 
quabfication  plus  modeste. 

t  Suivant  &MAyn,  le  lundi  i3  du  mois  de  Babjp  èl-ÉOMi  (  8 
juin);  et  suivant  AbMi-l>Faradj,  te  aSdu  niois  de'Safftr  (i5  mai). 
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Le  chef  nouTeau  et  pontife  souverain  ne  se 
nomma  donc  plus  lieutenant  de  Dieu  (khalffét 
Âllah) ,  maïs  lieutenant  de  l'apôtre  de  Dieu 
{khaljféh  Résoul-Allali).  C'était  constater  une 
sapéri<Kité  hiérarchique  et  maintenir  le  chef  de 
Flslamifme  dans  celte  sphès^e  idéale  qui  com- 
mandait une  obéissance  sans  contrôle.  La  con- 
cession d'amour- propre  était  donc  un  acte  utile 
et  politique. 

Le  règne  d^Aboii-Beker  fut  court ,  mais  glo- 
rieux. Ses  vingt-sept  mois  de  durée  furent  mar- 
qués par  raffermissement  de  la  foi  à  Pintàieurv 
et  par  des  succès  militaires  au  dehors.  L'armée 
musulmane  entama  dWe  part  le  territoire  per- 
san  ;  de  l*autre  elle  entra  dans  le  cœur  de  la 
Syrie,  et  planta  l'élendard  du  Prophète  sur  les 
murs  de  Gazzah. 

%}ixmmïméél'Sady-q  (le  juste),  de  son  viyant» 
Abou-Beker  moui  ul  de  plilbisie  le  2.3  du  mois 
de  Gemady  él-akher  de  Tan  i3  de  l'hégire  (634)  ? 
et  le  jour  inéme  les  Musulmans  appelèrent  au 
trône  un  autre  parent  du  Prophète,  Omar, 
his  de  Khettab ,  qu'Abou-Jbeker  avait  désigné 
à  leur  choix. 

Aussi  modesie  que  son  prédécesseur,  le  nou- 
veau khaiyie  ne  voulut  d^abord  prendre  d'au- 
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tre  ûtre  que  celui  de  lieutenant  du  lieutenant 

du  Prophète  {hhalxféhhhêUxféhBesoul'jiUah), 
mais  cette  longue  périphrase  fut  bientôt  rem- 
placée par  la  qualification  de  Prince  des  Fidèles 
{Emyi^^Moumenyn)  <  qui  fut  depuis  Omar 
constamment  affectée  aux  khaijfes. 

Sous  ce  nouTeau  chef,  rislamisme  poussa  au 
loin  ses  conversions  et  ses  conquêtes.  Omar 
marcha  en  personne  contre  le  roi  de  Perse  Yez- 
dedjerd ,  battit  et  renversa  du  trône  ce  dernier 
rejeton  de  l'antique  famille  des  Sassanides, 
tandis  que  ses  généraux  Abou-Obcydah  ,  Am- 
rou-ben-êL-Aas ,  Serdjyl  et  Snad  compiétaieut 
la  soumission  de  la  Syrie.  Déjà  presque  toutes 
les  villes  de  l'intérieur  ou  du  littoral  avaient 
subi  la  loi  de  la  force.  Kinesrju ,  Basan  y  Ué- 
messe,  Damas,  s'étaient  rendues.  Seule,  Jé' 
rusalem  résistait  encore  .  Jér  usalem  la  ville 
appelée  sainte  par  les  chrétiens  à  la  fois  et  par 
les  Musulmans  *. 

«  Cflst  «le  ce  mot  arabe  «pie  Im  hislorieat  da  mojcb-lie  oat  liré 
|wr  ootruption  leur  nom  de  MitvmaUm. 

9  léruttlem ,  en  arabe  ^QmA  (la  Saioteté)i  ét-Uoqadess  (le  Sanc- 
tiMira)»  on  enfin  Bv*  él-Moq^dus  (ména  dn  Sanetnalre)^  était  Tobjet 
d'nnevénératÎQAM  nniniMllecnAfdk^  que  Makomet  y  fin  dTabenl 
la  prenîere  kiklak  des  MoMatoiaiis,  è'estHi-diie  le  peint  de  llioriMii 
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Assiégée  par  Amrou  et  par  Serdjjl ,  long* 
temps  elle  se  défendit  dans  Hespoir  de  secours , 
long-temps  elle  attendit  qu'Héraclius  vint  dis- 
puter, les  armes  à  la  main  ,  le  sanctuaire  de  la 
foi  chrétienne.  Mais^  après  des  effi>rts  inouïs , 
seule  en  face  d^une  nécessité  irrésistible ,  la  cité 
sainte  s'ouvrit  aux  infidèles,  les  accepta,  les 
.  reconnut  pour  maîtres,  heureuse  de  sauver 
ainsi  ses  Habitans  de  la  mort  et  ses  maisons  du 
pillage.  Alors  la  Croix  fléchit  devant  le  Koran, 
et  l'église  de  la  résurrection ,  bâtie  par  Cons^ 
tantin ,  devint  une  mosquée. 

Souveraines  à  l'occident  et  à  l'orient,  les  ar- 
mes d'Omai*  ne  trouvaient  plus  en  AAe  un  ali- 
ment digne  d'elles.  La  Syrie,  soumise  a  peine , 
était  eajme  déjà  et  résignée.  Depuis  long-temps, 
les  liens  qui  l^ttachaient  à  Constantinople  n'é- 
taient pour  elle  qu'un  vasselage  sans  garantie  ^ 
tranquille  on  l'accablait  d'impôts,  altac^uée  on 
ne  la  secourait  pas,  on  la  laissait  livrée  à  ses 
seules  forces.  Aussi ,  malgré  la  diflërence  des 
religions,  le  joug  arabe  s^était  naturalisé  sans 

9 

OÙ  iJs  se  tournent  eo  frâiit  leiirs  priera.  Plut  tard  Maboinet  change»' 
cette  direction  «I  ciwiait  laMekke  pour  isoler  davantage  dca  Anbca 
jnifi  iei  Anbca  mniolnians. 
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peine  dans  cette  province  ;  à  l'abri  d'une  pro- 
tection plus  efficace ,  ses  peuples  avaient  repris 
leurs  allures  agricoles  et  commerdales ,  et  rien 
ne  présageait  quMs  hasardassent  de  long-temps 
une  levée  de  boucliers  contre  leurs  nouveaux 
maîtres.  En  Perse,  Ja  victoire  avait  aussi  tran- 
ché la  question  pendante  ;  la  mesure  était  don- 
née de  ce  que  pouvait  la  puissance  musulmane  j 
l'expérience  était  âiite,  de  longrlemps  elle  ne 
pouvait  se  renouveler. 

Que  faire  alors?  Où.  pousser  ces  armées, 
chaque  jour  accrues  p^  le  prosélytisme ,  ces 
légions  enthousiastes ,  qui  voulaient  soumettre 
le  monde  au  Koran  ?  A  quoi  utiliser  tant  de 
courages  fanatiques,  à  quoi  employer  tant  de 
tètes  incandescentes,  tant  de  bras  qui  se  se- 
raient tournés  l'un  contre  l'autre,  s'ils  n'avaient 
rien  eu  devant  eux  ? 

Comme  tous  les  conquérans  qui  Pavaient  de- 
vancé, comme  Cambyse,  comme  Alexandre  , 
comme  les  empereurs  romains,  Omar  songea 
à  l'Égypte,  pLijs  de  fertilité  &buléuse,  terre 
d'abondance ,  jalousée  de  tous  temps  par  les 
Juifs  et  par  les  Arabes.  Craignant  un  échec 
fatal  aux  débuts  de  la  foi  nouvelle ,  il  hésita 
iong>lemps,  donna  des  instructions  et  les  ré- 
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TOqua;  mais  enfin ,  ayant  appris  que  F  autorité 
musulmane  se  consolidait  en  Syrie ,  il  envoya 

an  exprès  à  sua  général  Amrou-ben-êl-Aas, 
ayec  l'ordre  formel  de  marcher  contre  l'É-* 
gypte. 

L'Egypte  alors ,  plus  froissée  encore  que  la 
Syrie,  se  trouvait  &itiguée  comme  elle  de  ce 
jon^'  byzantin  sans  dignité  et  sans  vigueur.  Là 

aussi  raclioii  ^ouveriiemcnlale  ne  se  révélait 
que  par  de  tracassières  persécutions.  Laeificace 
à  protéger  et  a  créer  des  richesses,  elle  se  mon-* 
trait  ingénieuse  a  molester  les  naturels,  à  tarir 
dans  sa  source  la  prospérité  publique. 

La  population  égyptienne  se  composait  alors 
Je  deux  populations  bien  distinctes  :  les  gou- 
vemans  et  les  gouvernés*  Parmi  les  premiers 
figuraient  les  Grecs  venus  de  Gonstantinople 

avec  des  fonctions  militaires  et  administratives; 
puus  encore  les  petits-iiis  de  ces  Romains  que 
la  conquête  avait  portés  sur  les  rives  du  Nil; 

enfin  quelques  rejetons  des  premières  famdies 
grecques  qui  dataient  des  Ptoiémées. 

Voilà  les  gouvernans  ;  les  gouvernés  étaient 
les  Cophles  j  race  indigène  desccntlant  des  an- 
âens  Egyptiens.  Ces  deux  populations  cohabi-? 
taiept  P£gy pte  ;  mais  sans  s'y  mêler  et  en  gar*« 
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dmi  toujours  leurs  nuances.  C'était  comme 
une  scission  irrévocable ,  pareille  à  celle  des 
castes  de  PInde  :  nî  sous  les  Perses,  ni  sous  les 
Ptolémées,  ni  sous  les  Césars,  la  fusion  n'avait 
pu  avoir  lieu  ;  et  depuis  encore,  après  la  con- 
quête d'Omar  9  cette  mémedhririon  de  vain- 
queurs et  4^  yamcus  subsista  indélébile^  d'une 
part  et  tour  à  tour,  les  Arabes,  les  Mamlouks, 
les  Turks;  de  Pautre,  les  mêmes  Copiites,  tou* 
jours  distincts ,  toujours  marqués  à  leur  tjpe 
onginel* 

Aux  Grées  nommés  aussi  Melkùeê ,  c'est4r 

dire  royaux  ou  impériaux,  revenaient  le  pouvoir 
et  les  faveurs  du  gouvernement;  aux  Gophtes 
ou  Jaeobiies ,  le  paiement  des  impôts,  les  ava* 
nies ,  les  vexations  de  tout  genre.  Les  rôles 
religieux  subissaient  la  même  influence  que  les 
rôles  politiques.  Les  Grecs  impériaux  atten-* 
daieut  le  mot  d'ordre  de  Constantinople  pour 
toutes  les  questions  de  culte;  ils  changeaient 
de  fiyi  à  l'exemple  de  l'Empereur,  etdevenaient 
tour  à  tour  avec  lui  catholiques,  ariens  ou 
monothélites^  Les  Cophtes,  plus  nombreux 
que  les  Grecs,  procédaient  en  sens  inverse. 
Opprimés,  ils  ne  voulaient  pas  avmr  une 
croyance  commune  avec  leurs  oppresseurs;  et 
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leur  système  de  perpétuel  antagonisme  les  je-^ 

lait  toujours  dans  les  sectes  proscrites  par 
l'État.  Ainsi,  cathaliques jusqu'à  la  révolte  avec 
Athanase  quand  pe  patriarche  se  sépara  des 
empereurs  ariens,  les  Cophtes  avaient  adopté 
les  doctrines  de  Nestorius  et  d'Eutjchès  lors- 
que ces  doctrines  eurent  les  honneyrs  des  per- 
sécutions  impériales. 

Le  clergé  d'JËgypte  se  balançait ,  mi-parti 
entre  ces  deux  opinions,  suivant  la  naturalité 
de  ses  membres  ;  les  prêtres  grecs  de  nais- 
sance OU  d'origine  étaient  Melkites^  les  prê- 
tres cophtes,  hérétiques  comme  leurs  compa* 
iriotes.  Sans  espoir  de  s'éclairer  par  la  contro- 
verse, en  butte  à  des  haines  systématiques,  ces 
deux  partis  se  fiisaient  une  guerre  de  syno- 
des ,  et  se  lançaient  des  excommunications  ré- 
ciproques. 

Les  sectaires  o^tes  étaient  plus  nombreux  ; 
mais  les  Grecs  s'appuyaient  sur  la  cour  et  sur 
les  édits  de  l'Empereur.  Ces  édits  ordonnaient 
la  persécution ,  et  quoique  l'£gypte  se  trouvât 
presque  entière  i  punir,  les  séides  byzantins 
avaient  trouvé  dans  leur  cœur  assez  de  fiel, 
dans  leurs  bras  assez  de  force  pour  cette  tâche. 
De  petits  intérêts,  des  haines  particulières;  des 
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passions  cupides ,  des  visées  ambitieuses ,  (out 
cela  se  oombinant ,  se  surexcitant ,  fut  appelé 
du  zèle  pour  la  religion  de  TÉtaté  II  serait  long 
de  dire  tout  ce  qu'il  en  résulta  d'actes  infâmes, 
de  dépositions  de  prêtres  et  d'évèques^  d'in- 
carcérations y  d'esûls  y  d'amendes,  de  coiifisca- 
tions,  de  fermetures  d'églises ,  de  pillage  de 
monastères,  de  meurtres  de  populations,  de 
massacres  de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfans* 
Ce  (lit  plus  odieux  qu^aux  plus  sanglantes  pha^ 
ses  des  persécutions  païennes. 

UjÉgypte  était  exaspérée  ;  elle  implorait  ven* 
geance  à  genoux;  elle  couvrait  d^exécralions, 
et  celte  autorité  lointaine  qui  ne  se  révélait  à 
elle  que  par  ses  attentats,  et  ces  agens  visibles 
qui  enchérissaient  sur  les  ordres  les  plus  sé- 

Tcres.  Cette  tendance  hostile  à  Constantinople 
était  devenue  si  influente  et  si  active,  que  des 
Grecs  eux-mêmes,  hommes  de  bonne  foi ,  s'é- 
taient réunis  d'opinion  et  d'aiîertion  aux  natu- 
rels cophles.  Désormais  une  ligne  de  sang  sé- 
parait l'Égypte  de  la  métropole  ;  on  pouvait  j 
jeter  du  sang  encore,  la  rendre  plus  large ^ 
mais  l'effacer  était  impossible. 

Telle  était  la  disposition  de  la  contrée  quand 
le  lieutenant  d'Omar,  Âmrou-ben-él-Aas,  s*é- 
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liranla  pour  la  conquérir.  L^ordre  étaiti  peine 
arrivé  de  Médine  qu'il  obéit.  • 

L'armée  musulmane  partit  comme  pour  uue 
ftte.  Elle  allait  voir,  fouler,  Soumettre  cette 

Égypte  dont  les  prodiges  étaient  le  thème  le 
plus  £écoDd  de$  reillées  arabes  ^  ces  plaines  où 
la  moisson  était  si  belle  y  ces  rives  du  Nil  avec 
leur  riche  verdure  ;  ces  villes  commerciales  où 
s'entassaient  tant  de  trésors;  Alexandrie  sur- 
tout, ce  bazar  du  monde,  où  ils  allaient  trou- 
ver, eux,  pauvres  crojans  demi-nus,  des  vête- 
mens  de  soie  et  d'or,  des  tapis,  des  esclaves 
que  leur  sabre  rayirait  aux  infidèles.  Qu^é- 
taient,  auprès  de  tant  de  biens,  les  com  tes 
soufitances  du  Désert,  une  marche  de  deux 
cents  lieues,  et  les  chances  de  longs  com- 
bats? 

Depuis  long- temps  Héradius  semblait  avoir 
renoncé  a  intenr^ir  dans  ses  possesâons  loin* 
taines.  Aux  premiers  succès  des  klialjfes,  il 
était  bien  sorti  un  moment  de  son  insoucieuse 
létharigie.  Regardant  autour  de  lui,  ila^aitru 
la  Syrie  à  demi-conquise  et  l'Egypte  menacée. 
Mais  comme  d'usage ,  au  lieu  de  ressaisir  ses 
armes,  il  avait  songé  aux  négociations.  Quelques 
ordres  étaient  partis  pour  faire  replier  jusqu'à 
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Asfiouân  le  gros  des  garnisons  égyptiennes  ^ 

pendant  qu'il  obtenait  d'Omar  une  espèce  de 
répil  à  sa  campagne  dXgypte,  en  lui  promt- 
tanl  im  tribut  annuel.  Mais  depuis,  ce  subside 
honteux  n'ayant  pas  été  payé ,  Omar  avait 
passé  outre,  et  son  lieutenant  s'était  mis  en 
mardie. 

Il  paraît  toutefois  que ,  soit  par  suite  d'un 
nouveau  message  d'Héraclius,  soit  par  quelque 
revirement  dans  la  volonté  du  Ubalyfe,  un 
exprès  fut  envoyé  en  toute  hâte  à  Amrou. 

Cet  exprès,  porteur  d'une  dépêcbe  décisive, 
rejoignit  le.  général  musulman  à  l'entrée  da 
désert  qui  sépare  IMsie  de  l'AfKque.  A  la  vue 
de  ce(  homme  et  de  la  lettre  du  idbalyfe,  Am- 
rou devina  un  contre^dre.  Il  avait  su  les  în- 
cerliLudes  d'Omar  au  sujet  de  cette  aventu- 
reuse tentative,  ses  combats,  et  ies  intluences 
de  toute  espèce  mises  en  ceuvre  pour  l'en  dé-« 
tourner  ;  il  comprit  donc  que  ce  message  était 
un  dernier  résultat  de  ses  craintes  et  de  ses 
hésitations.  Plus  rassuré  sur  l'avenir,  le  géné-^ 
rai  voulait  persister,  et  sa  première  pensée  fut 
de  chercher  un  biais  pour  désobéir. 

Au  lien  d'ouvrir  la  dépêche  à  l'instant  et  sur 
\d  route  même,  il  prétexta  son  respect  envers 
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le  noble  écrit  du  Prince  des  Fidèles,  et  déclara 
qu'il  n'en  briserait  le  sceau  que  le  lendemain 
deipnt  l'armée  réunie  pour  la  prière  de  l'au- 
rore. En  même  temps  il  fit  accélérer  la  mardie, 
et  défendit  toute  halte  avant  que  le  gros  des 
troupes  f&t  arrivé  en  face  d'èl-Arych.  Lm 
pourtant,  dans  le  cours  de  cette  longue  étape, 
il  retint  à  ses  côtés  le  messager  du  klialyfe , 
Faccabla  de  questions,  le  pressa  de  telle  sorte 
et  sur  les  ^BSdres  de  Médine  et  sur  les  dispo- 
sitions d'Omar,  qu'au  bout  de  quelques  heures 
le  contenu  de  la  dépêche  n'ét<^t  plu&|  un  mys- 
tère pour  Idû.-  '•• 

Gomme  il  l'avait  prescrit ,  on  atteignit  él- 
Arych  dans  la  nuit  ^  et  le  jour  pointait  à  peine 
quéidëjà  ,  groupant  éutour  de  kd  les  prino»^ 
paux  ofiiciers  de  son  armée,  Amrou  se  faisait 
appprt^j:  la  lettre  du  khal jio ,  la  ibaisait  rel^ 
giélisemënty  la  portail  luimUeaieDliè<aonAoiil;() 

puis  lisait  à  haute  voix  ce  qui  suit  :      ■    ■  "  ' 

Aiiioom.idu  Dieu  jclémeat  et.  miséricoi;^» 
»  dieux; 

»  De  la  part  du  khalyfe  Omar-ben  él-KLet- 
»  tâb,  à  Amrou-ben-êl-Aas  ;  que  le  salut  et  la 
}»  bénédiction  du  Très-Haut  soient  *sur  lui  ! 

))  Si  lorsque  cet  écrit  que  je  l'adresse  le  par- 
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Tiendra ,  tu  te  trouves  eaûore  sur  les  terres 
»  de  la  Syrie,  ne  poursuis  pas  ta  marche Ters 

»  l'Egypte;  mais,  s'il  ne  te  parvient  que  loi\sque 
»  tu  auras  atteint  les  frontières  de  l'Egypte , 
continue  d'aller  en  ayant  à  la  grâce  de* 
»  Dieu.  T> 

Cette  lecture  terminée,  Amrou  se  tourna 
vers  ceux,  qui  Pentouraient  :  m  Où  sommes- 
»  noiis?  leur  dit-il  ;  él--Arych  *  dépend-il  de  la 
y)  Syrie  ou  de  l'Egypte.  »  —  a  Nous  sommes 
D  enJÉgypte.y  répondirent  de  oqncert  les  chefs 
»  musulmans;  nous  avons  passé  hier  les  colon- 
))  ncs  de  Reyfah'j  èl-Arych  fait  partie  de  l'É- 
»  gypte.  » 

(c  En  ayant  donc  à  la  grâce  de  Dieu  !  s'écria 

Amrou  ;  Dieu  et  le  Khalyfe  nous  l'ordon- 
»  nent.  » 

»  tà^Ao  chf  située  sur  reiii[)la(-etneut  de  l'ancienne  Jihinocorura 
ou  Rhînocohira ,  fait  maiuteiuuit  ]»ai  U(!  [la  la  province  de  Char- 
qyéh,  et  est  à  peu  près  à  douïc  lieues  dvs  colonnes  de  Heyfah  (  l'an- 
cienne Haphia)  qui  de  tout  temps  ont  été  regardées  comme  les  limite* 
euUe  l'Égypte  et  la  Palestine. 

Le  mot  éi-aiych  signifie  la  t'ente  en  aral>e.  Les  traditions  du  pays 
prétendent  que  ce  nom  lui  fut  donné  parce  que  les  frères  du  patriarche 
Joseph  ,  sortant  d'Égyptc,  y  furent  arrèlt>s  par  les  gardes  envoyés  à 
leur  poursuite  et  contraints  d*y  di'e&ser  leurx  tentes ,  en  «tteodant  U 
permisAÎon  d»  passer  outre  pour  rejoiodre  leur  famille. 
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Ce  fut  ainsi  fa^Âniroa»b«i-èl-^Àas  entra  en 

Egypte ,  l'an  18  de  l'hégire  (63g  de  l'ère  cbré- 
tieoDe)*  Il  parut  à  la  frontière  avec  une  armée 
sâre  de  sa  force  et  confiante  dans  la  tictaira» 
Feu  considérable  d'abord ,  cette  armée  se  gro»* 
sit  bientôt  de  tribus  nomades  qui  n'eurent  nulle 
peine  à  se  fanatiser  pour  le  Korân,  parce  ifxe 
le  Koran  leur  donnait  le  monde.  Gompaele, 
heureuse  et  prête  à  la  résistance ,  l'Egypte  au- 
rait eu  de  la  peine  à  se  détendre  contre  le  dou^ 
ble  instinct  du  prosélytisme  et  dn  pillage; 
qu'on  juge  du  sort  qui  Tattendait  désunie,  exas- 
pérée et  prise  au  dépoomu 
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CHAPITRE  II. 

hirasion  de  l'Éj^ypIe.  —  Mcnf.  —  Babylouo.  —  Mokoukos.  —  Traité 
des  Cophtes  avec  les  Musuimans.  —  La  tente  cl'Amrou.  —  Kouna- 
Ch^k  et  Maryout.  —  Siège  d'Alexandrie.  —  Captivité 
d'Amrou.  — Son  élai^issemeDl.  —  Murt  d'HéracHus.  —  Reddi-^ 
tion  d'Aleiandrie,  Lettre  d'Amrou  à  Omar.  —  Incendie  de  la 
bibliothèque.  —  Amroti,  premier  gouverneur  de  l'Éj^ypte.  — 
Foslat.  —  Caoal  du  Prince  des  Fidèles.  —  Conquêtes  en  Mauri* 
tanie*  —  Olhmin,  troi^èmekhalyfie.  —  Âly,  quatrième khaljfo. 

Goavnroeufs  de  i'Egjple,  Abd-Alteb-ben^yd,  Mohamined- 
lwn-Aboii>Beker,  Qiys-beu^Saad,.  Dostour^BIel^  Eévelte  de 
Hoaoujrab.  —  Mort  d'Aly.     Usurpatâen  de  MoMoujab. 

Pour  toute  réponse  aux  lettres  du  Khalyfe  , 
Amrou  lui  avait  annoncé  son  entrée  en  J£gjpte 
en  demandant  du  renfort.  Omar  lui  envoya 
quatre  mille  hommes  d'élite ,  sous  la  conduite 
de  Zobeyr,  fils  d'Aouàm. 

Ainsi  accrue^  l'armée  musulmane  marcha 
sans  obstacle  d'ét-Arjch  &  Menf ,  ou  Memphi's, 
ancieune  capitale  et  alors  encore  capitale  titu- 
laire de  FÉgypte.  Toutefois  >  la  ville  la  plus  im- 
portante de  la  contrée  ^  la  métropole  e£bctive , 
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était  Alexandrie,  ville  toute  grecque  de  popu- 
lation »  grecque  de  mœurs  et  de  sympathies. 

Depuis  le  jour  de  sa  fondation,  Alexandrie 
avait  tendu ,  par  une  série  d'empiétemens  suc- 
cessifs, à  dépouiller  Menf  de  ses  privilèges, 
Déjà  le  s^our  des  -Ptolémées  avait  fixé  dans 
son  enceinte  loute  l'influence  politique;  et, 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  cette  supré- 
matie, elle  avait  voulu,  dans  une  dernière 
spoliation ,  constater  l'abus  de  la  force  sur  le 
droit.  Les  mouumeus  de  Memphis  avaient  subi 
une  dime,  une  taxe  en  nature;  la  nouvelle 
favorite  avait  Confisqué  à  son  profit  les  joyaux 
de  granit  et  de  marbre  de  la  vieille  reine  d'E- 
gjrpte.  Dails  ce  larcin  de  colonnes ,  d'obélis- 
ques, de  sphinx,  les  temples  pharaoniens  s'é- 
taient vu  dépouiller  pièce  à  pièce.  Yaincus,  ils 
n'avaient  opposé  que  la  résignation*  Mais.entre 
les  deux  cités  rivales ,  Pune  oppressive ,  l'autre 
opprimée,  iine  haine  était  survenue,  éternelle, 
indélébile  ^  plus  forte  quç  les  siècles ,  et  aggra- 
vée encore,  au  temps  d'Héraclius,  par  des 
dissentimens  religieux.  Menf  était  jacobite^ 
Alexandrie ,  melÙte. 

Alexandrie  obéissait  alors  à  un  Gmstantino* 
pplitain,  patrice  de  la  coiu*  impériale,  et  nommé 
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par  HéracKus  préfet  cle  toute  l'Égypte  infë-» 
heure  :  l'Egypte  du  milieu  ou  Ki(Tpte  moyenne, 
Menf  et  la  forteresse  de  fiabylone  relevaient 
d'un  i^tre  préfet  'Mokoukos  (ou ,  suWant  él- 
Makjn ,  êl-Maqouqar) ,  Grec  d'ovigme  ,  mais 
né  en  Egypte,  et  secrètement  lié  aux  Cophtes 
par  ses  afllëctions  et  ses  relations  de  fâmîllé. 

Depuis  long-temps,  Mokoukos  avait  songé  à 
l'Arabie  pour  délivrer  l'Égjpte  du  joug  in^plé* 
rable  d'BéracIius  ;'il  s'en  était  ouvert  dans  une 
correspondance  avec  Mahomet,  et  plus  tard  il 
avait  insisté  sans  doute  auprès  des  Khalyfes  ses 
successeurs.  Sans  Fadmissîon  d'une  pareille 
connivence,  iî  serait  difiicile  en  effet  d'expli- 
quer la  marche  hardie  d'Amrou,  et  la  manière 
dont  il  fut  accueilli.  ^ 

A  son  appLiriLiori  ,  ce  ne  fut  pas  l;i  crainte  qui 
domina  dans  la  contrée ,  mais  ^espérance  et  ia 
joie.  Quelques  Grecs  isolés  dans  Menf  songè*- 
rent  seuls  à  une  lutte  sérieuse ,  le  reste  ne  vit 
dans  les  Musulmans  que  des  aliies  avec  lesquels 
il  &llait  s'arranger  à  l'amiable.  Le  préfet  Mo- 
koukos fut  au  nombre  des  deniier».  A  peine 
les  conquéranSt  parurent-ils  sous  les  murs  de  la 
viUe ,  qu'il  assepihia  les  notables  de  la  nation 
cophte,  et  les  consulta  sur  les  bases  d'un  Iraité 
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avec  Ami  ou.  Ce  traité  fut  signé  l'an  19  de  Thé- 
gire  (64o)«  £n  retour  d'une  soumission  entière 
de  la  part  des  cophtes ,  Amrou  leur  garantis- 
sait la  liberté  religieuse ,  la  sûreté  individuelle, 
l'inviolabilité  des  propriétés ,  et  une  justice  im- 
partiale pour  tous.  A  la  place  des  perceptions 
arbitraires  et  exorbitantes  des  préposés  impé- 
riaux, le  nouveau  maitre  établit  pour  uniques 
redevances,  une  taxe  fixe  et  annuelle  d'un 
dynar  par  tète  (quinze  fi^ancs  environ  de  notice 
monnaie),  puis  l'obligation  de  loger  et  nourrir 
pendant  trois  jours  tout  voyageur  musulman. 

Ces  conditions  étaient  douces  j  elles  impli- 
quaient quelques  garanties  3  comparées  aux 
lois  draconiennes  de  l'Empereur ,  elles  acquêt  ' 
raient  une  valeur  bien  plus  grande.  Aussi , 
toutes  les  populations  des  provinces  se  rallié- 
rent^elles  au  traité  de  Mokoukos  ;  pour  pro- 
tester de  leur  bonne  foi  et  se  créer  un  titre  au 
patronage  musulman,  elles  envoyèrent  d'à» 
vance  le  montant  du  tribut  stipulé.  Ainsi ,  en 
peu  de  mois,  douze  millions  de  dynars  (cent 
quatre -vingt  millions  de  francs  environ)  fu- 
rent versés  dans  les  cofiires  d'Amrou ,  et  ce 
chifi^e  précise  celui  de  la  population  de  l'É* 
gypte  à  cette  époque. 
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A  cette  soumissioji  spontanée ,  ne  prit  point 
part.  Gomme  on  pense,  la  partie  greeque  des 
faabitans,  qui,  peu  nombreuse,  s'appuyait  sur  les 
agens  impériaux  et  sur  les  troupes  à  leur  solde; 
Quand  l'Égypte,  dans  un  rapide  entraînement, 
se  fut  donnée  tout  entière  aux  armées  de  11s1a> 
misme,  ils  s'ei&ayèrent  de  se  voir  faibles  et 
isolés.  S'ils  avaient  cru  à  une  grâce  de  la  part 
du  vainqueur,  ils  l'eussent  sollicitée;  mais  crai- 
guant  les  rigueurs  étrangères  ei  les  représailles 
intérieures ,  tremblans,  désespérés ,  ils  se  jeté* 
rent  pèle -mêle  soit  dans  Alexandrie,  soit 
dans  la  lorleresse  de  Bab^loiie,  située  à  l'op- 
posile  de  Menf ,  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Ces 
d^ux  points  furent  alors  les  seuls  en  Égjpte 
qui  tinssent  encore  pour  Héracims. 

Babylone  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  Assise 
sur  Pune  des  croupes  du  Mokattam,  cette  for- 
teresse bâtie,  croit-on,  par  les  conquéraus 
.  perses,  avait  été  long-temps  occupée  par  une 
garnison  babylomenne  qui  lui  avait  laissé  son 
nom.  Ses  redoutes  qui  commandaieni  le  fleuve 
auraient  pu  tenir  long-temps  ,  mais  Mokoukos 
avait  su  prévoir  et  déjouer  la  résistance.  Sous 
le  prétexte  que  l*î]e  de  Kaoudah  était  pour  la 
garnison  un  meilleur  camp  de  défense ,  il  avait 
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fait  évacuer  entièrement  la  forteresse,  qui  resta 
sous  la  garde  cVun  petit  nombre  de  soldats  et 
de  quelques  Grecs  iugiti&»  Dégarnie  de  la  sorte, . 
Babylone  se  rendit  presque  sans  coup  férîr ,  et 
la  garnison  de  Raoudah,  ^cernée  de  toutes 
ports  f  se  résigna  comme  elle. 

Restait  Alexandrie ,  portion  bien  autrement 
forte  et  pourvue  de  bonnes  troupes.  Là  s'é* 
taient  réfugiés  tous  les  Grecs  de  la  conitrée , 
arec  Fénergique  résolution  de  se  défendre  dans 
leur  dernier  asile.  Celle  place,  attaquable  seu* 
lemept  par.  le  côté  de  terre ,  ayant  la  mer  libre 
pour  ses  communications  et  ses  approvinon* 
nemens ,  po.uvail  annuler  tout  l'eiFet  de  Toc- 
cupation  musulmane.  Sans  elle,  la  conquête 
de  rÉgypte  ne  devait  avoir  que  des  résultats 
précaires  et  toujours  contestés. 

Amrou  vit  les  choses  sous  ce  point  de  vue  ; 
il  donna  l'ordre  de  lever  le  camp  et  de  mar- 
dier  sur  Alexandrie.  L'armée  se  mit  à  Tœu- 
vre  ;  les  tentes  musulmanes  qui  se  déployaient 
entre  le  Nil  et  la  forteresse  de  Babylone  fu- 
rent abattues  et  serrées.  Quand  on  en  vint  à 
celle  du  général,  les  soldats  chargés  de  ce  tra<- 
vail  trouvèrent  sur  le  sommet  de  la  tente  un  nid 
de  colombes.  Dans  leur  supnse,  ils  ne  voulu- 
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é 

rent  pas  j  touefaer  sans  avoir  consulté  le 

chef.  «A  Dieu  ne  plaise,  dit  Auirou,  qu'un 
»  Musulman  refuse  la  protection  à  une  créa- 
is ture  de  Dieu  qui  s'est  fiée  à  son  hospitalité. 
))  Nous  sommes  d'aïUcui  s  dans  le  mois  de  Mo- 
»  harrem ,  mois  sacré ,  durant  lequel  la  reli* 
Dgion  nous,  interdit  tout  acte  de  violence. 
»  Qu'on  respecte  ces  oiseaux  devenus  mes 
hôtes;  ^'on  laisse  ma  tente  debout  jusqu'à 
»  notre  retour.  » 

Cet  ordre  fut  suivi;  isolée  au  milieu  de  la 
plaine,  la  tente  d'Amrouy  subsista  à  demeure  ; 
et  cet  incident,  si  insignifiant  en  apparence, 
détermina,  nous  le  verrous  plus  lard ,  la  fonda- 
tion d'une  grande  ville. 

Dans,  sa  mardie  vers  PÉgjrpte  inférieure, 
l'armée  musulmane  enleva  sur  la  rive  occiden- 
àtifi  du  Mil  les  deux  petites  villes  de  Koum^ 
Gheryk  et  de  Marjout  (  IWàenne  Mareo^) , 
oii  quelques  Grecs  fugitifs  s'étaient  fortifiés  à  la 
hatef  puis  elle  v>nl  camper  devant  Alexandiie 
et  développa  autour  d'elle  ses  lignes  d'attaque» 

Alors  commença  le  siège,  dont  les  débtttsfii- 
rent  conduits  avec  vigueur.  Force  était  d'en 
fimr ,  car  la  peste  désolait  alors  l'Ar«t>ie  et  lais- 
sait peu  d'espoir  d'obtenir  des  renforts.  Plus  de 
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vi|}gt*<âiiq  mille  Musulmans  avaient  succombé 
au  fléau,  et,  dans  le  nombre,  lés  soldats  les 
plus  dévoués  et  les  plui  iiabiles  généraux  de 
rislamisme. 

Mais  tout  le  zèle  et  tout  le  courage  n'y  purent 
rien.  Ce  n'était  plus  ici  un  pêle-mêle,  un  com- 
bat en  rase  campagne,  et  les  Arabes  ftirent 
long'-temps  avant  de  s'habituer  à  cette  guerre 
de  tactique  et  de  réflexion  si  nouvelle  pour  eux . 
Leur  enthousiasme  se  brisait  contre  çes  .rem-f 
parts  massifs  et  contre  ces  machines  de  guerre 
dont  l'usage  leur  était  inconnu.  ' 

L'an  ig  de  l'hégue  (640)  s'était  en  partie 
écoulé  au  milieu  d'infiructueuaes  tentatives, 
lorsque  Amrou  voulut  réunir  ses  efibrts  pour 
un  assaut  décisif.  A  la  tête  des  siens,  il  força 
l'escalade  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  villé^ 
maïs  U ,  attaqué  par  tous  les  Grecs  réunis , 
vaincu  par  le  nombre ,  pressé,  isolé  de  ses  sol- 
dats ,  il  tomba  au  pouvoir  des  assiégés  avec 
Mbusleméh-ben^Mokhallad  son  lieutenant ,  et 
Ouerdân  son  ^franchi. 

Prisonniers,  le  patrice  les  manda  devant  lui, , 
et  un  instant  ils  se  crurent  découverts; 

a  Pourquoi  nous  faites-vous  la  guerre  ?  leur 
p  demanda  le  gouverneur*  »  —  dc  Nous  vqu^ 
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»  Ions,  répliqua  vivement  Amrou,  ou  vous 
»  coaYertîr  à  rislamisme ,  ou  tous  somnetUre 
»  à  nous  pa  jar  tribut.  Tek  sont  lès  ordres  de 
D  Dieu  ;  le  combat  cessera  quand  ils  seront 
»  exécutés.  » 

Les  Grecs  ne  seyaient  pas  quels  étiuent  leurs 
prisonniers  ;  mais  à  l'attitude  fîère  de  1  interlo- 
cuteur ,  à  sa  parole  tranchante  ^  à  ce  ton  qui 
traUseait' l'habitude  du  commandement ,  ils 

soupçonnèrent  un  instant  l'importance  de  leur 
capture.  Le  patrice  surtout  parut  comme  saisi' 
d'une  révélation  9  et ,  se  tournant  vers  ses  gar** 
des  :  c(  Cet  liomme  est  un  des  chefs  musulmans, 
»  dit-il  en  grec;  qu'on  lui  coupe  la  tête,  » 

C'en  était  jait  d'Aourou,  si  son  affimchi 
Ouerdan,  qai  comprenait  la  langue  grecque , 
n'eût  tout  réparé  pai^  une  merveilleuse  présence 
d'écrit.  Il  coupa  brusquement  U  parole  è  soin . 

maître  par  un  violent  coup  de  poin^  ;  puis: 
(L  Qu'est-ce  donc  ?  s'écria-t-il ,  et  que  signifie 
>  cette  aildace?  Toi,  l'un  des  derniers  de  l'ar- 
))  niée,  tu  veux  expliquer  l'intention  des  chefs! 
»  Tais-loi  et  laisse  parler  ceux  qui  dcNivent 
}»  parler!  • 

Cette  scène  bien  jouée  trompa  tous  les  Grecs 
présens  ^  et  le  palrice  lui:-mème  |  revenu  de  ses 


premiers  soupçons ,  révoqua  son  ordre  de 
mort.  li  ût  plus  encore  :  sur  la  demande  de 
Mousleméh ,  il  consentit  à  relâcher  les  prison- 
niers ,  soit  pour  prendre  vis-à-ris  du  général* 
musulman  l'initiative  de  bons  procédés,  d'é- 
gards et  de  clénience  soit  pour  se  créer  auprès 
de  lui  des  nies8àgei*s  dé  paix  et  d^amiable  tran- 
saction. 

AmroU)  échappé  comme'  par  mmcie  à  œ 
danger  imminent ,  në  reparut  au  mifieii  de  sés 

soldats  que  pour  les  retremper  d'une  aidem^ 
nouvelle.  Bient6t,  d'un  côté,  les  attaques  de*- 
vinrent  plus  vives ,  et ,  de  Tautre,  la  résistance 
mollit.  Depuis  plus  d'un  an,  les  Alexutidrins 
tenaient  tète  aux  meilleures  troupes  de  l'Isla- 
misme; ils  ét&ient  las  de  rester  sur  la  brèche 
sans  espoir  de  secours.  A  plusieurs  reprises,  ils 
avaient  réclamé  l'appui  de  l'£mpereup  ^  mais 
lout«vait  été  en  viain,  instances,  prières,  dé- 
vouement. Nul  vaisseau,  nul  rqnfort n'arrivait. 
Le  monarque  qui  s'était  laissé  déposséder  de 
Jérusalem  paraissait  résigné  au  sacrifice  d'A- 
lexandrie. 

Tant  de  lâcheté  néanmoins  trouva  dans  Con&- 
tatttinople  même  d'éclatantes  réprobations.Xes 

patrices  et  les  principaux  de  la  cuui  elaieuL  sur 
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le  point  de  se  soulever,  quand  Héraclius  mou- 
rut eu  64  i  ».  laissant  avec  la  guerre  étrangère 
tous  les  germes  d'un  débat  df)  pala]$#  Alors  la 
fcule  des  prétend  ans  à  l'Empire  fut  grande. 
Tour  à  tour,  et  dans. le  courant  d'une  seule 
^niAe ,  on  vit  passer  sur  leAràêti  H^acliusII^ 
fils  d'Héraclius,  qui  périt  après  un  règne  de  cent 
ifQ^  jours,  empoisonné  par  sa  belle-mère  iVlar- 
ifoe  etpar  le  |Miliitfche  Pyrrlwis;  ensittte>:Hér 
racléonas,  fils  de  Martine  ;  puis  son  frère  Da- 
yid,  surnommé  Tibère,  et  eniin  Coustans  II 
son  neveu  et  fils  de  Coustantm  â^iracUus*  Âu 
moment  06  Ajoit&a  pressait  le  plusiftiTtelment 
Alexandrie ,  Tempiie  d'Orient  .avait  donc 
trois  maîtres ,  associés  par  la  peur,  régniml  a  ta 
Ims  dans  un  accord  monstrueux ,  mais  ^  dé-* 
Instant  au  fond  de  Tamc ,  prêts  à  XOiUte  heUK^  à 

combattre.et  à  s'entr'égoqg^  -  h  t': .  .1. 
^Ces  nouvelles  reçues  coup  sur  coup  cons* 
lernèrent  les  Alexandrins^  iU,désç$péi:èr^t  de 
^r  cause.  Acci^és  dans  :ijm^>'iKmti0ls^i^6 
Iteue ,  fatigués  de  tant  d^^forts  en  pure.perte")  • 
ils  se  sçyumirent  aux  Jois  de  la  nécessité.  Les 
l|lfais^myroiaÎ6|  parmi  les  habii;aiis,>»s!^iliba^T 
quèreiit  sur  des  navires  grecs  et  gagnèrent  le 
Jlir|pB  j,  les  Hmv^i^;».i'e$lé^  da^is  k  ville,  traitèr 
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rent  de  sa  reddition  avec  le  général  musulman. 

Ainsi  j  après  un  siège  de  quatorze  mois ,  où 
périrent  Tingt  mille  assiégeans  ,  Amrou  fit  son 
entrée  dans  Alexandrie  le  premier  vendredi 
de  Moharrem ,  l'an  2X  de  l'hégire  (641)9  et  son 
premier  acte  âe  vainqueur  fut  un  hommil^e  à 
Dieu ,  en  célébration  dé  sa  victoire.  Ce  jour-là 
les  prières  solennelles  se  récitèrent  publique- 
ment sur  la  grande  place  de  la  ville  »  et  en  pré- 
sence de  toute  l'armée. 

Le  lendemain  >  émerveillé  de  sa  conquête , 
Alnrou  écrivit  au  Khalyfe  : 

«  Pai  conquis  la  ville  de  FOccident ,  et  je  ne 
j>  pourrais  énumérer  tout  ce  que  renferme  son 
D  enceinte. 

i 

y>  Elle  contient  quatre  mille  bains  et  douze 
y>  mille  vendeurs  de  légumes  verts ,  quatre 
3»  mille  Jui&  payant  le  tribut ,  quatre  mille  mu- 
9  siriens^t  baladins ,  etc. 

L'entrée  d^ Amrou  à  Alexandrie  ne  fut  mar-^ 
q[uée  par  aucune  réaction  sanglante;  il  traita 
'  ses  nouveaux  sujets  avec  bonté ,  et  son  passage 
n'aurait  eu  que  des  résultats  utiles  sans  un  dé- 
plorable inddent ,  dont  les  suites  ont  si  vive-p 
ment  réagi  depuis  sur  le  monde  sdentifique  et 
littéraire.  Nous  voulons  piirler  de  Tincendie 
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de  la  bibliothèque  d^Alexandrie.  On  9  écrit  là- 
dessus  trop  de  pages  déclamatoires  pour  que 
nous  n'en  restions  pas  dans  les  simples  tannes 
delayérit^. 

Cette  précieuse  bibliothèque  était  renfermée 
dans  un  des  palais  qui  aToisinaient  le  port«» 
Soit  que  les  Musulmans  ne  Peussent  point  dé- 
couverte ,  soit  que  i'ajant  fait,  ils  n'eussent  pas 
soupçonné  la  valeur  de  ce  vaste  dépôt ,  tou- 
jours est41  qu'aux  premiers  temps  de  Poccupa- 
tion ,  Amrou  n'eut  guère  souci  de  ces  milliers 
de  parcbemins  recueillis  à  si  grands  frais  et 
depuis  tant  de  siècles.  Le  hasu^  seul  reporta 
son  attention  sur  eux. 

Parmi  les  Alex«.drins  Tri  se  pressaient  «  se. 
audiences ,  se  trouvait  un  savant  grec  nommé 
Jean  Fbilopone ,  dit  le  Gi'ammîdrien ,  sectaire 
jacobite ,  destitué  autrefois  par  les  agens  impé* 
riaux.  Depuis  sa  disgr&ce^  cet  homme,  fanatique 
de  science ,  s'était  installé  a  demeure  dans  les 
galeries  de  la  bibliothèque  ;  butinant  çà  et  là  dans 
ses  rayons,  compulsant,  conâpilant  sans  relâcha. 
Quand  les  Musulmans  fuirent  les  maîtres,  il 
présuma  que  tant  de  trésors  allaient  se  disper- 
ser, et  voulut  ad  moins  en  retenir  sa  part.  Bîen-' 
venu  d' Amrou ,  il  lui  demanda  quelques  livres 
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des  gouTêrneurs  qoi  k  dotèrent  de  grands  éta-^ 

blissemens  militaires  et  civils. 

De  sa  résidence  nouveilf»  ihpurou  régla 
rorganiiation  de.  sa  vaste  prb^nce.'  L'îmqpôt 

personnel  avait  élé  fixé  par  le  traité  de  soumis- 
sion; quelques  taxes  foncières  j  fur^t  seules 
ajoutées,  soit  en  feveur  des  Tilles-Saintes,  soit 

pour  parer  à  quelques  débours  administratifs. 
L'Egypte  fut  divisée  en  arrondissemens.pro- 
TÎnciaux,  avec  desdiefs  séparés ,  pris  paron 
les  Cûplues  et  relevant  du  gouverneur.  Toutes 
les  terres  qui  appartenaient  à  TEmpire  ou  aux. 
Grecs âigiti&  tonnèrent  le  domaine  dunouTeau 

pouvoir,  ou  furent  réparties  parmi  les  chefs 
de  l'armée  musulmane  à  titre  de  iiefs  et  de  ré- 

9 

compenses.  Ces  domaines,  - affermés  dès-lors  à 
des  cultivateurs  cophtes,  devinrent  l'objet  de 
réglemens  précis ,  où  tous  les  droits  respectifs 
eurent  leur  part  et  leurs  garanties.  Ainsi,  la 
population  agricole  trouva,  dans  le  patronage 
musulman,  une  sécurité  inconnue  sous  le  ré* 
,  gime  impérial;  elle  respira,  libre  des  agens 
chrétiens,  et  crut  renaître  à  cette  législation  li- 
bérale qui  avait  marqué  les  ^cles  des  Pha- 
raons ,  des  Ptolémées  et  des  premiers  Gésars. 
Les  Kilomètres  â'£léphantine,'de  Koptos» 
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d^JËimepi,  d'£lethyïa  et  de  M0»£,  i^yaiçi)|Ej€^é 
iKétivlM  régulatéurs  dos  r«dÉvmC)^fi^ua^ 
car  ce  cadastre  loujoiirë  otmHT  ato  aAnimîs-^ 
très,  devait  déplaire  à  une  adiuiDistratiQH 

Qtimens  étaient  tonnés  ieii4ltiiii«Sé  !ÂâBËIi^  ïe$^ 
fit  relever;  il  ordonnà  «aéipae  qu'on  ea  cons- 
trÎQsIl  d'autres;  »  elr,  bientôt  lëà  cirim  du  UAh 
mesure  dû  produit  et  de^^itapôt,  piûfént*étFe 

consultées  sur  toifte  la4oii^ueur  :de  la  vaiiée 

OgjfpticHiTiri      "  :  riy  ii"\,tu<y^  )  ^îl'np /n'ï'^f ')t>'M 

oBuBsl'aiinéé  qtirir  kiMt  delIe^elîricoA^te , 

le.  âeuve  promettail  un  favorable  niveau,  quoi*i 
jJjQier éloigné  poîlr tant;  des^  aeize  coudées  y  .pce**» 
BBÎir  lierme  de  ferîiHtc  et  d'abbndbnoeiiii  Afersf 
Cophtes  vinrent  trouver  Amrou,  et  lui  di- 
Prince,  il  est  une  loi  établie  par  Vu- 
y>  sagift<él!  à  laquelle  il  ftut  se  confermerpour 
»  que  noire  Nil  parvienne  au  degré  voulu  pour 
-fÊ^fi!^i^Àsktik£mitim&.  tarrea,  Quelle  est 

mmÊfyi  I  loi  ?i  »      Àmrotti  Us  répondirent 
«  Le  troisième  Jour  du  mois  cophte  Bàounëh 
m(^pîaiD)»^inoii»>d]ieix2boiis  ^uiOijeiffie  et  4>elie 

t  Ge  récit  est  emprunté  leiituellement  k  l'auteur  arabe  Ben-Ajés, 
tfCTPT.  AKC  ^T.  II.  4 
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«  vierge  ;  nous  l'enlevons  de  force  à  ses  parens, 
»  nom  la -parons  des  atours  d'une  fiancée  ,  et 
jr  nim»^  {MiiknpitonS'ckHis  le  Nil,  au  lieu  con»^ 
y>  sacré  pour  la  cérémonîé.  »  —  ce  Ce,  sacnfice , 
»  répliqua  sur-le-champ  Aiorou ,  ne  peut  ^um 
iraivôîr'Ëeù  soiidi^lslaimscttei  i>  >  •     ^  .uwmui 

Cependant ,  les  mois  de  Bàounéh ,  d*Abyb, 
de  Mesorjy  de  Tout,  s^écpulèrent ,  et  lerlIiiL 
nie  «àétifittl^padi  avait  aain  irÉgypte; 

une  foule  d'habitans  se  disposaient  à  quitter 
cette  terre  qu'ils  croyaient  vouée  à  la.sléril^lj^ 

raîes  alarmans.  Pour  toute  Véponse ,  Omar 
envoya  à  son  lieutenant  un  billet^  qufi^vdèmf) 
jeteé>daasi:ie  ifldu^eî:>  dif'faiUet  portaîticiR 

-i<f,  Au  nom  du  Dieu  clément  et  misérlcfoiE^ 
w  AejUKf idetla  part  d^OnàBi^^ifil^) de  lUuittab > 
»dkic|Dfil  béni  de  TÉgypte.  -  u  '  ^'  ^  î  r  v 
â|  cours  n'a  jurupi'îi  iprtf  ienli  i  df  ptBi^i^ 
»  ^uèiiiMaiproptb  voionté ,  sospeAiddle^IlBiM 
«fsîila  dépendu  des  ordres  du  Dieu  Très-Haiàty 

^^Anurou  jeta  ce  billet  dans  le  fleuve  la  veille 
de  la  féte  de  iA-Ca^i^-^itp'^eH^èt-^t^^ 
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jour  du  mois  de  Tout  ' ,  et  s'il  faut  en  croire 
Ben-Ayâs  qui  raconte  cet  événement,  dès  la 
même  nuit,  le  Nil  moula  à  seize  coudées.  Ce 
qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  les  registres  du 
Nilomètre  portent  cette  année  la  crue  totale  à 
dix-sept  coudées  trois  quarts.     •  •••     •  •  ' 

Cet  épisode,  s'il  est  vrai  dans  tous  ses 
détails ,  nous  fournirait  une  preuve  de  plus , 
que  nulle  religion  sur  terre  n'a  été  privilégiée 
pour  la  fabrication  des  miracles ,  et  que  toutes 
s'y  sont  essayées  avec  quelque  succès.  Comme 
tant  d'autres,  le  prodige  de  la  crue  du  IN  il 
pourrait  s'expliquer  par  des  causes  naturelles  ; 
mais  l'histoire  aurait  trop  à  faire  si  elle  accep- 
tait la  tâche  de  relever  les  impostures  religieu- 
ses, depuis  la  verge  d'Aaron,  jusqu'au  sang  de 
saint  Janvier.  *.v  ,.4^* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  Amrou  dérogea  pour 
cette  fois  à  la  sage  réserve  musulmane  ,  ce  fut 
il  paraîtrait ,  dans  l'intention  de  porter  un  coup 
décisif  au  vieux  culte  égyptien  du  Dieu  Nil , 

»  Celle  fêle  a  lieu  le  1 4  seplernbre  dans  les  trois  premières  aniiée^ 
du  cycle  intercalaire  desCophtes,  et  le  i5  septembre  dans  la  qua- 
Iricme  année  de  ce  cycle.  Ce  jour  [>a.s»e  pour  Aire  te  dernier  de  la 
crue  de  Nil.  »»»»^ 

4* 
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cuite  qui  avait  survécu  à  toutes  les  influences 
,du  Cbristianisme.  EjLpIoitaiit  le  hasard  avec 
habileté^  il  n^eat  pas  de  peine  k  Mre  renoncm* 
ces  peuples  à  un  sacrifice  humain,  quand  une 
simple  intervenùoQ  du  Khalyfe  détermiaait 
une  crue  au-delà  de  toutes  leurs  espérances. 
Seulement ,  au  lieu  d'une  jcuiii'  lille  ,  on  permit 
de  jeter  dans  le  fleuve  une  statue  en  argiie  y 
grbsâérevieiitmoâeiée,  et  cet  usage  s'est  perpé* 
tué  jusqu'à  nos  jours.  Ce  simulacre  se  nomme 
encore' en  arabe  arousséh  (la  fiancée). 

^  la  suite  des  améliorations  administratiiFes 
vinrent  les  réformes  judiciaires.  Jusqu'alors , 
toutes  les  sentences  avaient  ressorti  des  agens 
impériaux;  la  fortune ^  la  vie^  l'honneur  des 
naturels  avaient  été  livrés  à  leur  discrétion. 
Amiou  institua  des  tribunaux  réguliers,  per- 
manens  et  spédaux  ;  il  les  composa  d'hommes 
influens,  éclairés  et  intègres.  C'est  i  lui  que  l'on 
doit  l'institution  des  Divana,  espèce  de  cours 
d'appelf  chargées  de  conniâtre  au  besoin  des  pi^ 
miers  jugemens  rendus  par  les  qadys.  Comme 
surcroît  de  garantie ,  il  voulut  même  qu'en  cas 
de  procès^entre  un  Musulman  et  un  naturel  du 
pays,  l'autorité  oophte  pût  intervenir  et  de*- 
mander  une  appréciation  mixte.  Ainsi  9  chacun 
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fn  Égjpte  étaii  jugé  par  M  pairs  en  religioii 
et  en  nationalité.  ^ 

Un.  acte  d'éciatianie  jiistiice  acheva  de  .gagner 
i  .Amroa  le  coeiAr  de  ses  nouveaux  sujets.  De 

toutes  les  victimes  de  l'intolérance  religieuse 
d'HéracUus ,  la  plus  saillante  était  le  patriarche 
cophte  Ben-Tamin  (Benjamin)  qui  n'avait  ja-> 
mais  voulu  se  prêter  aux  palinodies  théologi- 
ques du  clergé  de  Copstanlinopie.  Comme  ja-« 
oobite  opini&treyil  avait  été  dépossédé  du  pa- 
triarcat et  forcé  de  sauver  par  la  fuite  sa  vie  et 
sa  liberté.  Un  Melkite  l'avait  reipplacé  sur  le 
siég0;  mais  sa  puiasance ,  acceptée  comme  un 
droit  par  les  Grecs  seuls,  ne  fut  subie  par  la 
masse  cophte  que  comme  un  fait  et  une  usur- 
pation. Le  patriaivhe  proscrit  resta  entouré  de 
toute  la  sympathie  populaire  ;  quoique  absent 
et  fugitif  dans  le  Désert ,  son  autorité  survivait 
toqjours  influente  et  encore  debout  depuis 
treize  ans,  quand  PEe^ypte  changea  de  maîtres. 
Pressé  par  le  vœu  général  et  dé^tàressé  dans 
ce  débat,  Amrou  s'en  servit  craune  d'une  arme 

politique.  Il  chassa  l'usurpateur  et  rappela 
fien^Yamin  sur  le  siège  patriarcal. 
Le  gouverneur  de  l'Égypte  ne  se  borna  pas  à 

cet  acte  de  réhabilitation  j  il  accorda  à  la,  rcli-» 
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gioD  Un  pnysmne  profeMion  toUfaote  ;  il  admit 

les  Cophtes  dans  sa  ville  ri^^ulmaiie  ,  leur  per- 
mit, d^habiter  Fostat  et  d'y  bâtir  des  églises. 
Et  pûtirtttat  alors  Fo,stat  n'avliit  pa^mAme  une 
mosquée  :  à  pfeine  y  Voyait-on  quelques  ora- 
toirejB,  mais  âimj[>destes,  si  petits,  c^ue  la  prière 
commune  se  faisait  en  plein  air.  ^ 
Ami  ou  songea  toutefois  à  douner  un  temple 
à  l'Islamisme.  Il  le  conçut  dans.de  laides  di^ 
mèiisionfs  et  à  l'instar  de  la  grande  mosquée  dé 
la  Mekke.  L'emplacement  en  fut  choisi ,  disent 
les. auteurs  arabes,  dans  le  local  d'un  ancien 
pyrée  persan,  consacré  a«  culte  du  feu,  cit 
ruiné  depuis  l'ère  d'Alexandre.  Les  monumens 
deMenfy.d^à  dévastés  par  les  empereurs  gteds 
et  romains ,  furénC  Pobjet  d'une  spoliation  lièt^ 
velle.  Leurs  ^dernières  colonnades  de  granit  et 
de^'pori^yre  servirent  de  support  aux  tâAtès 
de^^taiosipvée ,  et  leurs  larges  'dallés  de  tliàfiN» 
bre  faianc  ,  ajustées  comme  parois  latérales  au 
tMéple  d^Ammift,  s<b  dbarg^éàl  de  lettres  d'oi% 
^-r^fyrtiduîMâiÉiÉl  le  Koran  tout  entier. ^^^>  df* 
-'^  Des  intérêts  d'une  autre  nature  réclamèrent 
bientôt  les  soins  du  gouverneur  de  l-£gypt^ 
•  '  Une  dtôette  était  venue  afiâmer  le  lerritcore 
de  Médine,  et  le  Khaiyfe  avait  fait  un  appel  à 
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8a  f^i^iile  province  du  INiL  Gel  appel  ae.fui  pas 
▼aîp.  Amrott  réunit  tout  le  fifoment  que  Us 
Gophtes  avaient  versé  en  natim ,  ^  le  dépécha 

par  caravanes  si  nombreuses,  û  considérables  9 
au  dîr«  des  Cfthulateors;  arabes ,  que  le  pre^ 
mier  chameau  de  lafik  entrait  i  M^dine,  lors- 
qu'à peine  le  dernier  venait  de  quitter  Fui>tal. 
Mais  cette  ^aie  de  transport  ^tait  tangue  9  <:^A- 
teuse  et  pénible.  Alors  Amrou  songea  i  creu- 
ser un  canal  qui,  partant  de  Fostat,  traverse- 
rait le  Désert  et  irait  aboutir  à  la  Mer-Rouge, 
<nk  les  delirées  ppuyaient  .se  charger  pour  Les 
ports  de  l'Yémen.  Cette  ^^rande  idée  ,  qui  réa- 
lisait la  jcpclion  des  deux.  UM^rs,  ayant  obtenu 
ta  sanction  du  Ekaljie^  on  se  mit  à  l'oBUiEne 
sur-le-cliamp  j  et  peu  cl'années  suffiienl  pour 
achever  ce  travail  gigantesque.  Le  canal  fut 
creusé  et  nonuné  Khalig-'Emfr-^jUQunmgrn 
(Canal  du  Prince  des  i  idèles). 

Tant  de  créations ,  d'^uovations  et  de  soins 
iolérieurs  ne  '.suffisaient  pas  à  l'actirvité  d'^^- 
rou.  Au  milieu  de  sa  grande  tâche  adminis- 
trative ,  il  trouva  encore  ie  temps  et  les  moyens 
de  réaliser  ji'aiiArea  «onquâtjss  jn^ljyUilMt^-  il  Ja 
téte  de  ses  troupes ,  il  poussa  vers  le  littoral  de 
la  Mauritanie ,  et  »  dans  une  oourte  cawpagne  > 


il  soumit  à  l^Islamisme  les  villes  de  Barqah  et 
de  TripoU  d'Occideiii  {Tarabobusélr-Gharb). 

Ce  succès  d'Amrott  derût  être Tun  des  der- 
niers éYénemens  du  glorieux  règoe  d^Omar. 
A  peine  le  Khalyfe  Tènait-il  d'en  recevoir  U 
nouvelle ,  qu'il  périt  assassiné  par  un  esclave 
persan  nommé  Fyrouz  (turquoise)  et  surnommé 
Abou-Louloueh.  Cet  homme  se  vengea  d'un 
déni  de  justice  pai*  un  coup  de  poignard* 

Omar  mourut  de  sa  blessure  le  a6  du  mois 
de  Dy-l-hagéh  de  Tan      de  Thé^  (644)/ 
après  un  règne  de  &x  ans  cinq  mois  et  vingt- 
huit  jours. 

Son  successeur  fiit  Othman-ben -Affbi^ 

parent  de  Mahomet  comme  ses  devanciers, 
nommé  par  les  six  électeurs  qu'Omar 
désignés  avant  sa  mort 

Sa  nomination  ne  fut  néanmoins  ni  immé- 
diate y  ni  incontestée.  On  eut  même  le  temps 
de  consulter  Omar  au  sujet  des  divers  préten- 
dans  au  khalyfat;  et  le  mourant  trouva  assez 
de  présence  d'*esprit  pour  discuter  leurs  méri- 
tes. «  Mon  fils  est  trop  jeune ,  dit-il ,  et 
j»  'déjà  bien  assez  qu^un  par  famille  soit  appelé 

t  OdimlB,  Al]r,  TiIImIi,  Zobé^,  Obe^ib  el  SinL 
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n  a  rendre  compte  à  Dieu  de  sa  gestion.  Aly 
)>  n^a  pas  assez  de  gravité  dans  ses  mœurs  ; 
»  Talhah,  neveu  du  khalyfe  Abou-Beker,  est 
»  trop  orgueilleux  ;  Zobéyr  trop  attaché  à  l'ar- 
))  gent  ;  quant  à  Olhmân  ,  il  est  trop  partial  en- 
»  vers  ses  parens  et  ses  familiers.  » 

Malgré  ce  dernier  avis,  Ohtmân  fut  élu; 
mais  il  ne  larda  guère  à  justifier  les  répugnan- 
ces du  mourant.  Il  régnait  à  peine  que  déjà  il 
avait  remplacé  les  vieux  serviteurs,  les  généraux 
dévoués  de  son  prédécesseur,  par  ses  favoris  ou 
par  des  membres  de  sa  famille.  '  > 

Le  conquérant  de  TEgypte ,  Tadministraleur 
habile  qui  Tavait  organisée  ,  Amrou,  n'échappa 
point  à  ce  système  de  népotisme.  L'an  25  de 
rhégire  (645),  Olhmân  lui  enleva  son  gouver- 
nement ,  et  nomma  à  sa  place  son  fi'ère  de  lait 
Abd-Allah ,  fils  de  Sayd.  Arrivé  en  Egypte ,  le 
nouveau  gouverneur  se  révéla  d'abord  à  ses 
administrés  par  une  augmentation  d'impôts. 
La  taxe  établie  par  Amrou  produisait,  sans 
forcer  la  main  ,  douze  millions  de  dynars  ;  en 
se  montrant  plus  tenace ,  Abd-Allah  parvint  à 
l'élever  à  quatorze  millions.  Cet  excédant  en- 
chanta le  Khalyfe ,  et  parlant  un  jour  à  Am- 
rou :  a  Abd-Allah,  lui  dit-il  en  riant,  a  su  traire 
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»  Im  ekamelie  aprè^  toi.  I>      a  Cest  vrai ,  lui 
»  répoudit  Amrou,  mais  il  a  aSbmè  ia&petiu.  i> 
P^tt  îdiQiix.  .4'«fb)ûiiifitiratî^   le  nouveau 
gouverneur  voulut  au  moins  signaler  sob  pas- 
sage^;,^par.  ^Êi<|ue&  victoires.  Aïoâi^  ilour  à 
tour  il  marehft  ocmloÉ'J^fMauvitaBief  ^trvéïimt 
kd  tviile  d'Afirykyah  à  la  province  d'Egypte; 
puis,  s 'embarquant  pour  une  campagne  œarir» 
•  itifliet^  «lijdéaaiMi^  ie^^ioftles  dfËspagne  etièS/Sles 
.adjacente ,  enfin ,  réunissant  ses  vaisseaux  à 
ceux  du  gouverneur  de  Syrifi ,  Moaouyah ,  fils 
d'Âbou-Sofyàn-^iillidébarqùa  «vee  lui  «ni  GiKjr^ 
pre,  réduisit  «  l'esclavajo^e  une  partie  des  habi- 
-fif#ig  1  etl  .feappa  mir  les  autres  .un  Aribut  annuel 
de  aBptunUleidyiiaQa.  Trois  ans  plu8)tardyilWi 

3l  de  l'hégp^e  (65a),  il  hasarda  bien  encore  une 
«pointe  vers  la  Nubie  ;  mais  trouvant  là  «une  i^é- 
^slalaoiifttûa  péelie,  A  sa  bovim  à  oonolimlàn 
i-traité  de  paix  et  à  ramener  un  fort  butui  d'es- 
•^i^es^-Ceilit  sa  dernière  campagne*  âoii4{ii'il 
Kk  pM-taaaisfiûti  des/réstdtals,  soît  qua  la 
situation  de  l'Egypte  ne  lui  permît  plus  de  lon- 
gues absences ,  il  se  tint  tranquille  à  Jbostat  jus- 
^èii  4%&  36'del^iiégire(65ô),  époqua>qid/ÉI 
signalée  par  le  meurtre  du  khalyfe  Olhniàn  ^ 
^son -protecteur.     -       .  ■  j  ro': 
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Depuis  son  avènement,  Othmàn  avait  amassé 
sur  lui  bien  des  colères*  Ce  n'était  pas  assez 
d'avoir  sacrifié  au  favoritisme  les  noms  les  plus 
beaux  de  l'Islamisme  ,  il  voulut  encore,  comme 
par  une  espèce  de  défi  jeté  à  l'opinion  ,  rallier 
dans  sa  cour  tous  les  ennemis  du  Prophète, 
bannis  par  ses  successeurs.  L'investiture  du 
gouvernement  égyptien  était  Pacte  qui  résu- 
mait le  plus  scandaleusement  ces  deux  griefs 
capitaux  contre  le  Khalyfe.  D'un  côté,  c'était 
Amrou  que  l'on  avait  dépossédé,  Amrou,  à 
qui  ce  poste  appartenait  par  droit  de  conquête; 
-et  ôee  l'autre,  on  avait  porté  à  de  si  hautes  fonc- 
tions un  Abd-Allah-ben-Sayd ,  qui,  secrétaire 
du  Prophète,  l'avait  trahi  en  reniant  sa  foi; 
Abd- Allah,  condamné  par  Mahomet  et  qui  au- 
rait péri  par  le  glaive  le  jour  de  la  prise  de  la 
Mekke,  si  Olhmân  ,  à  force  d'instances,  n'eût 
obtenu  que  son  arrêt  de  mort  fût  changé  en 
arrêt  d'exil.  :/ 

Quoique  si  bien  motivées ,  long-temps  ces 
haines  couvèrent  sans  résultat  sérieux.  Mais 
une  vaste  conspiration  s'organisait  en  silence, 
et  la  révolte  ne  tarda  pas  à  éclater.  •  . 

UÉgypte,  malgré  son  éloignement,  n'était 
pas  l'une  des  provinces  les  moins  hostiles  au 
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nouveau  souverain.  L'an  35  de  Phëf^ire  (655)  ^ 
ies  symptômes  y  étaient  si  alarmans,  qu'Abd- 
AIM^^icrai'dewi^wraidre  à  Médine  pour  y 
consulter  son  protecteur.  Il  partit  j  mais  il  était 
à  peine  sur  la  ii^ontière,  que  le  gouverneur 
^prô^iscnre  Oqybah  étaiiJ>aUiiet  ehessèpar  le 
i^ebelleMohammed-ben-Hanyfah,  dont  le  pre- 
mîfir  acte  fut  de  proclamer  Othmàn  déehu  de 
F«i«piMv  ;V amenjBeai  AbdAUafa ,  wr^spé  4a 
Mte,  voulut-il  ressaisir  ses  droits;  repoussé 
par  Mohammed  jusqu'à  Asqalân  »  d  y  mourut 
cpièlque  temps  4|près.         •  v  i 

Pendant  que  ceci  se  passait  en  Egypte ,  d*au- 
très  provinces  accomplissaient  aussi  leur  mou- 
Tément  însurreclionneL  Él^HariCli  j  TliAbet  , 
Djoumiyl,  Zeyd  et  son  frère  Safidi  Djondob , 
Arouah ,  Amrou  fils  de  Hamaq^  chassèrent 
de  mmOh  '  le  gowenieur  Sayd  ^  nomàé  fàt 
tfftmâa;,  et  levèrent  Tétendard  de  Findépeiir 

danoe.  •  ^  -  ^ 

E0hiyé^de  leurs  progrès ,  ce  fut  en  vain  que 

>  T  a  ville  de  Koufah  est  située  sur  les  hords  de  l'Euphrate  daiis 
l'Iraq  Babylonien  (Mésopotamie)  qui  jcomprend  Taneienoe  Cbaldée^ 
Elle  £ait  maintenant  partie  de  la  province  turque  de  I'lra4|  sur  le& 
frontières  de  TArabie  déserte.  £lle  est  célèbre  ptr  l'usage  qui 
établit  d«  Vêuéuimt  éorituré  «nbe,  appelée  de  aaa  nom  kûujiquè. 
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le  Khaljfe  voulut  alors  entrer  en  pourparlers^ 
efgagner  du  répit  par  des  concessions.  L'impul- 
sion était  donnée  ;  l'arrêter  n'était  plus  au  pou- 
voir de  personne.  Déjà ,  depuis  quelque  temps,' 
une  foule  d'insurgés  étaient  partis  de  provinces 
diverses ,  avec  Médine  pour  rendez-vous  ;  trois 
cents  avaient  quitté  Koulah  ;  trois  cents  autres 
Basrah;  mille  accouraient  du  fond  de  l'Égypte; 
tous  implacables  dans  leur  haine  contre  Oth- 
naàn ,  unanimes  pour  sa  déposition  ,  mais  incer- 
tains et  partagés  sur  le  choix  de  son  successeurs^ 
Ceux  d'Egypte  songeaient  à  Aby-ben-Aby-Ta- 
leb ,  gendre  du  Prophète  ;  les  voix  de  Basrah 
étaient  pour  Talhah  ;  celles  de  Koufah  pour 
Zobéyr.  ,  l 

Quand  ces  turbulens  antagonistes  furent  en- 
trés dans  Médine,  Othmàn  eut  de  lu  peine  à 
contenir  leur  premier  élan  et  à  se  défendre 
contre  une  déchéance  immédiate.  Tous  ses  ef- 
forts auraient  échoué  peut-être,  si  Amrou  et 
êl-Moghayréh  ne  s'étaient»  présentés  aux  mé- 
contens  et  ne  leur  avaient  promis,  au  nom  du 
Khalyfe,  toutes  les  réformes  demandées.  Sur, 
les  instances  de  ces  intermédiaires,  on  se  calma, 
on  consentit  à  transiger. 

Le  premier  article  de  celte  espèce  de  traité 
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fut  la  rérocation  du  gouverneur  titulaire  de 
l'Egypte,  Abd-Allah,  dont  la  mort  n'était  pitis 
encore  connue  ,  et  son  remplacement  par  Mo- 
.  hamraed ,  fils  du  klialyfe  Abou-Beker.  D'au- 
'  très  conditions  furent  encore  imposées  ;  on 
dressa  des  listes  de  destitutions  ;  on  dicta  des 
choix;  enfin,  on  renouvela  presque  en  entier 
le  personnel  des  hautes  charges  de  TEmpire. 
Placé  entre  une  adhésion  et  des  menaces  de 
violence ,  Othmân  accepta  tout ,  signa  tout  ;  il 
•revêtit  lui-même  Mohammed  des  insignes  de 
gouverneur  ;  il  joua  le  repentir  de  sa  conduite 
passée ,  déclara  que  dorénavant  il  ne  régnerait 
que  par  les  lois;  et  pourtant,  malgré  cette 
humiliante  condescendance ,  il  fallut  encore 
qu'Aly  intervînt  pour  empêcher  ces  conjurés 
énergumùnes  d''altenter  à  la  vie  du  Khalyfe. 
''Enfin,  les  espnts  se  calmèrent;  et  la  ligùë' 
fédérative  songea  à  se  séparer.  Le  nouveau 
gouverneur  de  TEgypte,  Mohamraed-ben-»^ 
Abou-Beker,  partit  le  premier  escorté  des  siens 
et  suWi  d'un  grand  nombre  d'habitans  de  Mé- 
dine.  Mais  arrivé  près  d'EyIah,  le  hasard  lui  pro- 
cura une  révélation  qui  lui  donnait  la  mesure 
de  la  bonne  foi  et  de  la  sincérité  du  Khalyfe 
d(in^  les  transactions  récentes.  Un  Arabe,  por-  • 
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teitr  d^ttii  nwMBge  Impérial  ,  iat  arrèlé  sur  h 

roule  par  ses  soldats;  fouillé,  on  trouva  sur  lui 
une  letiPe  d'Othemàn  à  AbdrAlMl^qu'il  evograit 
eUddfe  âtifil'  âief  de  VÉgypte. 

«  Quand  Mohammed,  fiVs  d'Àbou-Beker, 
»  écmut  le  Klialyfe,  et  ses  coD^>agiioii^doiil« 
y»  le»  noms  mirent ,  seront  mmfés  à  Foslêt  ^ 
»  qu^on  n'ait  aucun  égard  aux  lettres  dont  ils 
^  soiH^pteurs  j  qu'on  leur  coupe  les  pieds  et 
)gf  lesMtOttiiisV  et^qu^^les'pende  a«  tmacsdesi 
»  palmiers.  )»  ' 

A  la  lecture  <deeetle  lettre ,  un  cri  d'indigne» 
ÛÂa  et  dê  lutteur  retentit  dans  les  rangs  é^yp^ 
liens.  Au  lieu  de  pousser  vers  Tisthme  de  Suez, 
la  troupe  rebroussa  chemin^  al  réparât  assex 
tôt  aux  portes  de  IkIédBne  potir  j  troivrer  énr 
core  les  conjurés  de  Basrah  et  de  Koufah.  Le 
motif  du  retour  fut  raconté  et  accueilli  par  des* 
'  eÊia^méWi  (X  Anifeiaisi- An  palais!  i»  Tooi** 

fera  la  bande  exaspérée  y  et  le  Khalyfe  se  vit 
bientôt' assiégé  par  ce^e  foule  qui  demandait' 

mrmM:''''  r  *  ■   w  . 

'^'Oïhmàn  supplia  en  vain  ,  en  vain  il  désavoua  ; 
.  son  sceau  et  sa  signatui*e ,  rejetant  toulîo  la  res- 
pc^érikiM-  de<la  lellife  éetalesin^^âbb  secrétaire 

Mérouàn.  Trompés  une  fois,  ses  anti^onistes 
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qui  eii  voj  a  ses  deui4ai^ffl«»«Btt«t  Hoi|j^^y^ 
rtr^tfîfliiyiî  1 Ifih^^J^  i  échouèrent  cette  fois 
#t  ne  purent  ajourwP^iHiUi»blei<^^^ 

Après  un  siège  de  cinquante  joafsï,tl6i|)al#is 
fi|t*foriic;  Othinàn.,  pejrcé  d'outre  eu  outre  par 

coups  d'épée  par  Hnbli^SàiiàlaetpWnA^^ 

fi^gd^i^aniaq^tLon^-temps  U  se  débattit  et  se 

cherchant  à  se  faire  un  bôucUcir .  ^MVkîi^l^' 
liai^.qujil  tenait  à  Jeux  mauis.      *   ^   ^  ^ 
^  V^fi^fiMiiMiit XkhniAa  >  après  m  vk^m 
douze  annéeé'^won,  A-é  de{jqiM*«rf¥l«tt^ 
dau&i  a»a^Yant  él  -  Makyn  y  de  soij^ç  OlI 

Son  corp^  i^ta  trâa  jèut»  sans^  sépultm^g. 
afcyjquaijàd  on  rmhuma  j  aucun  honneur  ne  lui 
{yMnâù^faûouiifl/  deai»#i^  reUgi^u^^M^. 
lut  pratiquée,  pas  méa^ft^oellea  qiiîoni 9Aca«5l 
d[ait  aiix. plus, pauvres  Musulmans.  Sans  èWuJrî 
lîoi^  iiins  linceul  y  on  ronta  son  cçrps  dans  soi^ 
caftan  edWa^lwiléj,  at«tt  fe  j»^^^ 
Wibsié  d'un  jardin  niHunié  Hes-Koukab.  ^n^ 
i'I^^mmtàlOtkmàlkimédMak  Taoïbiuon  des  di- 
vers compéHtMO^ail  Uéne  des  ktoljA»*  Atf 
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mibeu  de  ce  concours  de  droits  et  de  préten^ 
dans ,  des  partis  se  formèrent  avec  leurs  préfé- 
rences et  leurs  antipathies ,  et  la  guerre  ciTiie 
allait' s'en$mvre ,  quAnd»  par  unè  espèce  de 
compromis,  les  vois  suffisantes  se  réunirent 
sur  Aly  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  Aly  fils 
d'Abou-Taleb,  gendre  du  Prophète,  et  qui 
'déjà  s^était  trouvé  en  concurrence  pour  le  Iha- 
Ijf&t  avec  ses  trois  prédécesseurs. 

'  Les  premiers  jours  de  son  avènement  sem<* 
bièrent  m>nooeer un  règne  pMsible  ;  mustHeta- 
tôt  les  passions  qu'avait  soulevées  la  fin  tra- 
gique d'Othman,  les  haines,  les  affections  de 
partis  seréveillèrent  contre  yn  souverain  qui  ne 
s'appuyait  directement  sur  aucun.  Talhah  et 
Zobéyr,  qui  avaient  prêté  serment  au  Khaljfe, 
se  rétractèrent.  Abd^AUah ,  fils  d'Omar,  Am- 
rou,  cx-gouverneur  de  l'Egypte,  et  une  foule 
d'autres  opposans,  quillèrent  Médiue  et  portè- 
rent è  la.Mekke  leur  camp  insurrectionnel. 
Aychah  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville, 
Aychah,  veuve  du  Prophète,  et  Tame  du  parti 
mécontent. 

Des  provinces  bientôt  la  défection  gagna  le 
cœur  de  l'empire.  A  Médine  même ,  la  masse 
des  habitans  était  plutdt  indifiSirente  qu'affeo*^ 
icTT.  AKC. T.  m.  5 
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tionnée,  et  les.£suxiiiiers  d'Othmàn,  oùs  à  l'é- 
cart pai:  le  nouveau  Khalyfe  y  travailhienl  à 
l^soler  de  ses  derniers  partisans. 

Coaduit  par  uae  fatalité  malheureuse ^.Aly 
n'opposa  ni  adre^ge,  ni.actiTité  à  des  ennemis 
qui  ne  nnanquaient  ni  d'activité ,  ni  d'adresse. 
Ainsi ,  dans  un  moment  ou  il  aurait  &Uu  cares- 
ser plutôt  que  combattre  les  dignitaires  en  po&* 
session ,  il  voulut  faire  l'expérience  d'un  renou- 
vellement  de  personnel.  Mais  presque  tous  ces 
essais  avortèrent  :  les  titulaires  du  nouveau 
Khaljfe  trouvèrent  en  beaucoup  de  provinces 
la  mort  au  l^eu  de  l'investiture, 

L'£gyple  était,  à  la  mort  d'Othmin,  sans 
L;ûuverncur.  Abd-AUah  venait  d'expirer;  Mo- 
hammed, fils  d'Abou*Beker|  avait  bien  entre 
ses  mains  la  nomination  arrachée  aux  craintes 
du  dernier  Khaljfe  ;  mais  il  sentait  lui-même 
que  le  meurtre  avait  &at  périmer  ses  droits. 
Aly  n'osa  p^  d'emblée  lui  en  conférer  de  plus 
valides  ;  il  nomma ,  dans  le  coui  s  de  l'année  ô6 
de  l'hégire  (656),  deux  autres  nouveaux  |;ouveav 
neurs ,  Qajs,  fils  de  Sàad,  destitué  au  bout  de 
quelques  jours,  et  Oustour-Melek  ,  iiis  de  Ha- 
relh,  quimourutempoi3onwéàK.olzoun*  Alors, 
^oit  calcul,  soit  maladresse ,  le  Kbalyfe  a'èn- 
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hardil  à  wvogfèr  défimtÎTme&C  eu  Egypte 
Mohammed,  fils  d'Abou-Beker,  avec  le  titre 
de  gouverneur. 

Ce  choix  fournit  de  nouTeilee  armes  à  iâ  fcio» 
tioB  réyoitée.  EUe  aHa  partout  disant  qu' Aly 
étaii  complice  du  meurtre  d'Othmân ,  puisqu'il 
donnait  la  plus  belle  province  de  Tempire  àPim 
de  ses  meurtriers.  Lé  plus  feugneux  de  tous 
les  chefs  rebelles,  Moaoujab,  gouverneur  de 
Syrie ,  alla  plus  loin  encore.  Dévoué  à  OjthmàD, 
il  avait  rapporté  de  Médine  le  manteau  du 
Khalyfe  assassiné;  et ,  dans  un  jour  solennel^ 
du  baut  de  la  tribune  de  la  mosquée  ^  Damas, 
il  déploya  cette  dépoinlle  sanglante,  criant'à 
haute  voix  qu'Aly  était  Tauteur  du  crime  et 
qu'il  fallait  Pen  punu:. 

Pour  répondre  à  cette  rébellion  ouverte^  le 
Klialyfe  destitua  Moaouyah,  et  nomma  à  sa 
place  âahelf  bis  de  Hanayf;.  mais  cet  ade  d'àp« 
parente  vigueur  n'aboutit  en  réalité  qu'à  une 
nouvelle  preuve  d  impuissance. 

Moaçuyab  maintint  son  titre  par  la  ioroe  ;  il 
resta  maître  de  Damas  malgré  les  ordres  de 
Médine.  Bientôt  même ,  son  audace  croissant, 
il  prit  l'initiative  guerrière  ,  et  de  chef  insurgé  y 
il  se  fit  rival' dti  Khalyfe.  Réunissant  autour  dç 
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lui  tous  les  inéçontens'de  Plslamisme,  il  atta* 

qua  les  troupes  d' A ly  et  leur  livra  une  longue 
série  de  combats  où  les  succès  furent  balancés. 
Un  instant  une  tlrève  eut'Ueu,  qui  partagea 
Tempire  et  reconnut  deux  khalyfes;  mais  bien- 
tôt la  guerre  sé  ralluma  plus  Tive,  plus  san- 
glante que  jamais.. 

Après  la  trente-troisième  bataille,  au  mo- 
ment oîk  la  chance  se  déclarait  pour  Alj, 
une  ruse  diplomatique,  dont  on  ne  saurait 
d^aussi  loin  préciser  le  caractère  ,  un  arbitra^^e 
influencé  par  Ajurou  qui  s'était  voué  à  la  cause 
de  Moaouybh ,  amena  un  revirement  de  for- 
tune ,  et  intervertit  tout-à-coup  les  rôles.  Aly 
fut  destitué  »  et  Moaouyah  proclamé  khalyfe* 
Dacetaete  naquit  un  schisme  qui  subsiste  en- 
core de  nos  jours  parmi  les  Musulmans  Trois 
fimatiques,  voulant  Tétouifer  au  berceau,  se 
dévouèrent  et  résolurent  d^ên  poignarder  les 

chefs.  Amrou  et  Moaouyah  finent  raanqués. 
Aly  fut  frappé  dans  la  mosquée  de  Koufah  le 
16  de  Ramadân  de  l'an  40  de  l'hégire  (a3  jan- 
vier 661),  et  mourut  de  ses  blessures  trois  jours 

« 

*  les  Ckyitei  et  l«s  SmUex ,  vnlgairenwiit  la  «eelt  d'Aty  el  \m 
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après.  Son  tombeau  sur  les  bords  de  l'£u- 
phrate  est  resté  en  grande  vénération  chez  les 
Persans  :  ils  le  nomment  encore  Mechehed-Aly 
(le  martyre  d'Aly),  et  le  concours  annuel  des 
pèlerins  y  égale  celui  de  la  Mekke. 

Aly  expiré^  ses  deux  fils  Hassan  et  Hous- 
séyn  ne  voulurent  pas  prolonger  cette  lutte  si 
funeste  à  l'Islamisme.  L'aîné,  Hassan,  après 
quelques  mois  d'une  autorité  plus  nominale  que 
réelle,  abdiqua  en  faveur  de  son  rival ,  et  mou- 
rut à  Médine  en  l'an  49  (670)  ;  Housséyn ,  chef 
des  Alides,  après  la  mort  d'Hassan,  se  tint  mo- 
menlauémeul  à  l'écail  des  allau-es.  On  peut 
donc  terminer  à  Aly  la  série  des  premiers  kha- 
lyfes  nommés  klialy/es  légitimes.  En  l'an  4i  de 
l'hégii'e  (661),  Moaouayah  ,  que  nos  historiens 
nomment  Moavie  I^"",  demeurait  seul  maître  du 
khalyfat  et  fondait  par  une  espèce  d'usurpation 
sa  nouvelle  dynastie  dite  des  Ommiades, 
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CHAPITRE  m. 

•  ► 

DyiaMie  des  OmmMea.  —  ImUuSijt»  JUavmjth  I*%  Toid  1% 
Hoeonydi  IL  Abd*iJ]ah4)eii-Zobif r.  —  MàmiâB  I«,  Abd- 
â-Meld.  —  RéinCégnlion  d'Amroii  dans  le  gouveraement  de 
YÉfif^  St  nMNrC  —  <;oa«enwnt  de  l'Ei.'ypte  après  -loi. 
AdMh.  A^phali-beft^Aancr,—  MeMykmeh.  —  teJfd4kA^]r• 
AU-^Rahmln.  Abd-tt-Asyipb^'^HénMiêii.  —  Abd-AUak- 
ben^Âbd^l-lliIekk.  —  état  de  TÉ^ise  eophie  k  cette  é|iO(]tte, 

/ 

4  », 

Fondée  par  la  force  ^  la  nouTeUe  dynastie 
Tenait  de  s'imposer  aux  popolalioas  musul- 

mânes ,  en  violant  le  principe  constitutif  de 
Tautorité  des  Kbalj&s.  Jusqu'alors  en  effet,  et 
depNiis  Mahomet,  les  ciieis  de  l'Islamisme 

avaient  emprunté  au  baptême  électif  leur  droit 
originaire*  Un  conseil  d'électenrsi  choisis  eux- 
mé|nes  parmi  les  principaux  compagnons  du 
Prophète ,  avait ,  à  chaque  vacance ,  dressé  sa 
liste  de  candidats ,  et  ballotté  le  trône  à  la  ma- 
jorité des-  Toix.  Dans  le  cours  des  quarante» 
une  dernières  années  ^  toute  prétention  héré- 
ditaire avait  été  si  loin  de  la  pensée  des  lUia- 
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Ijfes  ,  que  l'un  de  ces  princes  avait  même  d6* 
conseillé  eh  mourant  d'iascrire  son  fils  au 
nombre  des  compéliteors  k  Pempîrie.  C'était 
pourtant ,  sans  qu'aucune  loi  écrite  l'eût  sti- 
pulé, la  souveraineté  popiilairemsse  en  pratique 
par  Pélection  dans  une  sphère  ciroonamte  de 
hauts  éligibles.  ' 

Moaouyah  changea  ce  droit  publie  :  Bouverain 
de  fiit,  ne  l^iant  pas  son  fître  d^tm  pouvoir 
préexistant  au  sien,  il  songea  d'abord  a  ses  inté- 
rêts de  famille ,  et  arrogea  à  sa  dynastie  une 
autorité  béré£taire.  Soit  que  le  peuple  fllt  las 
de  guerre ,  soil  que  les  nouveaux  chefs  ne  man- 
quassent point  d'habileté,  totg'otirs  ést^il  que 
Paudàce  de  Moaouyah  eut  un  plein  succès. 
Sa  race  régna  quatre-vingt-onze  ans  sous  le 
lïomdes  Ommiades* 

Ce  nom  venait  de  celui  d'Ommy  ah ,  bisaïeul 
de  Moaouyah ,  qui  lui-inêrae  était  fils  de  Sahah 
Abou-Sofyân  et  petii-ûls  de  Haleb ,  dont  Om- 
myab  était  le  père,  et  dont  l'aiêeul  était  Ahd-* 
él-Chems ,  frère  de  Hâchem ,  bisftïeul  du  Pro- 
phète. Ainsi  Abd-éi-Meoaf ,  père  de  iiàchem 
et  de  ^>d-él-ChenM ,  était  Paneètre  commun 

de  Moaouyali  et  de  Mahomet.  A  suivre  donc 
cette  longue  liiière  ascendante ,  on  retrouvait 


n 

encore  dans  ie.  nouveau  Kbftljfe  un  chaînon  de 
légitimité  qui  (e  rattachait  au  Prophète. 

Moaouyah  se  montrait  fier  de  ce  titre  de  pa- 
renté j  il  ]e  faisait  valoir  contre  ceux  qui  résis- 
taient à  l'argumexit  de  la  force;  mais  néaDmmns 
Pabsence  de  tout  Yote  fibre  »  la  yiolence ,  Fin- 
novalion  héréditaire ,  entachèrent  d  un  vice 
radical  l'autorité  des  Oauniades.  Plus  tard»  les. 
dynasties^  qui  survinrent,  tout  en  maintenant 
l'hérédité  à  leur  propre  usage,  ne  leur  épar- 
gnèrent pas  le  nom  d'usurpateurs;,  et  maintes 
fois  les  historiens  arabes  les  ont  appelés  Pha-^ 
raons  ou  tyrans. 

Usurpateur  ou  légitime ,  Moaouyah  n'en  sut 
pas  moins  fiiins  respecter  ses  volontés  et  con- 
solider sa  puissance.  Désormais  sa  passion  la 
plus  vÎTe ,  l'ambition ,  n'avait  plus  rien  à  i'inté> 
rieur  qui  lui  fît  ombrage  ;  il  la  reporta  tout 
entière  sur  les  conquêtes  extérieures,  et  la  fît. 
servir  à  la  gloire  de  l'Islamisme.  Ayant  fixé  sa 
réridence  a  Kouiah,  et  plus  tard  à  Damas,  il 
rallia  d'abord  à  lui ,  soit  par  lés  aimes,  soit  par 
les  négociations,  toutes  les  possessions  onsat^ 
taies  où  commandaient  les  partisans  d'Aly; 
puis,  se  tournant  vers  l'Ouest ,  il  songea  à  PÉ- 
gypte  y  province  puissante  et  riche  y  diamant  le 
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plus  beau  de  la  couronne  musulmane.  L'£gypte 
manquait  alors  de  gouverneur.  Mais  un  choix 
fut  bientôt  fait,  car  près  de  Moaouyah  se  trou^ 
vait  un  .homme  aussi  dévoué  que  capable  ,  qui 
avait  fait  doublement  ses  preuves,  comme  par- 
tisan du  régime  nouveau ,  et  comme  adminis- 
trateur d'un  royaume  qu'il  avait  conquis.  C'était 
Amrou-ben-él-Aas ,  qu'auraient  recommandé 
tant  de  titres  antérieurs,  quand  il  n'aurait  pas 
été  servi  par  les  préférences  du  Khalyfe.  i  ii;*! 

Ainsi ,  après  une  disgrâce  de  plus  de  quinze 
années,  Amrou  rentra  en  possession  de  son 
gouvernement  d'Egypte,  où  les  populations 
l'accueillirent  comme  un  bienfaiteur  et  comme 
un  père;  mais  quatorze  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés  depuis  sa  réintégration,  qu'il  mourut  à 
Fostat  l'an  43  de  l'hégire  (663).  Appréciant  la 
perte  qu'il  faisait ,  Moaouyah  investit  alors  de 
ces  importantes  fonctions  son  propre  frère  At- 
bah,  fils  comme  lui  d'Abou-Sofyân,  qui  en  jouit 
moins  long-temps  encore  et  mourut  l'an  44  de 
l'hégire  (664).  remplacé  par  Aqabah  , 

fils  de  Aamer-êl-Djehany,  frappé  bientôt  de  • 
révocation  ;  puis  en  l'an  45  (665)  par  Moseyle- 
mah ,  fils  de  Mokhalled-êl-Hazrahy  ,  l'un  des 
principaux  personnages  de  Médiue.  La  vice- 
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Foy&uté  de  ce  titulaire  fut  plus  sérieuse  que 
ceHe  de^  deTantcièrs;  elle  dura  jusqu'apiAs 
Il  mort  de  Moaouyah. 

Mosejlemah  se  montra  digne  de  la  confiance 
du  Klialyfe.  Par  ses  soins ,  on  oorps  d'armée , 
aux  ordres  de  Bacherj  fils  d'Artah,  marcha 
d'Egypte  en  Mauritanie  l'an  46  (666)  »  soumit 
toute  la  contrée  et  se  fixa  à  Kayroa&n ,  Fan- 
cienne  Cyrène ,  qui ,  reconstruite  et  lorLifiée 
par  les  vainqueurs ,  devint  bientôt  une  belle 
colocii^  commerciale  et  militaire. 

Pendant  le  cours  du  règne  florissant  de 
Moaouyah,  l'Ëgypte  vécut  tranquille  sous  une 
administration  sage  et  tolérante.  En  Pan  68 
de  1  hégire  (677) ,  le  patriarche  jaçobite  Aga- 
thos  étant  mort }  le  patriarche  Yolumna  (Jean) 
fiit  appdé  à  lui  succéder  y  et  son  avènement  aù 
siège  d'Alexandrie  fut  signalé  pai^  des  bienfaits 
sàÀs  nombre.  Jamais  PégHse  copbte  nX^ait  eu 
un  chef  plus  actif ,  plus  dévoué,  plus  doué  de 
science  et  de  vertu.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire 
à  6ea  fi^,  en  trois  ans ,  l'élise  de  Sain^Maro- 
l^vangéliste,  église  que  les  Arabes  nommèrent 
él-Qamehd^  et  qui  fut  détruite ,  cinq  siècles  et 
ééui  plus  tsoA  y  par  le  sultan  Ayonbite  Melek-- 
èl-Adel,  Irère  de  Salâduj.  Une  disette  ayant, 
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Ters4a même  époque,  dévasté  rJÈgypIei  le  prélat 
oombeitit  le  fléon  par  d'dxmdatites  aumânes ,  « 

et,  ne  pouvanl  le  vaincre,  l'alténua  du  moins. 
C'était  le  vrai ,  le  bon  pasteur  du  chrislialiisme 
prindâf,  croyant  au  bien,  ne  soupçonnant 
point  le  mal,  pieux  et  désinléiessé;  un  de  ces 
hommes  dont  la  vie  est  utile  eC  pleine ,  et  qui 
ne  quittent  la  terre  qu^au  bruit  des  bénédictions 
et  des  regrets  du  peuple.  ' 

L'an  60  de  l'hégire  (680)  au  mois  de  Regeb, 
mourut  à  Damas  le  khalyfe  Moaouyah,  à  l'ege 
de  soijLante  dix-huit  ans,  après  un  règne  de 
dix-neuf  ans  trois  mois  et.cinq  jours*  ■ 

Dès  l'an  60  (670),  aflfermi  sur  son  trône, 
ICoaouyah  avait  révélé  son  projet  de  fonder  la 
descendanos  dynastique  dans  sa  &mille.  Ayant 
réuni  à  Damas  les  principaux  de  l'empire,  il 
kur  avait  présenté  son  âls  ïezid,  et  exigé 
d'eux  qu'on  lui  prêtât  serment  de  fidélité 
comme  à  rhéritier  du  trône.  Influencés  par  la 
crainte  ou  séduits  par  la  iaveur,  Le  plus  grand 
vkmhve  s'étaient  prêtés  i  cette  inao^tion  poli- 
tique; mais  quatre  des  plus  hautes  notabilités 
de  Médine  avaitenC  protesté  eomlre  la  violation 
de  èa  loi  constitutive  del'IslainilNue«  'On  Qomp- 
tait^  parmi  oes  courageux  réfraotaires^  ^is  fils 
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des  khalyies  précédons  ^  Housséjn^  âls  d'Alj, 
.  dont  le  frère  Hassan  avait  péri  par  le  poison 
l'année  précédente  ;  Abdr^rrabniàn ,  fiU  d' A- 
bou^-Beker,  et  Abd-Allah,  iiis  d'Omar;  le  qua- 
trièip  a  y  non  moins  considéré  parmi  les  Musul- 
mans, était  Abd- Allah,  fils  de  Zobéyr,  qui 
plus  tard  devint  lui-même  khalyfe.  * 

Cette  opposition  resta  înactiTe  tant  qiie  vécut 
Moaouyab  ;  mais ,  à  la  mort  de  ce  prince ,  elle 
prit  un  chef  et  un  drapeau. 

Le  caractère  de  Yezid,  successeur  de 

Moaoujah  ,  donnait  en  elTet  des  chances  à  ses 
anlagomstes.  Loin  que  ce  lût  un  de  ces  génies 
éminens ,  qui  justifient  une  dérogation  au  droit 
établi,  le  nouveau E^alyie  n'avait  pour  lui  que 
son  titre  de  naissance  dont  la  validité  était  en 
cause*  Jeune  ^  il  avait  préludé  par  des  fints  glo^ 
riem  :  général  sous  le  règne  de  son  père,  il  avait 
combattu  i'eiapereur  des  Grecs ,  dispersé  ses 
troiqpeset  frappé  aux  portes  de  Constantinople  ; 
mais  depuis,  celle  bravoure  juvénile,  celle  ac- 
tivité guerrière ,  s'étaient  éteintes  dans  la  mol- 
lesse et  dans  Eabrutissementi  En  pi*oie  aux  pas- 
sons les  plus  dégradantes,  ivrogne,  débauché, 
colère^  cruel  et  irréli^eoX)  Tend  ^vait  d^uis 
longtemps  secoué  toutelumte }  et  po^oomma 
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tous  les  Orientaux,  il  répondait  par  des  Ters 

aux  remontrances  paternelles  :  «  Ést-ce  parce 
»  que  je  bois  de  l'eau  de  la  vii^^ne^  disait-il^  que 
9  tu  es  irrité  contre  moi?  L'ivresse  est  mon 
»  plaisir  :  je  boirai  encore,  irrite-toi  toujours  ; 
j>  car  je  jouirai  alors  doublement  et  du  im  et 
}»  de  ta  colère.  » 

Tel  était  le  successeur  de  Moaouyah ,  Tezid 
que  historiens  appellent.  Jesid  I***  Son 
avènement  à  Damas  provoqua  une  protestation 
à  Médine;  mais  comme  cette  ville  était  régie 
par  un  parent  du  nouveau  Khaljfe ,  Oualid- 
ben-Atbah ,  les  chefs  jUssidens  se  réfugièrent  à 
Kouiah  pour  sauver  leurs  têtes  d'un  guet- 
apens.  Delà  ils  appelèrent  les. fidèles  i  léur 
aide  et  rallièrent  les  -populations  de  PIraq 
et  de  l'Hecljaz.  Une  ai^ée  se  forma,  et  elle 
aUait  entrer  en  campagne  9  quand  Uousséjn, 
Pamedu  parti,  attaqué  à  l'improviste  à  Kerbelah 
par  les  généraux  de  Yezid ,  Obeyd- Allah  et 
Onuur^ben-Saadf  fut  taillé  en  pièces  et  massacré 
avec  toute  son  escorte ,  le  lo  du  mois  de  Ho- 
harrem  de  Tan  6i  de  Thégire  (lo  octobre 68o). 
La  tète  de  Housséyn^  envoyée  à  Damas,  par- 
vint au  vainqueur  dans  le  cours  d'une  orgie 
ei  subit  d'mdignes  outrages.  Pour  exaUer  sa 
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fré^âMrd'orgvicÀl ,  Yezid  avait  alors,  outre  cé 
tmBi|Jite>>  ié&  «uccè^  éclataos  de  ses  géaétwn 
dans  les  eontrétis  orientales.  Le  gouverneur  du 
Kborasaan>  Selym.-ben-Zayad ,  avait  conquis 
]?{y»diaboiuv  les  provincês  de  Khouareza  et  de 
Bokhara;  puis,  s'élancant  plus  loin,  il  avait 
assiégé  Samarqand  ,  et  exigé  d  elle  une  rançon 
Coi»»âérÉble*  A  FOceîdent,:  (oiitparaissait|ràn- 
quille  ;  le  gouverneur  de  TEgypte ,  Mouseyte- 
mah ,  étant  mort  en  l'an  6a  de  l'hégire  (681),  le 
f^ij^ljfèi  Vecml  remplacé  par  l'un  de  ses  booi^ 
Kérs,  Sâyd-él^Azdy ,  qui  s'y  maintint  pendant 
queiqmsjSi  années.  Ainsi ,  à  Theure  actuelle ,  nul 
so«aieigFafVfe  ne  sendulait  menacer  le  souverain 
de  Damas,  et  Tezid  put  Touer  totis  ses  loînrg 
à  ses  débauches  favorites. 
(iMais  le  feu  oouyià|pous  la  cendre.  Le  parti 
deiSiméconteDs,  qui  siégeait  à  la  Mekke^  se  ren'^ 
forçait  de  jour  eu  jour,,  et  son  nouveau  chef,  - 
Ahd7Attab-bexi*Zobéyr  ;  «é&tatt  de  terribles 
r  eprésaities  contre  le  meurtrier  dir  fils  dTÀIy  ;  * 

Bientôt  le  mouvement  insurrectionnel  gagna 
MédiiMé  Là ,  malgré  la  présence  d'un  millier 
de!  partisans  des  Qmmiades ,  le  peuple ,  assem- 
blé en  l'an  63  de  Thégire  (682)  ,  déposa  Yezid 
et  chassa  dû  la  ville  tous  ceux  qiû  tenaient  pour 
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lui.  A  la  nouvelle  de  cet  éclat,  le  Khulyfe  eii-^ 
▼oya  en  toiMe  hâte  contre  le  ville  rebelU  son 
général  Moudym ,  fils  d'Oqbah ,  arec  For^ 
de  livrer  aux  flammes  et  au  glaive  la  ville  du 
Prophète,  ai  elle  ne  rentrait  pas  dans  Vobéia* 
sance.  - 

L'assaut  fut  donné,  et  les  instructions  de 
ITezid  trouvèrent  de  scrupuleux  ejiécuteura* 
Pendant  trois  jours ,  Médine  se  vit  a  la  merci 
d'une  soldatesque  barbare;  trois  joui^s  en- 
tiers elle  ni^ea  dans  le  sang  ou  s'abîma  dm 
les  flammes  ;  vieillards ,  firanmes  et  enfims  j  tout 

périt  par  l'épée,  et  ce  qui  survécut  après  c<è 
long  carnage  fut  garrotté  et  vçi^du  comme  esr* 
daTo.. 

Mais,  exterminée  à  Médine,  l'insurrection 
survivait  à  la  MeUce»  où  Abd-*AUah  régnait 
comme  kbalyfe*  Pour  en  finir  avec  seis  dex^isrs 
ennemis ,  Yezid  envoya,  quelques  mois  après, 
contre  .la  Cité-Sainto,  une  nombreuse  armée  » 
sous  la*  conduite  de  Housséyn-ben-Themyr, 
l'uu  de  ses  meilleurs  généraux.  Des  deux  parts, 
l'acbarnement  fut  vif  et  le  courage  opiniâtre  -, 
mais  déjà  les  assiégés  désespéraient  de.  leur 
cause,  déjà  Tïncendic  du  temple  de  la  Kaabah 
serrait  comme  de  prologue  au  drame  final , 
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quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  Teâd  suspen^ 

dit  tout-à-coup  les  hostilités.  Agé  de  trente- 
neuf  ans  à  peine,  mais  flétri,  tué  avant  le  temps 
par  la  débauche ,  ce  prince  Tenait  d'expirer  le 
quatrième  jour  de  Raby-èl-âouel  en  l'an  64 
de  l'hégire  (683),  a  Houràyn  dans  le  territoire 
de  Hémesse,  après  un  règne  de  trois  ans  et  près 
de  neuf  mois. 

Le  jour  même,  fut  proclamé  khalyie  le  fils  de 
Tezid  qm  se  nommait  Moaduyah  comme  son 
aïeul ,  et  que  nos  historiens  ont  appelé  Moa* 
yie  II.  Ce  prince  ne  fit  quepass«r  sur  le  trône* 
Il  mourut  à  Tâge  de  dix-neuf  ans  sans  desoen^ 
dance  directe ,  après  un  règne  de  vingt  jours 
suivant  certaines  i^lations,  de  quaranteKÛpq 
suivant  les  autres.  On  a  prétendu  même  que 
l'abdication  de  ce  prince  avait  précédé  sa  mort. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pieux,  timide  et  maladif , 
Moaouyali  II  n'aurait  jamais  eu  la  force  ni  la 
volonté  de  disputer  son  trône  par  les  armes*  Il 
y  aurait  renoncé  sans  peine,  caries  grandeurs 
le  louchaient  peu,  comme  le  prouve  la  devise 
gravée  sur  son  cachet  :  Ét^dounfd'-ffharour 
(le  monde  est  une  déception).  En  lui  finit  la 
postérité  directe  deMoaoujah. 

A  la  mort  du  jeune  prince ,  les  branches  col- 
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ktérales  mirent  quelque  retard  ià>  fore  valôir 

leurs  droits  à  la  succession  vacante ,  et  les  dis- 
sidens  mirent  à  proiit  ce  temps  d'mactive  hési- 
tatioa«Âbd«AUah,  fils  de  Zobéyr,  fut  proclamé 
kbalyfe  à  ta  Mekke ,  le  g  du  mois  de  Kegeb  de 
la  même  année. 

Depuis  AI7  y  aucun  Musulman  ne  s'était  pré^- 
Mnté  qui  eût  plus  de  tîtresàla  couronne  qu'Abd- 
Allâli-ben-Zobéyr.  Desceudant  à  la  fois  de  là  fa- 
mille du  Prophète  et  de  tselles  de  ses  principaux 
disciples ,  nul  ne  pouvait  faire  la  preure  d'une 
origine  plus  illustre;  soldat  dès  l'enfance  et 
comptant  de  longues  campagnes ,  nul  ne  se  re^ 
commandait  par  des  quâUtés  plus  belles  et  des 
antécédens  plus  glorieux. 

Dès  son  adolescence  ,  Abd-^Âllah  combattait 
à  côté  de  son  père  dans  la  journée  de  Tarmout, 
si  falale  aux  Grecs.  Plus  tard,  la  guerre  ayant 
été  portée .  en  .£gypte  ,  •  il  .suiyit  Amrou ,  prit 
part  aux  trayaux  de  l|i  tM>nquéte ,  jet  signa  le 
traité  de  pacification;  puis,  en  alleuclant  (^ue 
son  rêve  d'ambition  politique  se  réalisât,  il 
chercha  d'autres  distractions  militaires,  joua 
un  rôle  brillant  dans  l'expédition  maurita- 
nienne ,  et  s^aventura  avec  un  petit  corps  d'ar- 
mée au  seia  de  l'Afrique  inférsem*e« 

■CVPT.  kVC.  —  T.  11.  6 
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Dès  <(ue  les  voix  de  ses  partisans  Teurent 
proclamé  khalyfe ,  Abd^Allah  voulut  que  cette 

di^ité,  alors  nominaie  entre  ses  mains,  prît 
une  valeur  et  une..consistancG  réelles..  Le.âiéjgiei 
dèià>  IjleEke  ayant  ^té  levé ,  il  se  fit  reconnattrie 
à  Médine,  dans  l'Hedjâz  et  dans  l'Yémen, 
d'oLL  il  expulsa  les  agens  des  Ommiades,  .En- 
siiitidc  il.  tourna*  ses  piensées  vers  l'E^pte,  et. 
pénéUë  de  l'importance  de  celte  possession  ,  il 
y  envoya  Tun  de  ses  partisans  dévoués. Ahd*^ 
érFahmàn<"benf  Atabali*  Plus  tard  encore ,  ga^. 
gnant  autour  de  lui  dans  tous  les  sens,  il  rallia 
à  son  autorité  Kouf  ah ,  Basrah,  Moussoul^  fat 
province  e^ère  de  Tlraq ,  enfin  presque  toute 
la  partie  orientale  de  l'empire.  A  l'occident, 
ses  progrès  n'étaient  pas  moindres.  Abd-èrrah« 
mân<^J)en-Atabah9  d^abord  agent,  puis  gou*^ 
vemeur  delà  province  d'Égjpie,  Tarracha  à 
Sajd-Jben-Azdy ,  qui  Tadministrait  au  nom  des 
Qnmn^desw 

•  La^ Syrie  6eule  restait  alors  aux  (lesccridans 
de  &loaouyah.  Là  s'étaient  réfugiés  tous  ies 
soUb^ts  de  Yézid  «^tous^es  fonctionnaires ,  tods 
lesupartîsans'désprécëdehs  khalyfes.  Réunis  à 
Damas,  ils  venaient  d'appeler  au  trône,  dans 
l'an  64  de  l'hégire  (6â4)^  Mérouân.ben-Hakam^ 
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nouTeauchef  de  h  fimiille  des  Omimades,  et 

Abd-AUah ,  voulant  frapper  un  dernier  coup  , 
détacha  un  corps  d'armée  cootre  ce  rÎYal.  Les 
troufles  mekkaîneà ,  commandées  par  Souley- 
mân  ,  s'avancèrent  jusqu^iux  environs  de  Da- 
mas; mtnA  une  sanglante  dé&iie  les  attendait 
a  Ikfer^j-Rahet,  à  quelques  milles  do  cette 
ville. 

Dës-Iors  les  râles  diangèrent.  A  son  tour, 
Mérouftn  marcha  contre  PÉgypte  ayec  Vm  de 
ses  fils ,  Abd-él-Azyz ,  à  la  léte  de  nombreux 
bataillons.  Il  y  trouva  devant  Ayn-6i^Chems 
(HéliopoUs)  le  nouveau  gouverneur  Al>d<*4i^^ 
rahmàn  qui  était  sorti  de  Fostat  pour  le  com- 
battre. Bans  ce  lîeu  une  affidre  s'engagea  ;  elle 
durait  depub  deux  jours  avec  des  succès  ba* 
lancés ,  quand  l'un  des  généraux  de  Mérouân , 
Amrou-ben-Sayd»  tourna  le  camp  ennemi  avec 
un  fort  détachement  de  troupes ,  entra  dans  la 
capitale  qui  se  trouvait  dégarnie ,  et  décida  la 
victoire  par  cette  manœuvre  audadeuse  et  im* 
prévue. 

Abd-érrahmân  prit  la  fuite  ^  et,  resté  maître 
de  rÉg^pte ,  Mérouan  en  nomma  gouverneur 

son  fils  Abd-êl- Azyz ,  qui  devait  s'y  maintenir 
pendant  vingt  années. 

6* 
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Toutefois,  ayant  de  quitter  cette  proTÎnce; 
Mérouàn  y  voulut  laisser  à  son  fils  tous  les 
élémens  d^une  longue  et  paisible  jouissance. 
Quelques  tribus  arabes  résistaient  encore  au 
nouveau  pouvoir  ^  il  les  réduisit  et  iil  décapiter 
un  de  leurs  chefs,  complice  du  meurtre  d'Oth- 
mân.  Saisies  de  frayeur,  les  autres  peuplades 
se  soumirent,  et  l'Egypte  entière  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  Abd-él-Azyz. 

Tranquille  de  ce  côté,  Mérouân  reprit  le 
chemin  de  la,  Syrie  où  la  guerre  continuait  en- 
tre ses  partisans  et  ceux  d'Âbd-Allah*ben»Zo- 
béyr;  mais  à  peine  venait-il  de  reparaître  à 
DamaS)  qu'il  y  mourut,  atteint  de  la  peste, 
dans  le  mois  de  Ramadan  de  Fan  66  de  l'hé- 
gire (685) ,  après  dix  mois  de  règne. 

Son  fils  ainé  lui  succéda*  C'était  Abd-êUMe- 
lekrben^-Mérouan,  dont  les  auteurs  byzantins 
ont  altéré  le  nom  en  celui  de  d'Abimélech. 
Agé  de  trente-neuf  ans ,  ayant  déjà  £àit  acte  de 
bravoure  et  d'habileté,  il  fut  salué  avec  joie  par 
la  Syrie  ,  l'Egypte  et  les  autres  provinces  sou- 
mises aux  Ommiades.  Sous  son  règne  ^  la  guerre 
contre  Abd^-AUah  fiit  vivement  continuée.  La 
plus  grande  force  du  Khalyle  de  la  Mekke 
était  sans  contredit  idans  la  possession  de  la 
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Ville-Sainte  et  du  temple  de  la  Kaabah.  Cha- 
que année,  à  des  époques  fixes»  les  Musul- 
mans., attirés  là  par  un  pèlerinage  obligatoire , 
devait  i)t  se  défendre  avec  peine  d'un  sentiment 
de  pi  ciérence  en  faveur  de  celui  des  deux  chefs 
de  l'Islamisme  qui  était  le  maître  de  la  Mekke. 
Parmi  ces  visiteurs  dévots,  Abd-Allah  recru- 
tait de  ianatiques  soldats  ;  il  prélevait  de  fortes 
taxes  sur  les  richesses  de  leurs  caravanes.  Ainsi 
demeuraient  inhérentes  à  la  locaiitc  d'irnmen- 
ses  ressources  d'hommes  et  d'argent  ,  d'in- 
fluence morale  et  de  forcé  matérielle*  Abd-èl- 
Melek  ne  désespéra  pas  d'enlever  cet  avantage 
n  son  compétiteur.  Déjà ,  au  temps  où  il  s'agit 
de  fixer  un  lieu  de  rendez-Tous  aux  ovoyans 
voyageurs,  avant  de  songer  à  la  Mekke,  le  Pro- 
phète avait  jeté  les  yeux  sur  Jérusalem.  At>d- 
él-Melek  déclara  qu'il  était  temps  d*^  reve- 
nir à  la  flrèmière  pensée  de  Mahomet;  il  fit  de 
Jérusalem  la  ville  du  pèlerinage.  La  mosquée 
d'él-Aksa ,  réédifiée  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence ,  remplaça  le  temple  de  la  Kaabah, 
et  une  pierre  ,  sur  laquelle  Jacob  avait  reposé, 
disflûtrQn  j  usurpa  le  rôle  qae  jouait  à  la  Mekke 
la  pierre  noire  où  se  collaient  diaque  année 
les  lèvres  pieuses  des  voyageurs. 
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Dès-lors  tous  les  partisans  des  Omraiades  dé- 
sertèrent la  Mekke  pour  Jérusalem.  L'Égypte 
envoya  dans  la  dernière  ville,  ses  tributs,  ses 
présens  et  son  riche  kissouéh  ou  tapis  de  la  mai- 
son sainte.  La  Mauritanie  y  dirigea  ses  cara- 
vanes ,  et  peu  à  peu  toute  espèce  de  rapport  cessa 
entre  les  Musulmans  occidentaux  et  les  peuples 
de  rYémen,  Cette  grande  et  décisive  mesure 
ruina  le  parti  d'Abd- Allah.  Isolé  de  tout  moyen 
de  renfort ,  resserré  de  plus  en  plus  par  Hed- 
jadje  ,  général  du  Khalyfe  de  Damas  ,  il  se  dé- 
fendit, pendant  sept  mois  encore ,  derrière  les 
remparts  de  la  Mekke ,  et  périt  enfin  dans  le 
siège ,  lè  1 8  de  Gemady-êl-âouel  de  l'an  7 1  de 
l'hégire  (6go).  Son  cadavre  fut  porté  en  Syrie, 
où,  empaillé,  il  figura  long-temps  aux  poten- 
ces d'un  gibet ,  hors  des  murs  de  Damas. 
.  Le  schisme  politique  finit  avec  Abd-Allahï» 
Dès-lors  l'Empire  ne  se  divisa  plus  en  deux 
parts  inégales ,  avec  deux  khalyfes  régnant  l'un 
à  Damas,  l'autre  à  la  Mekke.  Le  seul  maîlre 
alors,  le  seul  souverain  de  l'Islamisme,  fut  Abd- 
êl-Melek. 

•»  L'Egypte  ,  heureuse  sous  l'administration  du 
frère  du  khalyfe,  Abd-êl-Azyz,  était  devenue 
l'une  des  provinces  les  plus  dévouées  aux  Onj- 
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miades  3  elle  avait  fourni  à  la  dernière  guerre 
contre  Abd-Allah  un  précieux  contingent  de  ■ 
bras  et  de  subsides.  Jamais  le  pays  n'avait  été  ni 
plus  tranquille,  ni  plus  florissant.  Jaloux  de 
marquer  son  passage  par  des  créations  utiles 
ou  monumentales,  Abd-êl-Azyz  fit  construire 
un  pont  sur  le  canal  à  Alexandrie  ,  et  à  Fostat 
un  magnifique  palais  qu'il  nomma  él-Dar-él^ 
Modaliebah  (la  maison  dorée).    '  .r  .ta  t»*<i(  /  of^ 

Sous  lui,  plusieurs  patriarches  passèrent 
tour  à  toiu-  sur  le  siège  d'Alexandrie;  Isaac 
d'abord,  qui  l'occupa  trois  ans  sans  éclat  ;  puis 
Simon  le  Syrien  qui  fut  canonisé  par  Téglise 
cophte,  comme  un  faiseur  de  miracles ,  et  qui 
ne  put  cependant  se  sauver  du  poison  qu'un 
de  ses  ennemis  lui  versa  à  l'autel  même.  II 
moui^ut  le  24  du  mois  d'Abyb  de  l'an  4 16  de 
Tère  des  martyrs  ou  de  Dioclétien  (  81  de  Thé- 
gire  et  700  de  Jésus-Christ).  <t 

Les  historiens  cophtes  racontent  que  des  dé- 
putés arrivèrent  un  jour  de  Vlnde  pour  deman- 
der au  patriarche  Simon  un  évéque  et  des  prê- 
tres. Simon  refusa  3  mais  le  gouverneur  de 
l'Ègypte  ,  voyant  dans  ces  relations  rehgieuses 
un  acheminement  à  des  rapports  politiques  et 
commerciaux,  s'entremit  auprès  d'autres évê- 
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ques  pour  que  cette  mission  ne  restât  point  in* 
fructueuse* 

Après  la  mort  de  Simon,  le  sîége  patriarcal 
Taqua  pendant  troî&  années.  Enfin  l'an  84  de 
l'hégire  (7o3) ,  le  jour  de  la  féte  de  Saiai*Miu*c, 
3o  du  mois  de  Bamioudch  de  l'an  J^o  de  l'ère 
de  Dioclétien,  les  Cophtes  y  élevèrent  Alexan* 
dre  qui  resta  chef  dé  cette  église  pendant  plus 
de  vingt  ans.  L'histoire  du  nouveau  patriarche, 
œuvre  de  plumes  chrétiennes ,  nous  révèle  un 
fidt  de  ^administration  d'Abd-él>- Az jz ,  qui, 
vivement  censuré  par  ces  annalistes,  nous  pa- 
rait à  nous  un  acte  de  haute  justice  et  de  poli- 
tique ETancée. 

Par  suite  d'une  tendance  religieuse ,  les  mcH- 
nes,  les  prêtres^  et  autres  membres  du  clergé 
s'étaient  multipliés  à  tel  point  en  Égypte ,  qu'ib 
y  formaient  une  partie  assez  importante  de  la 
population.  Soit  tolérance ,  soit  oubli ,  jusqu'a- 
lors ces  Boînistres  du  culte  n'avaient  été  assujet* 
tis  à  aucune  taxe  ;  l'abus  étaii  presque  devenu 
un  droit.  Abd-èl-Asyz  songea  le  premier  k  n^ 
mener  le  clergé  à  la  l6i  commune  ;  il  àrouva  in- 
juste de  surcharger  d'in^ôls  la  classe  la  plus 
pauvre ,  en  laissant  les  prêtres ,  les  évéques  »  le 
patriardie,  tous  gorgés  d'or,  dans  une  sphère 
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de  privilège  et  d'immunité.  Un  édit  parut  qui 
soumettait  les  ordres  religieux  à  uo'  recense- 
ment, et  les  taxait  à  l'iinposifion  pcT'soiinellc 
d'un  dynar  par  tète  ;  un  article  spécial  atteignait 
le  patriarche  qui  Ait  imposé  a  trois  mille  dynars 
atmuêls.  ' 

On  conçoit  quel  accueil  reçut  du  clergé  une 
mesure  qui  le  touchait  d'une  manière  si  directe 
et  si  nouvelle.  D'un  bout  de  l'Égyple  à  l'autre 
des  murmures  éclairent;  mais  quelque  soin 
que  prissent  les  intéressés  à  dénaturer  lé  fiât, 
Pévidence  des  résuUats  ouvrit  les  yeux  aux 
plus  aveugles;  et^  force  fut  .de  se  résigner. 
La  Hmctine  eccléâastique  dura  toutefois  long* 
temps  encore  contre  Abd-él-Azyz ,  et  tous  les 
écrits  du  clergé  cophte  en  gardèrent  Vem-- 
preinte.  Aussi  lorsque  le  gouTerneur  de  l'É- 
gypte  mourut  a  Fostat,  Fan  86  de  l'hégire 
(700)^  les  prêtres  Toidurent  yoir  dans  cette 
mort  naturelle  un  miracle  et  une  yengeanoe  de 
Dieu.  Et  le  thème  étant  donné,  la  fable  fut  vite 
fiiite*  a  Abd^él-Azyz,  disent  les  histarieos- dea 
j>  patriarches,  entra  un  jour  dans  l'église  de  Hé** 
y>  louàn  et  y  cracha  sur  une  statue  dé  la  Vierge^ 

tenant  son  fils  entre  ses  bras.  La  nuit  oiéme 
>  il  vit  en  songe  la  Vierge  et  Jésus  irriiés  qui 
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le  iaisaient  percer  de  lances.  Il  mouriit  le 
n  même  jour.  )» 

La  mort  d'Abd-êl-Azyz  affecta  vivement  le 
khaljie  Âbd-êl-Melek ,  qui  l'avait .  désigné 
comme  sbn  successeur  à  l'empire.  A  celte  nou- 
Yèlle,il  envoya  siir-le-cbamp  en  Egypte  son  se- 
cond.fils  Abd-Allah-ben-Abd-êi-Melek,  auprès 
duquel  le  clergé  cophte  renouvela  sans  fruit 
866  réclamations  d'immunité.  Aussi  le  nouveau 
▼enu  9  gouverneur  seulement  pendant  quelques 
mm,  ne  fut-il  pas  mieux  traité  daps  la  légende 
historique  que  ne  l'avait  été  son  devancier. 

I^a  même  anuée  y  86  de  Thégire ,  et  vers  le 
milieu  du  mois  de  Ghaoual  (9  octobre  70&  de 
Père  chrétienne),  mourut  à  Damas,  âgé  de 
soi^^anle  ans ,  le  khalyie  Abd-éi-Melek  après 
avoir  régné  viogt*up  ans  et  quinze  jours»  Soa 
époque  peut  compter  pour  Pune  des  plus  glo- 
rieiises  de  l'Islamisme.  Vainqueur  des  Grecs 
dans  la  Mauritanie ,  il  avait  rqpris  jSuiyrouaiiy 
conquise  par  etix  ;  il  avait  ensuite  marché  sur 
Cartbage,  qui  dans  l'espace  de  quelques  an- 
nées y  lUnir  à  tear<Greeque  ou  Musulmane,  finit 
par  :s*»béailtir  dans,  cet  ^npimâtve  confltt.  En 
Perse ,  les  armes  du  KJbaljfe  avaient  triomphé 
di()  vdMib  ICokhtar^ .  «sutpateur  de  ses  plus 
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belles  provinces.  Quand  la  mort  surprit  Abd- 
êl-Melek,  il  se  préparaît  à  de  nouvelles  vic- 
toires, et  déjà  son  lieutenant  Mohammed,  fils 
d'Abou  -  Edris ,  avait  opéré  avec  succès  une 
descente  en  Sicile.  A  côté  de  ces  progrès  au 
dehors,  le  règne  du  Khaljfe  comptait  aussi 
quelques  améliorations  intérieures.  Le  régime 
administratif  avait  été  partout  amélioré,  le  com- 
merce avait  pris  un  bel  essor,  et  vers  l'an  70 
de  l'hégire  (689) ,  la  première  monnaie  en  or 
et  en  argent  des  Arabes  fut  frappée  à  Damas  et 
à  Ouâsett ,  avec  cette  légende  :  //  r^y  a  pas 
d!autre  Dieu  que  Dieu  :  il  est  unique  :  il  n*a 
pas  coassocié. 

Plus  heureux  que  le  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Ommiades,  Moaouyah ,  dont  la  descen- 
dance directe réduite  à  deux  successeurs,  s'é- 
tait éteinte  au  bout  de  quatre  ans ,  Abd-êl-Me- 
lek  eut  une  souche  impériale  plus  féconde  et 
plus  durable.  Quatre  de  ses  fils  et  U  ois  de  ses 
petits-fils  devaient  régner  après  lui .  Aussi  les 
écrivains  orientaux  lui  donnent-ils  le  titre  ma- 
gnifique de  khalyfe  père  des  khalyfes  (Khalf- 
Jiéh~Abou-l-Kholefd), 
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CHAPITRE  IV.  ' 

Suite  des  lUialjfres  OmmiMles.  ^  Oualjd  —  Sùàkjmêa^^ 
Omar  U.  —  Yeiid  II.  ^  fléchinu  —  Ooaljd  IL  —  Yerid  UL 
—  Ibnihyou  Blérovftii  n,  dernier  Uialyfe  Onuniade.  —  Couver* 
neors  de  l'ÉgypIe  mn»  ces  {irinoes.  — >  Motnn«beii-Noiuiyr.  -1^ 
Qmb.  —  jLi>d<4i>Me1ek.  Ayoub.  ^BaeiMr*  —lloliuiuiièd.^ 
HafM.  —  Oualjd.  —Elm'Kluded.  Tihl  —  Bamn*  ^  Thm» 
'  Sobayl —  Êl-Moghayrah.  —  Abd  èl-MeldL ,  fib  de  Mmnia ,  der. 
nier  gouverneur  de  l'Égypte  tous  les  Onnuidei.  —  Goup^'onl  wr 
les  progrès  de  rblamîsme  pendant  la  durée  de  eette  dynastie:'** 

• 

Le  sucoes^ur  d'Abd-èl-Metek,  ette  sixiène 
khalyfe  de  la  race  des  Ommiades,  fut  Oualyd 
ben-Abd-él-Melek,  proclamé  &u  trâne  le  jour 
même  de  la  mort  de  son  père. 

Ce  prince  conlinua  la  gloire  du  règne  précé- 
dent. Son  zèle  pour  la  religion  masufanane,  de- 
venu chez  lui  mobile  d^ambition,  le  poussa 
vers  la  propagande  militaire.  L'an  88  de  l'hé- 
gire (707),  ses  troupes  entrèrent  d'un  coté  dans 
le  Turkestan  et  touchèrent  aux  frontières  de 
l'Inde  )  tandis  qu'elles  écrasaient  de  l'autre  les 
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Grecs  byzantins  et  menaçftienl  G>n$tanliaiio|>le« 
Plus  tard  Gindie,  Pandenne  Crète,  fot  con- 
quise par  le  général  Abou-Ommyah ,  et  toutes 
leSi  côtes  barbaresques  sub^irent  ie  patronage 
dtil  et  religieux  de  l'Islamisme.  Maïs  nul  fiât 
d'âmes  de  ce  i  è^ne  si  plein  de  victoires  n'est 
]dliaéetatant  que  la  première  inyaiion  des  Ara- 
bais^  daés  les  provinces  méridionales  de  FEspa- 
^ne.  L'au  9^  de  rhcgire  (71^^)5  un  lieutenant 
éi^oossà,  goÙTemeur  d'Africflie^  intr<^ide 
«•"(Bfiturier  nommé  Tarykh  * ,  prit  terre  sur  le 
eotitinent  jBuropéen ,  et  combattit  avec  tant  de 
IpMiheor  qu'en  moins  de  qinnse  mois  Tolède 
[Talft(dah)  et  tout  ce  rayon  de  la  Péninsule 
éidque  étaient  devenus  des  annexes  du  grand 

musufananiT  V 
Datis  le  (^eutre  do  TaïUoriié  khalyfale ,  d'au- 
l'es  merveilles  se  réalisaient.  La  première  pen- 
NtàeiaiFdiil»GlnvehDAli^       réfiâa&t  vgsl 

Arabes,  ei  le  <^oul  de  Oualyd  faisait  adopter  la 
coupe  élégantes  basdie^du  minaret,  qui  ne  te- 
)la  gravit&èg^pti^Éiiievm  1^ 

t  Ce  chef  a  donné  sou  nom  à  la  Laute  montagne  qui  tmam 
pagne  du  côlé  du  détroit  :  elle  s'appeJt  moatagne  de  Tarjkh  G 
.  avons  iait  (jriljn^ljiirv  ii 
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larité  grecque.  De  nouveaux  monumens,  où 
s'essayait  rordonnaiice  sarrasine,  s'élevèrent 
dans  les  plus  beaux  quartiers  de  Damas.  Ici 
c'étaient  des  maisons  d'asile  pour  les  pauvres 
et  pour  les  vieillards,  ou  des  caravansérails 
pour  les  étrangers  ;  là  un  magnifique  hôpital , 
le  Bimaristan,  qui  servit  de  modèle  au  Moristan 
du  Kaire;  ailleurs  les  premiers  travaux  de  cette 
fabuleuse  mosquée  du  Prophète  [Mesgid-en^ 
Nabf),  édifice  élevé  sur  les  ruines  chrétiennes 
de  l'église  de  Saint-Jean  ;  création  prodigieuse, 
dont  le  coût ,  au  dire  des  historiens  arabes ,  ne 
s'éleva  pas  à  moins  de  cinq  millions  six  cent 
mille  dynars  (quatre-vingt-quatre  millions) , 
temple  fastueux  où  veillaient  six  cents  lampes 
d'or  massif,  avec  leurs  chaînes  en  or  massif 
également ,  qui  pendaient  de  la  haute  voûte. 

Sous  ce  règne  ,  l'Égyple  changea  souvent  de 
gouverneurs.  Abd-Allah,  frère  du  Khalyfe,  étant 
mort  à  Toslat ,  l'an  90  de  Thégire  (709) ,  Oua- 
lyd  lui  donna  pour  successeur  d'abord  Moussa- 
ben-Nouayr,  ensuite,  et  presqu'aussitôt,  Qor- 
rah-ben-Cheryk.  Ce  dernier,  d'après  les  récits 
cophtes,  fut  le  sujet  d'un  scandale  inoui  dans 
les  fastes  chrétiens.  Loin  d'imiter  ses  devan- 
ciers dans  leur  respect  pour  le  culle  dominant,  • 
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Qorrah  ne  lui  épargna  m  persécutions  secrètes 
ni  outrages  publics.  On  le  Tit,  s'il  faut  les 
croire ,  entrer  dans  l'église  patriarcale  de  Fos- 
ta^j^entoiu^  de  baladins  et^  fayoris ,  et  s'as- 
seoir avec  eux  dans  la  nef  pendant  Toffice  divin. 
D'autre  part,  jaloux  de  propager  FinQuence  du 
mahométisine,  il  fit  poser  la  première  pierre 
&wi^Gdm^''^Uj4tyq  (là  Tieille  mbsquée), 
l'ap  gS  de  l'hégire  (712).  Ce  fut  un  des  princi- 
pwigi  jet  >  derniei^  actes  4^  son  adimnistration^ 
Tpoiàans  fliprès  il  mourut  à  Fostat ,  et  fut  réln« 
placé  par  Abd-ét-Melek-ben-Riiab ,  qui  ne  se 
lÉfcintint  que  pendant  trois  mois.,  c^esl^à-dîte 
llîsqu'à  lamort'du  KbatyfS»; 
-*jQùaiyd  mourut  en  effet  à  Damas  le  i3  de 
€Uqad]r-él-tany  de  Van  g6  de  l'hégi^^  fê^ 
HlMl  716)  y  à^Pige  de  quarante -huit  ans,  après 
pe  de  plus  de  neui  ans. 
iiMrêi  W^suecâMiat*  ^  Soûlëyiiiân4>eii-^ 

Abd-êl-Melek  ,  surnommé  Abou-Ayoub ,  hé- 
j^ta  aussi  de  &w  caraclèi^  entreprenant  et  no- 

fit  la  conquête  du  Tabaristan  et  de  la  Geor-^ 
Aég^i  eUfûikpies^anËiées  ^iq^rès'y'  ayant  ressevré 

ra  son  frère  MousUmah  avec  .une  armée 
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nombreuse  et  une  flotte  de  dix  ^  huit  cents 
Toîles  pour  fiûre  le  siège  de  cette  capitale* 
Mais  cette  entreprise  n'eut  pas  le  succès  espéré. 
Le  ieu  grégeois  brûla  les  vaisseaux  de  Souley-^ 
min;  les  maladies  et  la  peste  décimèrent  son 
armée.  Il  falliiL  se  résigner  à  la  retraite. 

L'Égypte  ne  fut  pas,  dans  le  cours  de  ce 
règne  )  aussi  calme  qu'aux  règnes  précédens. 
A  la-  place  d'un  gouverneur  (Oualf)^  Souley^ 
man  lui  avait  donné  un  intendant  général  dés 
finances  {jiamel  el^Kheradj)^  nonuné  Assa* 
mah-ben-Tezîd  ;  et  ce  nouveau  chef  parut  ne 
voir  dans  son  titre  que  le  mandat  spécial  de 
pressurer  les  populations.  Leç  historiens  mu* 
sulmans  ^  d'accord  cette  fois  avec  les  tôgeildai- 
res  cophles ,  chargent  des  couleurs  les  plus 
sombres  le  tableau.de  son  administration.  D'à* 
près  eux ,  Assamah  organisa  un  vaste  système 
de  coniiscalions  9  exercées  à  main  armée,  et 
appuyées  au  besoin  sur  le  meurtre*.  Non  con- 
tent de  maintenir  le  droit  annuel  d*un  dynar 
par  chaque  moine ,  il  les  contraignit  à  porter  ^ 
chacun  à  leur  doigt,  un  anneau  de  fer,  sm*  le» 
quel  étûent  grav^  leur  nom  et  la  date  du  paie* 
ment  de  la  cote  personnelle.  A  tout  mstant, 
à  toute  réquisition  des  agens  du  fisc^  ils  de** 
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vaient  représenter  cette  singulière  quittance, 
sous  peine ,  pour  les  çontreTenans ,  d'avoir  le 
poignet  coupé.  Plusieurs  moines  réfractaires 
«ubirent^cette  aârénae  mutilation;,  et  comme 

d'autres  s'étaient  jetés  dans  les  monastères  aTec 
l'espoir  d'échapper  aux  rigueurs  du  décret, 
Assamah'  dépêcha  sur-le^liamp  dès  troupes 
pour  fouiller  ces  saintes  retraites  :  elles  avaient 
l'ordre  formel  de  faire  périr  par  le  sabre  ou  par 
le  bâton  tous  les  religieux  qu'on  j  trouve- 
rait sans  l'anneau  oblit^Mtoire. 

Dans  sa  sollicitude  pour  les  perceptions,  Fin* 
tendant-général  devait  se  montrer  jaloux  d'en- 
tre tenir  les  instrumens  qui  en  réglaient  la  me- 
sure. L'an  97  de  l'hégire  (71Ô),  le  uilométre 
de  Heiouftn ,  un  peu  au*dessu8  de  Fostat ,  s'étant 
écroulé,  il  le  remplaça ,  avec  l'autorisation  du 
Khalyfe,  par  un  nilomètre  tout-«-&it  neuf, 
qu'il  établit  à  la  pointe  méridionale  de  Pile  de 
Roudah,  située  entre  Fostat  et  Gizeh;  C'est 
celui  qui,  plusieurs  fois  réparé  depuis,  sub- 
siste encore  de  nos  jours  sous  lenom  de  Jlfe^TW. 

Gomme  pour  s'indemniser  des  débours  que 
Itii  causaient  la  navigation  du  flèuve  et  les  dé- 
gradations causées  par  ses  eaux ,  Assamah  ima- 
gina de  forcer  les  voyageurs  qi^i  remontaient 

iOTP.  AMC.  —  T.  Il,  *  7  ' 
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OU  descendaient  le  Nil  ar  se  pourvoir  de  passer 
pôrts ,  dont  le  coAt  itit  taxé  à  dix  dynars  (cent 
cinquante  francs  environ).  Un  pareil  impôt , 
inoiii' pour  le  peuple  d'Egjpte ,  souleva  bien  des 
murmures  ;  mais  loin  A*j  trouver  un  motif  d'al- 
légement, Tinlendant-général  ne  vit  dans  le 
mécontentement  universel  qu'une  occasion  de 
rigueurs  nouvéltes.  La  chronique  orientale 
cite,  entre  autres,  une  pauvre  veuve  qui,  voya- 
geant avec  son  fils,  s'était  épuisée  pour  avoir 
le  coûteux  passeport»  Enfin  le  jeime  bonlBe 
l'obtint  ^  il  le  mit  dans  sa  ceinture  et  l'on  partit  ^ 
nudsi  dans  le  cours  de  la  traversée  «  le  malheu-^ 
reux,  s'étân  t  penché  vers  le  fleuve  pour  y  puiser 
de  l'eaa,  fut  saisi  et  dévoré  par  un  crocodile. 
Qui  le  croirait'!  les  agens  de  Fostat  poussèrent 
lé  i^nismé  fiscal  jusqu'à  exiger  un  nouveau 
passeport  de  Ja  pauvre  mère ,  et  saisirent  ées 
hardea  à  dé&ut  d'argent. 

Telle  fiit  l'administration  d'Assamali  :  on 
juge  quelles  colères  elle  suscita  dans  un  pays 
gouverné  jusqu'alors  d'une  façon  asses  pater- 
nelle. D^à  les  méoontens  s'étaient  organisés  ^ 
des  chefs  avaient  pris  la  direction  du  complot , 
et  une  révolte  générale  allait  éclater,  qiiand  la 
mort  du  Khalyfe  donna  l'espoir  d'obtenir  une 
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justice  pacifique  y  et  fit  ajourner  les  manifes- 
tations violentes. 

Au  moment  où  Souleymâa  s'occupait  à  faire 
rebâtir  Ramléh  (rancienneL^âUa  oxxDiospolis)^ 
il  mourut  presque  subitement  le  sii'de  Saisir  de 
l'an  99  de  l'hégire  (3  octobre  717),  à  l'âge  de 
^teante-cinq  ans^  et  après  un  règœ  de  moins 
Àe^tiNns  ans. 

r*  A  Soulejmân  succéda  son  cousin  Omar,  sur- 
temmé  jibou-l-Hafas ,  et  fils  d'Âbdr-èL-Azyz, 
Mtafmen  gouTemeùr  de  PÉgypte.  Omar  des- 
cendait d'une  des  branches  les  plus  nobles  des  . 
Opuniadesy  et  son  aïeul,  maternel  était  Onuus- 
ebii^l-lQiettab,  premier  du  nom,  etle  deuxième 
des  successeurs  du  Prophète. 
«uOmar  II  écouta  les  plaintes  detr.Égjpte';  ilfit 
justice  immédiate.  Non-seulement  Assaiàah  fut 
destitué  et  remplacé  par  Ajoub-benrSarhabyl^ 
Ittiua  fut)  ensuite  ctadi^  à  k  p^  de 
mort  en  expiation  de  ses  crimes.  Ayoub ,  son 
successeur^  le  fit  arrêter  :  .on  lui  mit  im.carcan 
dei  fti  («ntotn^  dw'àiuf  t6C^de#  mÈlfwm\maaL 
pieds  el  aux  mains  j  puis  on  le  conduisit,  ainsi 
«UTOttéy  au  lieu  du  supphce  :  il  expira  en  che^ 

liiiiriii  r  II îiii  inri^iiiiiïiiiiir  i  fp^-^-— 

tion  bienveillante  du  nouveau  gouverneur  dé- 
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sarBièreot  les  rancunes  des  populations  ég;^p^ 
tiennes. 

'  Omar  était  pcissionné  pour  la  justice  au  point 
de  lui  sacrifier  jusqu'à  ses  intérêts  les  plus  di" 
vects.  A  son  ftTénement^  il  ayait  trouTé  , 
comme  un  précédent  établi ,  Fusaiîe  d'une 
prière  de  mâlédiction  solennelle  contre  Âlj, 
le  premier  adversaire  des  Ommiadee.  Omar 
trouva  injuste  celle  haine  à  perpétuité,  et  il 
abolit  ces  prières.  On  dit  que  cet  acte  causa  sa 
perte,  et  qu'après  ayoir  édioué  dans  de  Ti^ 
remontrances,  sa  famille  le  fit  empoisonner. 
Il  mourut  le  25  de  Regeb  de  Tan  loi  de  rbégu:e 
(xo  février  720),  âgé  de  trente-sept  ans. 

A  près  Omai^  II,  le  trône  revint  au  frère  de  son 
prédécesseui*,  à  Yezid>  iiis  d'Abd-él-Melek, 
que  nos  historiens  ont  appelé  Jesid  II 9  et  les 
écrivains  grecs  Âzed.  Yezid  déposa  Ayoub  du 
gouvernement  de  l'Égypte,  et  le  remit  d'abord 
à  Badier-ben-^afou&n ,  puis  quand  ce  général 
eut  reçu  l'ordre  de  passer  eR  Mauritanie ,  il  le 
remplaça  par  son  frère  ,  Handalah  ,  qui ,  révo- 
qué à  son  tour  en  l'an  104  de  l'lié^;ire  (799)9 
eut  pour  successeur  l'un  des  frères  du  khalyfe 
MobammedTben-Abd-^-MeLek. 

Ce  règne  ne  fut  pas ,  comme  k  précédent, 


lût 

tolérant  et  juste  pour  la  population  côphte. 

Prince  oisif  et  voluptueux,  Yezid  se  laissa 
conduire  par  des  passions  toutes  persqionelles. 
Un  astrologne  juif,  lui  ayant  garanti  trente  an- 
nées encore  d'eiListence  s'il  faisait  détruire,  dans 
l'élendue  de  ses  possessions ,  tout^  les  images 
deschrétiens,  le  Ehalyfe  conunença  cette  guerre 
d'iconoclastes,  qui  eut  tant  d'iuiUaleurs  après 
lui*  L'ordre  fut  donné  pàr  tout  l'ein{nre,  et 
surtout,  en  Egypte,  d^efiaoer  les  peintures 
d'églises ,  soi(,  sur  bois ,  soit  à  fresque,  et  jusque 
sur  les  vases  sacrés  et  les  (Mmemens  d'autels. 
Les  chrétiens  n'ayant  pas  Voulu  prètmr  les 
mains  à  cette  stupide  profanation ,  Tezid  y  em- 
ploya les  Arabes  et  les  Juî& ,  qui  la  réaliaèront 
avec  tout  le  fiel  de  leurs  hamès  religieuses-.  En 
certaines  localités,  il  fallut  même  coinbattre; 
ét  la  lutte  aboutit  à  des  croix  reaversées  et  à 
dis  églises  détnâtes^  ' 
'^Ce  régime  dfi  terreur  dura  peu  néanmoin^r 
Après  quatre  ans  de  règne,  Yesid  II  mourut 
à  Harrân,  le  2D  de  Chaaban ,  en  Pan  io5 
de  l'hégure  (29  janvier  724)9  à  l'âge  de  vingt* 
neuf  ans,  au  dire  des  uns ,  et  de  trente*trois 

d'iiprcs  les  autres.     ->'f"  "    - 

.^6on  Successeur  fut  son  frère  Uéchàm  (les 
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Grecs  disenl  Isam),  surnommé  Abou-1-OuaIyd, 
le  quatrième  des  fils  d'Âbd^l-Melek ,  qui  fa* 
rent  cli^s  de  F  Islamisme.  ^ 

PeDdaiitlesdix-*neuf  amiées  du  règne  de.Hé* 
cbim,  le  gouvernement  de  l'Égypte  changea 
souvent  de  înains.  Mohammed ,  .frère  du  JbLha- 
lyfe,  fut  remplacé  par  son  couôn^^  Hassan-beu'- 
Tousouf,  qui  se  *dAnit  après  trois  ans  de  fonc- 
tions. Ensuite  vmt  Hafas-ben-Oualyd-èl-Ha- 
dramy,  puis  un  an  après  Abd-él-Melek-ben- 
Ryfidi  ,  qui  n'en  jouit  que  pendant  quelques 
mois  5  enfin éi-Oualyd)  fi^re  de  ce  dernier,  dont 
l'administration  se  prolongea  durant  neuf  an- 
nées. A  sa  mort  vint .  Abd-érrahmân*ben<-Kal- 
led|  qui  expira  peu  de  temps  après,  et  eut  pour 
successeur  Handalah-ben-Safouàn  ^  antérieur 
rement  gouvemeor  sous  Tisand  II.  Cette  nou- 
velle phase  de  son  autorité  dura  six  ans ,  et  fut 
marquée  >  comme  la  première ,  par  des  actes 
nombreux  d'intolérance  et  de  despotisme. 

Au  mépris  des  plus  formelles  recommanda- 
tions du  Kbalyfe ,  Handalah  poussa  plus  loin 
que  jamais  son  système  d'exactions  exorbitan- 
tes i  il  doubla  toutes  les  taxes  ,  soumit  tout  à  uu 
recensement  général ,  hommes  etammaux^  et 
les  confondit  dans  une  capitatîon  avilissante. 
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Les  quittaoces  de  ces  uouTeaux  droiU ,  lim- 
brées  à  ^empreinte  d'un  lion ,  devaienl  accom- 
pagner partout  les  contribuables ,  sous  peine 
de  mutilation  du  poignet. 

Il  faut  rendre  justice  à  Hécham.  A  peine 
fut-il  informé  de  ces  barbaries  qu'il  révoqua 
Handalah  et  nomma  a  son  poste  i  l'an  124  de 
Phégire  (742),  Hafas-ben-Ooalyd ,  qui  avait 
aussi,  à  une  époque  antérieure,  administré 
FÉgypte  et  qui  j  avait  laissé  de  meillsuFs  sou* 
venirs. 

Telle  lut  la  série  des  vice-rois  de  Fostat  sous 
le  seul  règne  de  Héchàm.  L'autorité  politique, 
on  le  voit,  ne  fit  que  passer  d'un  cbef  à  un  autre* 
Quoique  moins  variable ,  l'autorité  i*eligieuse 
subit  elle-même  quelques  transformations. 

La  plus  importante  eut  lieu  à  la  mort  du  pa- 
triarche (îophte  Alejcandre.  Jusqu'à  lui  inclusi- 
vement, le  patriarcat  d'Alexandrie  s'était  main- 
tenu depuis  la  conquête,  et  pendant  quatre- 
i^ingt-dix  ans ,  entre  les  mains  des  jacobites  j 
et  tous  les  évéques,  disséminés  en  Egypte ,  des 
bouches  du  Delta  jusqu'au-delà  des  Cataractes, 
étaient  hérétiques  comme  leur  pontife. 

Kosmos ,  qui  fut  élu  à  la  place  d'Alexandre , 
était  oriliocloxe.  Il  fit  le  voyage  de  Damas 
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pour  obtenir  du  Khaijfe  que  les  églises  fussent  ' 
rendues  à  des  prêtres  de  sa  eroyaiice«  Héduim 
y  consentit,  et  le  personnel  des  éVêcKés  fiit 
renQuvelé  daps  tout  le  ressort  de  la  jundictiou 
métropolitaine.  *       .  : 

Âprès  quinze  mois  de  jouissance  ,  Kosmos 
expira ,  et  l'an  109  de  L'hégire  (727) ,  Théodore 
lut  élu.  il  régna  paisiblement  jusqa'en  Pan  1  ao 
(738  et  4^4  l  dioclétienne) ,  où  sa  mort 
amena  sui^  le  siège  Ebn-Kbaljl ,  qui  gouverna 
l'église  oophte  pendant  yingt-trois  ans. 

Ce  fut  sous  son  patriarcat  que  mourut  le 
UuajfeHécl«m,àrâgedecmquante.troi*ou  . 
dnqi]ante**Ginq  ans,  et  après  yingt  ans  enTÎron 
de  règne.  Quelques  triomphes  avaient  eu  lieu, 
lui  étant  Kbaljfe.  Une  révolte  des  Kouffîens , 
sous  les  ordres  de  Zeyd,  petit-fils  de  Honsséyn, 
avait  été  aussitôt  répi  iniée  qu'entreprise.  L'em- 
pire grec  avait  encore  une  fois  reculé  deyant 
l'agreanon  musulmane ,  et ,  dans  une  bataille 
livrée  en  l'an  laS  de  l'hégii'e  (741)?  1©  souve- 
rain de  fijzance ,  G>nslanLin  IV ,  était  tombé 
lui-même  au  pouvoir  des  généraux  d'Hédiâm»' 

A  Héchâm  succéda  êl-Oualjd,  son  neveu 
et  fils  de  Yezid  Ih  Nos  historiens  le  nomment 
Yalid  deuxième  du  nom*  Par  une  eqpèce  de 
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compromis  entre  son  père  et  son  onde ,  il  fut 
désigné  oomme  héritier  dii  trâne  au  préjudice 
du  fils  de  Héchâm,  et  proclamé  le  jour  même 
de  la  mort  du  Kkalyfe ,  le  6  de  Raby-^l-taoy 
de  Tan  1^5  de  Vhégxrè  (7  janrâ'  74^)* 

Tous  les  actes  adoiînistralifs  de  ce  prince 
lurent  une  série  de  contresens.  Il  ôta  le  gou- 
vernement de  rÉgypte  À  Hafiis,  qui  àvwt  su 
rallier  à  lui  les  populations ,  et  le  con£a  à  Yssa- 
t>en-Aby-Ata ,  qui  se  les  aliéna  de  nouveau. 
I^aistres  mesures  impoittiqnes  valurent  ats  XJia- 
lyfe  des  mécontentemens  plus  voisins  et  plus 
tcts.  Mais  ces  griefs  n'étaient  rien  auprès  de 
qu'enrenimait  chaqde  jour  la  scandatense 
conduite  de  Oualyd  II.  Jamais  prince  musul- 
man ne  s'était  oublié  à  ce  point:  jamais  kha* 
ijrfii  wftLwmt  affiché  un  si  scandaleux  mépris  de 
toute  morale  et  de  toute  religion.  «  J'aime  le 
mm,  j'aime  le  i^aisir  comme  une  bète  lirute , 
.  »  disait  Oualyd ,  mais  je  n*en  suis  pas  moins  le 
»  chef  de  l'Islamisme.  »  Enfin,  la  mesure  de 
tent  de  débauches  et  d'impiétés  fut  remplie. 
Une  insurrection  éclata  dans  les  provinces  sy- 
riennes. Oualyd  II  fut  déposé,  et  Yezid  son  cou- 
sia  el  fils  de  Oualyd  1*^  fut  élu  en  sa  place.  Le 
noMTean  titulaire  du  khalyfiit  marcha  contre 
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soh  rival ,  après  avoir  mis  sa  léte  au  prix  de 
cent  mille  dynars.  Vainement  Oualyd  II  vou- 
lut-il résister.  Yaincu  à  Baharah  près  de  Da- 
mas y  il  se  vit  assailli  et  massacré  dans  soh  pa- 
lais ,  vers  le  milieu  de  Regeb  de  Pan  1 96  de 
Fhégire  (les  premiers  jours  de  mai  744)*  * 

Alors  seul  maître,  Tezid  III  monta  snr  le 
trône.  Outre  ses  titres  paternels,  ce  prince, 
qui  comptait  trois  Lhalyfes  parmi  ses  aïeux  ^ 
descmdait  encore  par  sa  mère  des  anciens  rois 
de  Perse,  et  entre  autres  du  célèbre  Kliosroës. 

Yezid  III  trouva  le  pays  encore  convul- 
sbnné  de  la  dernière  guerre  civile.  Les  habi- 
tans  de  Hémesse,  partisans  du  Khaly  le  assassiné, 
refusèrent  de  le  reconnaître.  Leâ  populations 
de  la  Palestine  massacrèrent  leur  gouverneur, 
et  du  fond  de  l'Arménie,  Mérouân  ,  fils  de 
Mohauuned»  qui  préludait  à  son  rôle  d'usur- 
pateur, mardiait  vers  la  capitale  de  l'empire 
avec  de  nombreux  bataillons. 

Au  milievi  de  ce  conflit  général,  Yezid  son- 
>  gea  d'abord  au  danger  le  plus  sérieiix;  il  alla 
au-devant  de  Mérouàu  ,  le  rencontra  près  de 
Harrân ,  et  obtint  de  lui  tme  trêve  par  la  ces- 
sion dePAderbidjân,  deFArmënieetdela  Mé* 
sopotamie.  Mais  cet  acte  de  prudente  politique 
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fut  le  dernier  de  Yezid  III.  La  pesle  l'enleva 
après  cinq  mois  de.  règne. 

Son  frère  Ibrahym  kn  succéda,  et  ne  parut 
sur  le  trône  que  pour  eu  tomber.  Ce  même 
Mérouân ,  cet  intrépide  général ,  qui  avait  dicté 
ses  conditions  à  Yezul  III ,  s'était  cru  dégagé 
par  la  mort  4u  lUialjfe  3  il  protesta  à  Kines- 
rynoonlra  l'ayénement  d'Birahym,  à  la  téte  de 
quatre-vingt  mille  partisans. 

C'était  là  un  veto  qui  ne  souffî*ait  pas  le  dé- 
dain ;  il  fallait  en  débattre  la  valeur  en  rase 
campagne.  Le  général  d'Ibrahjm,  Souleymàii, 
^cPHéchâm ,  s'ébranla  à  la  téie  de  cent  vingt 
milleiliOBinKes.  Avant  la  bataille,  pour  mieux 
déguiser  ses  vues  d'ambition  personnelle,  Mé- 
vouâB^déclmra  qu'il  n'avait  pri^  les  armes  que 
poub  défimdre  les  droits  des  deux  fils  de  Oua- 
lyd  II  ,  êl^Hakem  et  Othmân,  retenus  alors 
prifMMiiersàDamas,  etil  ajouta  qu'il  renonce- 
rait iMMimbattre  si  Ibrahym  abdiquait  en  fitveur 
de  l'un  ou  de  l'autre  héritier  légitime. 
viQitte  proposition  ayant  été  rejetée ,  l'affaire 
s'engagea.  Elle  fut  sanglante  et  dédsive.  Mé- 
rouân t  ai  lia  en  pièces  l'armée  du  Khalyfe ,  et 
ibrahym,'  qui  avait  voulu  assister  à  ce  débat 
dont  sà  couronne  était  l'enjeu ,  eut  à  peine  le 
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temps  de  se  sauver  à  Damas  avec  le  général 
Taincu.  Là,  dans  les  premières  inspirations 
d'une  défaite  si  eraelle,  il  fil  assassiner  les  deux 
jeunes  prisonniers  qui  devaient  en  recueillir 
les  fruits.  Mais  cette  b«rbarie  ne  profita  qu'au 
vainqueur.  Iférouan ,  souverain  de  fidt  par  la 
chance  des  armes ,  se  déclara  Khaljie  de  droit  , 
«  Texclusion  d'Xjpabym,  d^ssédé  oomnie 
meurtrier  el  comme  indipie. 

Le  nouveau  chef  de  Tlslamisme,  clément 
.  après  la  victoire  ^  épargna  même  son  oorapéti-* 
teur,  qui  vécut  encore  six  ans  après  cette  abdi^- 
cation  forcée.  Mérouàn  fit  son  entrée  à  Danoas 
vers  la  fin  de  Moharrem  de  l'an  isvj  de  l'hégire 
(novembre  744)*  surnoms  que  lui 

donna  Fimagination  populaire ,  le  plus  caractér 
lîstique  et  le  plus  connu  était  celui  de  él-Himar 
(ftne  sauvage) ,  surnom  singulier  et  qui ,  ches 
les  Arabes ,  était  la  plus  haute  expression  d^ 
l'intrépidité  et  de  l'âier^e^  car  ^saient-Us  : 
ce  L'&ne  sauvage  ne  sait  pas  fuir.  »    .  ' 

Avec  les  plus  belles  qualités ,  brave ,  géné- 
riaux  9  ouvert ,  Méroqàn  II  semblait  destiné  à 
relever  la  gloire  des  Ommiades,  si  compromise 
pai^  les  liois  règnes  précédens.  On  pouvait 
croire  avec  quelque  raison  que  les  peuples ,  fii^ 
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tigués  de  guerre  civile ,  honteux  de  ces  der- 
niers maîtres  dont  les  débauches  seules  avaient 
fait  quelque  bruit ,  se  rallieraient  avec  enthou- 
siasme à  cet  homme  fortement  trempé  qui  pro- 
mettait à  l'Islamisme  une  ère  d'éclat  et  de 
puissance.  Il  n'en  fut  point  ainsi.  Dans  les  tem- 
pêtes politiques  ,  les  populations  une  fois  sou- 
levées se  remuent  et  se  heurtent  long-temps. 
Pour  les  remettre  à  leur  ancien  niveau,  il  faut 
de  longs  jours  de  calme  et  de  sérénité.  Le  der- 
nier conflit  avait  d'ailleurs  offert  un  antécédent 
aux  passions  ambitieuses.  Cette  fois  l'accession 
à  la  couronne  n'avait  pas  été  le  résultat  d'un 
droit ,  mais  le  prix  d'une  heureuse  violence.  Il 
était  permis  à  tout  aventurier  d'espérer  pareil 
retour  à  des  efforts  persévérans.  Les  imagina- 
lions  de  la  multitude  ne  voyaient  que  le  beau 
côté  de  cette  guerre  civile ,  qui  exagérait  l'im- 
portance individuelle  et  berçait  les  esprits  de 
rêves  de  grandeur  et  de  fortune.  Aussi ,  loin  de 
s'appai^er  par  le  succès  de  Mérouàn  II ,  les  trou- 
bles redoublèrent  de  gravité.  Hémesse,  qui 
s'était  la  première  déclarée  en  sa  faveur,  se  ré- 
volta contre  lui ,  et  le  Khalyfe  ,  croyant  couper 
cette  fièvre  de  révolte  par  un  exemple  décisif, 
condamna  au  supplice  six  cents  de  ses  habitans. 
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.Mais  loin  d'être  effî:ayée  par  ces  rigueurs, 
Damas  se  révolta  à  son  tour,  et  chassa  le  goù- 
verneur  que  lui  avait  donné  le  Khalyfe.  Cha- 
cune des  provinces  orientales  eut  bientôt  son 
souverain.  A  Basrah,  c'était  Souleymân  qui  se 
faisait  proclamer  khalyfe  et  paraissait  en  armes 
devant  Kinesryn^  à  Kouiah,  le  choix  des 
populations  se  portait  sur  tin  descendant  d^Aly, 
Abd-Allali-ben-Moaouyah.  De  toutes  parts 
enfin,  parvenait  la  nouvelle  d'insurrections 
commencées  et  de  conlpétiteurs  élus.. 

Mérouân  ne  s'épouvanta  point  de  ces  graves 
dangers;  il  les  mesura  d.e  l'œil  et  se  crut  assez 
puissant  pour  les  vaincre.  Son  premier  effi>rt 
fut  contre  Souleymân;  il  le  rejoignit  près  de 
Kinesryn,  le  tailla  en  pièces,  lui  tua  trente 
mille  hommes ,  l'obligea  à  se  jeter  et  à  se  re- 
trancher dans  Hémesse.  Ensuite ,  il  songea  à 
Abd-Allah,  «t  dépécha  contre  lui  un  corps 
d'armée  qui  .  dispersa  les  Kouffiens  ses  parti- 
sans.        ,  •  . 

La  fortune  semblait  sourire  à  l'intrépide  ac* 
livité  de  Mérouân  ,  quand  du  fond  des  provin- 
ces orientales  de  l'Islamisme,  sortit  uii  antago> 
niste  plus  formidable,  plus  dangereux  à  tui 
seul  que  tous  les  autres  ensemble.  C'était  Abou- 
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l-Abbâs  y  surnommé  él-Safiàh ,  descendant  de 

11  àcliem ,  bisaïeul  du  Prophclc.  Déjà,  parles 
soins  du  jeune  AbourMouslim ,  le  Khoi  assân 
tout  ^tier  avait  proclamé  Abou-i-Abbàs 
comme  ia  seul  et  vrai  cliet  de  l'empire.  Une 
rencontre  entre  Nasr,  général  de  Mérouàa,  et 
^d-AUl^h,  oncle  d'Abou-l-Abbas  ^  fit  encore 
à  ce  dernier  les  chances  plus  belles.  Reconiiu  à 
Merou,  à  Nichabour  et  d^ns  la  Géorgie,  il 
s^avanc  a  jusqu'à  Koufah  qui*  accepta  avec  en- 
thousiasme le  Khalife  vainqueur.  Bientôt,  à  la 
suite  d'une  longue  série  défaites,  Mérouàn  II 
Alt  si  complètement  écrasé  près  de  Moussoul., 
qu'il  s^  vit  obligé  de  fuir  de  ville  en  ville, 
i||ec  son  ennemi  sur  ses  traces.  Damas,  Ram- 
mi  y  GkasÈsah ,  rien  n'était  plus  sâr  pour  lui^;  il 
fallut  quitter  la  Syrie  et  songer  à  province 
^JÉgjpte  qui  lui  étai^restée  fidèle. 
^«^Sl^Égypte ,  pendant  cette  époque  orageuse  j 
avait  eu  des  vice-rois  nombreux.  En  Tan  127 
•  (74^)  9  on  j  avait  vu  passer  eoL  cette 
'Hassan  ^vpuisf  Hafas,  gouveffieicllir  polir 
la  troisième  ibisj  en  ii28(746),Djaouyrah-ben- 

(749),  JÉin^l-Moghayrah, 
Stji^d-4ll^Melek4>en^li  dernier  gouver- 
-IUFTO)"  f'^iii.  jihaiyiés  Qnmiiades.  ' 
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Abd'-êl-Melek  accueillit  de  son  mieux  ie 
prince  fugitif^  mais  Fheure  inévitablo.était  son* 
née...  Saldh-jiHn-Âly ,  oncle  '  d'Âbou-l-Abbis , 
clétaché  av^c  des  troupes  à  la  pourauite  de 
Mérouân  avec  ord||^  de  Je  ramener  mort 
vif,  atteignit  le  Khalyfe  vaincu'  à  Aboussir* 
Kouryde.^^  boui^g  de  la  Haute-£gypte>  et  le  fit 
tuer^uffses  yeux,  le  diniand»9  27  du  mois  de 
Gemady-êl-tâny  de  l'an  182  de  Thégire  (8  fé- 
vrier 760).  La  lête  de  cet  infortime  fut  envoyée 
au  vainqiieiiir  Abou4-Abbàs-èl-^aâah.  ^ 

Ce  prince  pourtant,  déjà  reconnu  dans  la 
Syrie ,  l'Arabie  et  leurs  dépendances  orien- 
tales, nonunait  ses  partisans  au  gouverpement . 
des  provinces ,  recevait  les  sermens  des  popu- 
laliuii  s ,  et  faisait  partout  acte  de  souveraineté. 
De  lui  data  cett^dynastie  qu'pn  a  nomméida 
dynastie  des  j^htàssides,  J^iOUr  la  fonder  à  l'ex- 
clusiou  de  toute  autre,  il  ordonna  de  recher- 
cbei'  et  de  saisir  tous  les  laièmbrés  de  la  ikmiUe 
des  Ommiades,  et  les  fît  impitoyablement  mas- 
sacrer ^suite,  hommes  et  fepmies,  vieillardb 
et  enfi^Si  au  nombre  de  quatre^-vingts  per^ 
sonnes.  Cette  atroce  exécution  lui  valut  fe  sur- 
noqi  Hiél-^j^dh  (le  verseur  de  sang)«  Del^ite 
cette  racé,  un  seul  rejeton  échappa,  un  jeune 
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prince  Abd^érrahmàn  ,  petit-fils  du  khalyfe 
Héchàm ,  qui,  réfugié  en  £spagne ,  parvint  à  j 
ctéeÉ^  unéidutre  dynaslié  des  Omaundes;  '  " 

Ainsi  finirent  en  Orient  5  av  ec  Mérouân  1 1 , 1  eur 
dc^riner  khaLyie  »  ces  Onipiiades  qui  se  transim^ 
r«bt  pendant  quatve-TiiE|g^dou£e4iaÉ  lasotrv 
raineté  cle  l'Islamisme.  A  la  juger  en  bloc,  leur 
phase  de  puissance  ne  fut  pas  stériie  en  résul- 
tats. Bpus  eux  19  lé  mouvieiBebl  4  d'impiilsioii 
donné  par  la  première  race  s'accrut  en  raison 
de  l'activité  conquérante  de  chaque  khalyfe. 
Ils  avaient  démemln^é  pviiée  à  pièce  lé  gilHtt 
empire  grec.  Six  mois  assiégée.  Confit  an  linople 
n'ayailirleDU  que  grâce  àl'Hellespont.  Syracuse^ 
•flbngaine  Antiocfae  de  Pisidie ,  Césarée  de 
Cappadoce  avaient  été  prises  et  pillées ,  la  Si- 
cile et  FAsie^lljiineure  dévastées,  Carthage  dé- 
iMÉd  y  l^spagne  èîkri^ie.  L'Mamisme  s'était 
largement  établi  dans  trois  parties  du  mon  fie  ; 
sa  tigne  d'étendue  de  l'est  à  Touest  partait  des 
^des  pour  aboutir  au  détroit  de  Gibraltar,  et 
ricochait  ensuite  au  nord  cl  au  nord-est  par 
toute  la  longueur  de  l'Espagne  etjusqu^aucœiu: 
jàe  Ifà  France. 

En  effet ,  déjà  maîtres  de  Narbonne ,  de 
Toulouse,  de  la  Provence ,  du  Languedoc  et 
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ûe  l'AquitAine^  les  Arides  ^rtis  de  Tolède 
avaient  porté  leurs  camps  dans  le  Poitou ,  et 
jdsqu^i  .Tojinius  ep  fiouigogiie  \  On  eût  dit 
^ii'étrëigBalrt  lè.monde  dans  un  anneau  de 
ils  yisaient  à  se  réunir  aux  hommes  de  leur  race 
à  Byzance^  f%i>*le  Danube^  dans  i'inde  par  les 
pays  per^s  et  lartares.  Tout  cédait  dertent 
eiix  î  tout  demandait  grâce  à  genoux,  quand 
Charles  Martel  se  jeta  au  devant  de  oeip  redou- 
tables enTdusÉsnrs,  hàs  attaqua  dans  les  lig- 
nes j  entre  Poitiers  et  Toui^s ,  les  tailla  en  piè- 
çtgiS  y  ^^poursuiviti^ies  dbassa  de  France ,  et 
les  refoula  d^  l'autre  côté  des  Pyrénées.  Cette 
journée  sanglante  coûta ,  disent  les  historiens 
de  l^^poque ,  trois  cent  soizante-quat»  mille 
Uonunes  aux  ^abes.  L^kagératàon  du  diifté 
est  ici  évidente,  mais  un  fait  qui  ne  Test  pas 
tBoms  y  c'est  qui  la  victoirè  décisive  de  Charles 
Mtartel  sauva  le  confineul  européen  de  do- 
mination musulmane. 

.  •  <  A  Marseille,  à  Aiz  et  à  lloatbron  en  Dau|^)ùiié,  ofi  a  4éeoii<- 
iKrt'dtt  inieriptioiit  aralMt  att«iliiit  la  doninalionmimitaiine. 
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CHAPITRE  V: 

Dynastie  des  Abbassidas.  —  Les  Khalyfes  Abou-l-Abbâs ,  éI-Maii« 
sour,  él-Mahady,  êl-Hâdy,  Haroun-f'i-Rachyd,  él-Anayn,  él- 
Mâmoun.  —  Gouverneurs  de  l'Égypte  sous  ce»  princes.  —  Salèb  ; 
AbâouD*  Moussa-ben>Kaab,  Mohammed-b^-Assaad,  Hamyd, 
Yezid^  Abd^AJlah-ben-Abd-érrahmÂD,  Mohammed-ben*Abd-érral»> 
nân,  Moussa-beo-Alj,  MobaBDmed-ben-SouleymftD,  Yiiiilwn*' 
Loqmftn,  Ooadâiv  Mtoioor,  ^Eihjat  Ismajl,  Ibnhym,  MomM, 
FaddelyAljr,  Hovm-biii-Ytta,  Mouslimah,  MohamuMiMMnpZa* 
licr^  Tend;  DMA,  Amer,  AbdpAnah,  IdiaL,  Hwtanwht 
AM4l*Mdck,  Obejd-  AHdi,  Inuyl-lMDMèb»  èl-LofUi,  Abmad, 

.  Abd-AUib-lMiif-MobaiDiiied,  tt-HaMm,  Htldkj  étAimiplMB- 
IbTihtak,  Baltni,  Djabcr,  «l-Holild»,  él-AliUa^tt-Sonj ,  Mo* 
liiiiiined>A]HN»-IfMr,  AbdnAIlalk,  Ajidt  Tna^beft-Teiid,  ë-lfu- 
iMtoi.  ^  Siiottioii  d»  Vlû^pàm»  k  la  mort  d'tt-MâoMMiiu 

Cest  ici  le  moment  de  s'arrêter  et  de  se  re- 
cueillir dans  unegrande  réeapitulatioin,de  phi- 
losophie et  d'histoire. 

A  Textinctien  de  la  dynastie  des  Ommiades, 
l'èrç^  "de  Plskuaiisme  comptait  à  peine  cent 
trente-deux  ans;  et  ce  temps  Itii  avait  suffi  pour 
se  iaire  la  part  du  lion  dans  ie  monde  connu , 
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pour  s^j  installer  plus  au  brge  que  ne  Favait 
pu  le  christianisme  pendant  sept  siècles  et 

demi. 

£n  effet ,  avec  ses  doctrines  de  paix  et  de 
modération ,  avec  çes  allui*e$  ëvangéliques ,  le 
culte  du  Christ  avait  poussé  des  racines  pro- 
fbodes,  mais  lentes.  Son  earactère,  si  nettement 
indiqué  par  le  maître ,  était  de  grandir  à  l'aide 
^'un  prosélytisme  sourd  et  continu  y  de  miirir 
dans  le  mystère  des  catacombes  ^  de  fleurir  par 
la  persécution.  Pour  cela,  il  s^adressait  à  cette 
partie  du  peuple  dont  la  Ibrce  est  toute  d'iner- 
tie ;  à  la  miB^se  esclave  que  Tordre  social  défa- 
vorisait, aux  hommes  de  vertu  paisible  et  bour- 
geoise; aux  pius  pauvres  d'abord  pour  les 
consoler ,  pour  leur  enseigner  ime  autre  vie  y 
puis  au  reste  des  hommes,  en  remontant  tou- 
jours des  faibles  aux  forts ,  des  misérables  aux  , 
heureux,  des  ignorans  aux  doctes,  de  la  foule 
au  petit  nombre.  Avec  tous  ces  élémens  réunis, 
ce  cuite  formait  un  iaisceau  religieux  qui  pre- 
nait une  énergie^  une  valeur,  sinon  d'âCtiony 
du  moins  de  résistance.  Le  rôle  de  cette  reli- 
gion était  d'être  persécutée}  car  ses  dogmes 
d'égafité  et  d^ancipation  uniVecselles  de- 
vaient donner  l'éveil  aux  privilégiés  en  tout 
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genre  qui  exploitaient  alors  le  ré^xÈe  scxâat  et 

ppiitique.  Ce  rôle  était  bi  bïenAts  mfu,  que  k 

que  l'ère  si  courte  deainaK^Mlut  plu0  féconde 

eu  catëclmiuèoesy  que  toutes  les  ères  de&tbéô-«- 

L'Islamisme  ne  procédait  pas  ain9»*4'«  41  ne 
^dfpuyaii  paa  sur.ies  iuimbles,  mais  sur  les 
IttmTecf;  il  n^isToquaîtf^aa  les^fatblIto^'lDffle  lés 

forts.  Au  lien  de  dire  à  ses  :ipotres  :  «Prêchez 
»  et  convertissez,  Mahomet4fc¥Ait  éeni  dans  le 
Kunran  :  «  CombaHët  lasieaiieBi^  de^  'l^iak- 
))  misnie!  C  (U:tU  iiidH|acr  la  prédication  par 
tesabi^e^coi  livrei^tmoiide  à  cette  élite  tui^bu^ 
lente,  qifi  a  plil&^f!es(Nii dWtMHa  que ^detitltjposw 
Aussi,  quand  celte  religion  aj^parut  sur  lu 

|iii]e  ^  iSkUet  jfj  éfdal;a>^aum»a  jowtg«&¥ 
iiiJbj  omU^  mimesvoiaïAaïlo^ 

vaut  elle  sans  s'arrêter,  saus  avoir  suuci  de  ce 

nant ,  iaiv«lntdfl[i4M»teY/laîlR^  Aaabéè 

^aque  cité,  an^coetir  de  chaque  royaume,  des 

tiSitlié  pttr^étape  ;  'rfèdbt,  .dieifittttniis 

mille  heu es^^ôui^a rouie,  par  touJt pu eUe<trou v a 

l^frtiWfiifanisme»?^  scdi  ifie 
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culte  rival,  se  retourna  à  plusieurs  reprises 
contre  lui  pour  le  fouler  aux  pieds,  pour  Fécra- 
ser,  quand  il  se  relevait.  Alors  les  deux  princi- 
pes se  trouvèrent  en  présence,  l'un  souple, 
mais  nerveux  5  l'autre  fort,  mais  cassant  ;  celui-ci 
devant  dominer  aux  jours  de  servitude,  celui-là 
survivre  pour  préparer  les  temps  de  liberté. 

Voilà  où  en  était  le  monde,  quand Abou-l- 
Abbâs  fonda  sa  dynastie  sur  les  ruines  de  celle 
des  Ommiades.  Par  une  coïncidence  singulière, 
à  la  même  époque  où  cette  transformation  dy- 
nastique s'opérait  dans  TOrient,  un  royaume 
occidental  était  ténfôin  d'une  péripétie  toul-à- 
fait  analogue.  Le  vainqueur  des  Arabes ,  Char- 
les Martel,  faisait  souche  royale  en  France,  et 
la  race  mérovingienne  s'efiaçait  devant  ce  pre- 
mier chef  des  Carlovingiens.  A  pousser  plus 
loin  le  rapprochement,  on  trouverait  encore 
que  les  deux  plus  illustres  monarques  de  ces 
deux  dynasties,  Charlemagne  et  Haroun-êU  * 
Rachyd ,  allaient  vivre  contemporains ,  et  qu'a- 
près eux ,  en  Arabie  comme  dans  les  Gaules , 
l'autorité  souveraine  devait  déchoir  dans  leurs 
successeurs,  par  le  démembrement  des  do- 
maines de  la  couronne ,  et  par  les  hardies  usur- 
pations des  grands  vassaux. 
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AboLi-l- Abbàs'êl-Saflahj  premier  kluilyfe  de 
la  <fynastie  des  Abbassides ,  était  fils  de  Mo- 
liammed;  dont  le  bisaïeul  Abbâs  élait  oncle  du 
Prophète,  et  il  pouvait,  à  l'appui  de  son  droit 
de^^nquéte,  fiiire  valoir  quelques  titres  de 
uuflsaiice,  plus  légitimes  que  ceux  de  la^  raee 
déchue.  Intioniisé  le  i3  du  mois  de  Raby-êl- 
mml  de  l'an  i3ci  de  Thégire  (3i  octobre  749) 
à  JCoufiih ,  et  cinq  mois  après  à  Damas ,  il  pvé-^ 
luda  pai'  la  révocation  de  tous  les  gouverneurs 
de.proTÎnce  ,  et  par  le  renouvellement  intégral 
des  dtgnitaiirès  de  l'empire.  - 

Ses  nouveaux  choix  tombèrent  ,  on  le  de- 
vine, sur.  des  partisans  dévoués,  oj||.  sin*  des 
membres  ,  de  sa  fimiille*  Parim  ces  demnei^  É 
i'un  des  plus  favorisés  fut  Salèh-ben-Aly, 
iÎ0tené.<goiimnieur>#takHPe  de  l-JÊgyple,  avec 
laftôuhéde  s^f  fiiire scq^éer  par  son  l^utenant 
ou  vice -gouverneur  Abàoun-Abd-éi-Melek- 
IpftSeaid.  yàdnunistratiôm^'Abâoun  ne  inA 
isignàlée  par  aucun  événemenl  capital;  seules 
mtnl ,  soMs  lui,  le  patriarcat  passa  des  mains - 

^piiUiayU  ou^  Kba7^(Michel)v  e»;oetterde 

Mina,  nalilde  Scmenhoud.  La  mort  de  rui^,4'«*- 
Ij^emeut  de  Vautre  eurent  lieu  dajis  la  ïnêmc 


4 


120 

Le  l'ègne  d'Abott-l-Abbas  ii^ofll*6  rien ,  dans 
ses  cinq  ans  de  ^ durée,  d'assez  remarquable 
pour;^'oo^^j  aitéle*  Quelques  petiu-éclncs 
iims  rAsie^-Mîneure  ^contre  les  Grecs,  inns  «n 
Feyanche  de  nombreux,  succès  en  Ai^ménie^ 
des  ri^^etirs  politiques  à  1 '^[ard  des  Ommiades, 
nfett»  de  la  justice  et  de  la  sagesse  pour  le  reste 
de  ses  sujets  :  tel  était  le  résumé  des  actes  du 
E^ialyfe^  quand  la  petite  vérole  renleva^igé 
de  ^nte-trois  àns  y  à  Haohemyah,  ville  fondée 
par  lui ,  et  dont  il  venait  de  faire  sa  résidence , 
le  i3  du  mois  de  Dou4-liagéh ,  i36  de  Thégire 
(lo  juin  754).  Ce  fiit  le  premier  des  chefs  de 
rislamisme  qui  prit  un  vizir  ou  minisU  e  -,  jm»- 
qu'alors  les  khaly&s  n  avaient  eu  que  de  sias^ 
pies  seciétaires. 

Le  succesiieur  d'Abou-l-Abbàs  fut  son  frère^ 
èl-^Mansour-ben- Mohammed  >  surnommé 
Abôu-Sjafar.  Apeine  venait41  d'être  inauguré 
à  Hachemyah  que  son  oncle  Abd-Allah  se  fil 
ptodamer  à  Damas.  Mais  vaincu  par  Abou«- 
Mouslim,  ce  compétiteur  ne  trouva  un  aàle 
momentané  à  Basrah  que  pour  périr  .ensuita 
par  l'ordre  du  KhalySe.  Getâcte  de  cruauté  ne 
fut  pas  le  seul  qui  entacha  ce  règne.  Par'- Pin- 
gratitude  la  plus  nouu^  Abou-Mousiim ,  à  qui 
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les  Ahbasstdes  deTÛeiie  le  trâne  de  l'itia** 

misme  ,  Abou-Mouslim,  qui  avait  gagné  laiii  de 
victoires  à  leur  proâty«qui  pour  eux  avait  sa^ 
érifié  pfals  de  siat  céttt  i  iiHUe  wHiiDieS';  'luW 
même,  après  de  si  grands  services  rendus  ,  lut 
UAfis^cé  par.  les  gardes  d'éi-'Mausour^  sûus 
ses  propres  yeilx.  Soiiplii»^tid«rime^  sidiFant 

Abou-l-Faradj,  était  d'avoir  nus  son  noniiuvaiU 
celui  du  KhaiySà  dans  la  suscription  d'une 
lettré*  , 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  prétexte.  Un  meurtre 
si  soudam^  si  peu  mérité,  ne  s'explique  en  effet 
que  par  les  soupçons  du  EAfatyfe  ypàr  sÉ  haine 
omibrageuse,  par  le  désir  d'étouffer  au  herc^eau 
Hfie  rivalité  laissante.  Cette  pensée  de  déiiance 
•è  tîetrouve  dans  toute  là  vie  d'él->ftlansour» 
Ce  fut  elle  qui  lui  conseilla  de  quitter  Hache- 
myah ,  nouvelle  capitale  des  Abbassides ,  et  de 
ftîUbr,  Tan  de  Pbégire  (762),  en-deçà  du 
ISgre  et  sur  les  ruines  de  Ctésiphon  et  de  Sé- 
une  vilte  qu'il  appela  d'abord  Medinet- 
(la  viUe  de  la  paix),  et  qui  depuis , 
sous  le  nom  de  Baglidad^  devint  la  résidence 
ii<Wifek'àine  des  Khaiyfes  ség  &uccesseurs;>  D'au- 
èfëà  ^Mîs ,  plus^  Significatif  etfioore ,  ténioignè- 
rent  d#  celle  (endanç^  soupçonneuse  d'èl- 
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Maiifiour  ;  el  entre  autres  ses  inoertitudes  pour 

le  choix  d'uQ  successeui\  première  pensée 
fiit  pour  :Tssii4ienrMou88a  son  ne^eu^  à  V^a^ 
fusion  de  son  propre  fils  ;  ensuite  il  revte  « 
ce  dernier  et  consacra  la  descendance  direcffe^ 
enfin,  portant  ses  TÙes  plus  loin,  il  réglaiSft  suo^ 
cession  à  deux  degrés ,  désignant  son  fils  d'à- . 
bord  conune  son  héritier  au  irôiie,  puis  son. 
neveu  ocnnme  héritier  de  son  fils..        i<  ^ 

Celte  instabilité  cauteleuse  se  manifesta  en- 
core dans  ie  choii^.des  gou¥erneurs  pcofin- 
eiaux,  et  TÉgypte,  plus  que  tout  aaâtA^  ^exk. 

il  iiouirrir  de  la  tactique  expérimentale  du  iviia- 
Ijb*  Chaque  année  amenait  une  ràvoo^iliiqMl^ 
une ,inTi)stitura  nouvelles;  en  S€f^t  àia«f-MfA  . 

administrateurs  la  traversèrent.  Etait-ce  de  la . 

piu^t  dM-Miipsour.tniTersper8onn4fi^^ 
suspecter  partout  des  conapirateusini  dtalipijÉi . 

très  ;  ou  bien  ne  doiUon  y  vou"  que  la  première n 

mise^iik.^tt^fre^d'tin  g/^siiodAJ^tàa^ 

diqpuU  feus  joutiez  che&  musulmans ,  et  jus|^, 

fié  par  l'expérience  )  sysiemo  qui  ne  laissait  pasj , 

'"'^  :^nl^-^T  tr  rtmfTîirmpîirrr'  f^f1rwriili|É 
ccé^r  dans  les  proVînGes  daiiirfhience^  qui  pus- 
sent lui  pQrLur  ,Qfftbrage?^4ï4'tm  et  i'auti^  munf 


Digitized  by  Google 


123 


lamardie  soitie  pu*  tt-lfttuoui:;  mais  une  {nh 

reiile  conduite,  eÛicacepeut-étre  dansie  présent 
pour  défimdre  la  dynastie  contre  l'ambitkm  de 
ses  dignitaires,  port»  dans  Vtfveiùr  un  coup 

mortel  à  l'Islamisme ,  en  désafTectionnant  des 
populations  si  mal  gouyemées. 

Coipment  en  efièt  FÉgypte  pouvait-elle  fleu- 
rir, livrée  chaque  six  mois  aux  tâtonnemens 
d'un  administrateur  nouveau?  L'improbité  de 
Pun ,  Finexpérienoe  de  l'autre ,  le  désir  de  cha- 
cun et  de  tous  d'amasser  dans  une  courte  ges- 
tion de  quoi  se  consoler  à^une  disgrâce  prévue  ; 
Toilà  par  queUes  épreuves  le  pays  était  forcé 
dépasser;  voilà  de  quels  mauvais  instincts  il 
avait  à  se  détendre  1  Tour  à  tour  le  Khalyfe 
fad  envoya,  après  sôn  oncle  Salèk-ben-Aly, 
Abâoun-Abd-él-Melek,  déjà  vice  gouverneur;  . 
ensuite  Moussa-ben-Kaab ,  Mohammed-ben- 
Aaeaad  ,  Hamyd-ben-Qahtabah  y  et  •  ICezid* 
lien-lIatem-êl-Mahideby.  Cu  dernier  convint 
plus  long-temps  au  Khalyfe;  il  fut  comblé 
d'honneurs  ;  il  obtint  le  titre  de  prince  d'Egypte 
(Emyr'Mesr),  qui  resta  depuis  affecté  à  ^es  suc- 
cesseurs; mais  à  sa  mort,  survenue  en  l'an  i5a 
de  l'hégire  (769),  ce  gouvernement  passa  aux 
mains  d'Abd-AUab-ben-Abd-èirhamàû,  qui  ne 
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récul  que  trois  ans  depuis,  ét  fiit  remplacé 

d'abord  par  son  frère  Mohammed ,  et  ensuite 
par  Mous8a-bea-Aly-41*Jbagmy  y  dernier  gou* 
;Teniettr  sous  «étMioiéoQr.  -   :       <  *' 

Cette  longue  procession  de  \ice-rois  laissa 
en  Ëgypte  des  traces-profondes  etdésMtvèvses^ 
Cbàcun  d'éuxrendbérissatii  sur  '  soin*deiMlB4li€Mr 
dans  st;s  comlûnaisons  âscal^s^  il  s'eusuivit 
bieiitât  qu-aueun  étatv  â  pautre  5  «inilBé^ 
qu'il  flSit ,  né  rèsta  exempt  de  re(ïefv«»Bëi  ingc- 
meiMâement  assises  et  chaque  jour  accrues. 
Iik»UTrier  «Bpulettt>:de  briques^  le^ft|Mt>  tffl^ 
dewr  de  léj2[umes  ,  le  conducteur  de  chameaux, 
ssoyeur,  le  laendianl  iui-méu^e^  fur^ 
soilmis^à  un  tfecenseaieiEit'  et'&iÉtië.oapiilsMifi 

Par  une  exploitation  semblable,  la  misère  des 
gouvernés  grandit  en  raison  de  ia^  cupidité  da« 
gouirémiuis,  et^  danslesdemiersiaelÉdaÉrègnè 
(l'êl-\lansc)iu  ,  le  peuple  égyptien  en  était  ré- 
duit à  manger  jusqu'à  des  driens^t^^w  iipilf 
-sirfaslMiiaainsw  '  >i/:'vw!  ■.y.\v}\-^^i\<A',tg$S{ 
La  liouvelle  de  la  mort  d'êl-Mansour  lui 

fit  espérer  dé»  jOttii^  ÉûrtUeUi^  ti^^jifc  lHKjg) 
diftU^  «tiiS'  de  4^èi<     pKfm  itmilSé  d#tfiouni^ 

près  de  ia  Mekke,  à  Tà^e  de  suixaate-trois  ans  \ 

te  6  «du 
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gire  (7  octobre  776),  et  son  fib  Mohamtiiôd^ 
él-Mahady  avait  été  à  l'instant  méaiefraclattié 
khalyfe. 

Mais  ee  nouveau*  i^gne,  qui  se  révéla  pa^ 
quelqitad bienfidts  au  i^e  da  Pislamimè^  'sé 

tint  vis-à-vis  fie  l'Egypte  dans  les  funestes  erre- 
mens  de  peku  qui  venait  de  iinir.  Sous  Moham* 
méd^  on  vil  passeâp  tour  à  tmir  à:Foatat  en  fjù^ 
lité  de  gouvenieurs,  MohainiJied4)en-Souley- 
mân;  Mouûa-beo-Aly  ^  Yssa-ban-^Loqmliii- 
él*Djemdjemy  ;  Oùadéhy  aflranclii  du  Khalyfe  ; 
Mansour-ben-Yezid  j  Yahya-Abou^alèh  ,  fils 
d'iVbd-'AUak'4l^D}aouoaiiy  ;  lBnia7l*Abou4Lo- 
tayfab;  Ibraliym-beiliHSâlèh;  MoiuMc-bén-Màs- 
saabj  Amer-ben--Omar ,  comme  lieutenant  de 
Moussa;  enfin 'Fâddeifbèn-Saièli,  firère  de  ' 
Famâen  gouverneur  Ibrahym  ;  en  tovtt  oine 
titulaires  dan^  le  cours  de  neuf  ans  de  rc^^ne. 

DéMors  il  fiit  visible  qaè  ks  iftjsfs  def  l'Isla- 
mianie  dbéÎ9saiêiit  plutôt ,  danb^'baRott^ment 
de  pj'oconsuls^  )  un  système  général  qu'à  des 
répu^ano^  pèrlictUidreSv  X>éjkr  peâtF^-^^^ 
prévoyaient-ils  qu'à  cinquante  ans  de  la  ides 
révoltes  de  grands  vassàux  marqueraient  la 
première  période  descendante  de  rMttftài^lrie^ 
et  feraieik  périr  cet  empii^  pi^r  où  périssent 
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tous  les  grands  États ,  par  la  scission  et  le  dé- 
membrement. <         .  ^ 

Alors  pourtant  Tay^ir  était  beaii  pour  la 
puissance  musulmane.  Ij'im  des  deux  fils  au 
Khalyfe,  Haroua,  ayait  marché  à  la  rencoi^ 
tre  des  Grecs ,  et,  Taînqueor  de  leurs  géniaux 
Nicetas  et  Damsacos ,  avait  menacé  si  yiTe- 
ment  Constantinople ,  que  rimpératrice  Irtoe 
yétmt  TU  forcée  d^acheter  la  paix  au  prix  d'un- 
tribut  annuel  de  soixante-dix  mille  djnars.  A 
cette  époque  ,  le  trésot  particuUer  du  Khalyfe 
contenait  des  valeurs  immenses  en  or ,  en  ar- 
gent, en  pierres  précieuses.  Les  historiens  ara- 
bes ont  exagéré  sans  doute  quand  ils  ont  écrit 
que  le  péleoinage  de  la  MeUe ,  festueusement 
accompli  par  Mohammed -èl-Mahadj  9  avait 
coiUé  à  ce  prince  quatre-ving-dix  millionsi 
mus  il  faut  croire  néanmoins  que  des  die6 
militaires,  qui  avaient  organisé  le  pillage  sur 
une  aussi  grande  échelle,  qui  avident  puisé 
lofir  h  tour  et  sans  ménagément  dans  les  trésors 
de  l'Asie ,  de  FAirique  e.t  de  l'Europe,  s'étaient 
créé  une  épargne  prodigieuse ,  une  incalcula- 
ble réserve  de  métaux  monnayés  et  de  ridiesses 
en  nature. 

Afirès  ub  règne  de  dix  ans ,  èUfahady  mou- 

> 
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rut  dans  son  camp  de  Mazanderan,  le  '2?>  de  Mo- 
harrem  de  Tan  169  de  l'hégire  (5  août  785). 
Son  fils  Haroun  Pinhutpa ,  de  ses  propres 
mains ,  sous  un  noyer. 

Moussa-èl-Had\  ,  fils  aîné  de  Mohammed-él- 
Mahady ,  succéda  à  ce  dernier  et  fiit  inaugoré 
khalyfe  à  BagLdad  par  les  soins  de  son  frère. 
Mais  loin  de  reconnaître  ce  haa  offîce ,  le  sou- 
verain élu^  jaloux  de  transmettre  sa  couronne 
à  son  fils,  songea  à  déposséder  Haroun  des 
droits  héréditaires  que  lui  assuraient  les  lois  de 
l'emfMre  et  la  volonté  formelle  de  Mofaam- 

med-êl-Mahady.  Dans  la  crainte  qu'un  simple 
acte  d'autorité  ne  suifit  pas  pour  vahder  cette 
usurpation  y  U  ayait  résolu  la  mort  du  préten- 

dant  léi^itime  ,  quand  il  périt  lui-même  étouffé 
par  sa  mère  qu'il  avait Toulu empoisonner,  le  i4 
de  JElaby-él«âouel  170  (i3  septembre  786). 

Ce  règne  de  quatorze  mois  ne  fut  signalé  que 
p  ar  une  victoire  sur  Housséyn,  arrière>petit-fils 
d' Aly  y  et  par  des  persécutions  contre  les  Z|en- 
diens ,  Musulmans  schismatiques ,  dont  êl- 
I^dy  purgea  l'Islamisme.  Sous  lui,  l'Egypte 
passa  des  mains  de  Faddel-beoi-fiftlèh  dans  cel-» 
les  d'Aly-ben-Souleymàn,  descendant,  comme 
le  preaùer^  de  la  famille. d'Abbas.  Un  seçond 
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paLi'iai  che ,  Jean  ,  figura  aussi ,  vers  cette  épo-  . 
que,  sur  le  siège  d'Alexandrie  ,  et  se  rendit  cé- 
l^re  par  sa  piété ,  son  désintéressem^t  et  ses 
vei  Lus  éminentes.  Les  lettres  synodiques  que 
l'histoire  nous  a  consei-vées  des  patriarches 
d'Antioche,  Gergis  et  Kjrriakos,  et  les  réponses 
que  leui'  adressa  le  patrifii  che  Jean ,  prouvent 
qu'il  y  avait  alors^  unité  de  croyance  entre  les 
^UuK  éjgiises. 

Après  le  klialyfe  Moussa-êl-Hâdy ,  régna 
Haroun-<èU&achjd ,  le  plus  célèbre  de.  tous 
les  princes  de  Flslamîsine ,  contemporain  de 
Charlemagne  et  célèbre  comme  lui;  monarque 
oriental  dont  le  nom  est  devenu  populaire  dans 
notre  Occident. 

lue  khalyfat  de  Haroun  porta  la  gloire  mu- 
sulmane à  son  apogée.  L'empereur  grec  Nicé* 
phore  ,  ayant  voula  revenir  sur  les  termes  du 
traité  conclu  .sous  IVène  ,  se  vil  attaqué  à  l'im- 
;piioviste  par .  Haroun ,  battu  et  réduit  à  sous* 
<xrm  dbs  oonditioiia  pins  onéreuM  et  plus,  hu- 
miliantes encore.  jProtecteur  dcs  lettres  et  let- 
•tPl^.ilui-méine,  libéral,  magnifique,  cekhalj^fe 
ta&urdka^iClm  bi  Arabes  les  richesses  litté- 
raires des  Grecs ,  fil  exécuter  à  ses  frais  les  ti  a- 
iduej^iona  des  meilleurs  ouvrages  de  l'antiquité , 
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importa  à  Baghdad  les  industries  étrangères 
protégea  le  développement  des  sciences  indi- 
gènes; se  mit  en  un  mot  à  la  tête  du  mouve- 
ment civilisateur.  C'est  à  lui  que  les  savans  font 
remonter  la  découverte  de  l'algèbre,  produit 
de  l'esprit  arabe ,  si  exact  et  si  patient.  Les  arts 
mécaniques  étaient  alors  très-avancés  dans  les 
contrées  orientales,  et  l'Europe  en  acquit  la 
preuve  dans  une  ambassade  que  Haroun  en- 
voya à  Charlemagne  l'an  192  (80*7)  ,  sur  le  seul 
bruit  de  ses  conquêtes.  Entre  autres  cadeaux , 
le  Kbalyfe  avait  destiné  au  potentat  d'Occident 
une  borloje  à  eau  suivant  les  uns ,  à  poids  sui- 
vant d'autres ,  qui  servait  déjà  en  Arabie  à  me- 
surer le  temps.  Douze  petites  portes  formaient 
la  division  du  cadran.  A  chaque  révolution  ho- 
raire, une  porte  s'ouvrait,  donnant  passage  à 
des  boules  de  métal  qui  tombaient  successive- 
ment dans  un  bassin  d^ airain  et  frappaient  ainsi 
les  heures.  A  midi  et  à  minuit,  douze  petits  ca- 
valiers sortaient  ensemble  ,  et  refermaient  tou- 
tes les  portes.  C'est  sans  doute  à  l'imitation  de 
ces  clepsydres  arabes  que  plus  tard  nos  mécani- 
ciens ont  installé  dans  quelques  cathédrales  de 
France  ,  mais  avec  un  système  perfectionné 
de  balanciers  et  de  roues  d^engrenage ,  des 
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horloges  où  des  portes  s'ouTrent  aussi  pour  im 
glorieux  défilé  d'anges  ei  d'arehanges  agitant 
teim  ailes  ^  eti  iM>tiiiaiit  de  la  trompette  au  mr: 
lieu  du  Tibremeut  des  heures 
:  :  :  Oim  de&mesiionmoiBspobûquessaii&doiitA 
qu«  Tcdi|giê!|rà0,  Haroun  aflècta  aux  yeutx  de  sèii 
peuple  une  stricte  obéissance  aux  pratiques,  de 
FIslMoisme*.  Pendant  le  cours  de  son  règnes^.il 
fil  huit  a  Bitaf  tcis  le  pékrinage  de  la  Makk»^ 
et  quand  il  ne  pouvait  y  aller  en  personne ,  il  se 
iaisatt  représenter  par  trois  cents  hadfjrs  {péle^ 
rins)  i  ioat  il  payait  Véquipemeifil  et  ie  Voyage^ 
a  Le  pèlerin  de  la  Mekke  ne  peut  nfimquer  de 
^ùràge,  »  aTak-il  fait  graver  sur  son  casque  ; 
et  ctf  tesentence  résumait  assez  bien  le  but  pri» 
mitif  du  pieux  pèlerinage.  Ce  vaste  mouvement 
des  jpopidsdions  nMisulmaneis  avait  été  en  effiK 
catdttlé  pour*entretenir  parmi  tme'taa^ 
dance  belliqueuse  et  fanatique:  tout  concou- 
rait k  0f  but;  frottement  d'iiomikies.ealt^iowf 
fastes;  brusque  interruption  dés  habitudes 
prises  ^  changement  de  résidence  ;  isolement  das 
villesij  apprentissage  de.  privations  et  delsinp* 
dies,pénibles, 

*  Ënire  autr^  à  Saint Jctn  de  hyw ,  à  Strasbomu,  etc. 
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Les  belles  qualités  de  Haroun  ne  furent  pas 
exemptes  de  quelques  taches.  Comme  ses  de- 
vanciers, il  se  montra  quelquefois  soupçon- 
neux, cruel,  Tindicatif;  il  sacrifia  à  Sès  défian- 
ces des  partisans  dévoués  ;  il  viola  un  serment 
pour  satisfaire  une  crainte  politique.  Ainsi  la 
famille  des  Barmékides,  illustre  dans  l'Isla- 
•  misme  et  qui  lui  avait  rendu  les  services  les 
plus  éclatans,  fut  proscrite  par  lui,  exilée  ou 
avilie  dans  la  misère.  Ainsi  le  chef  des  Alydes,* 
Yahya,  fils  d'Abd- Allah,  qui  s'était  rendu 
avec  promesse  d'oubli  et  de  pardon ,  fut  jeté 
dans  les  fers  et  immolé  ensuite  par  ses  ordres^ 
L'Égypte  peut  être  comptée  au  nombre 
des  provinces  pour  qui  tout  l'éclat  du  règne 
de  Haroun  ne  se  résuma  qu'en  oppression  et  en 
misère  locales.  Comme  ses  prédécesseurs ,  ce 
prince  ne  voulut  donner  à  ses  vice-rois  que  des 
rôles  nuls  pour  paralyser  leur  influence.  L'E- 
gypte ,  sous  lui ,  ne  compta  pas  moins  de  vingt- 
cinq  investitures ,  avec  quelques  variations  seu- 
lement dans  la  nature  des  pouvoirs  et  dans  la 
portée  des  attributions.  On  nous  pardonnera 
de  nous  réduire  nu  rôle  de  nomenclateurs  vis- 
à-vis  de  ces  grandes  nullités  historiques.  Après 
Aly-ben  -Souleymân  ,  destitué  par  Haroun  ,  se 

•  9"" 
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succédèrent  Moussa- ben-Yssa^  MousUmah- 
ben-Tahya,  qui.  eut  pour  ▼ice^'gouyerneur 
Amer-ben-Mahram  ■  Mobammed-ben-Zaher  j 
Yezid*-  ben  -  Hatem  j  Dàoud   ben  -  Yezid  ; 
Moussa-ben-Yssa,  gouverneur  pour  la  seconde 
fois  ;  Ibrahym-ben-Salèb ,  déjà  promu  sous  êl- 
Msinsour  -y  Amer  -  ben  -  Mahram ,  ci- dessus 
nonixné>Ibrahy]n-ben-Salèb,  gouverneur  pour 
roisième  lois;  Abd-Allah-ben-Zaher;  Isbak- 
ben-Souieynian^  Hartamàh-ben-Ajan  $  AImI-^ 
éliriftdek-ben-Salèli;  Abd-Allah-ben-Mdfts^ 
sabbeb  ;  Obeyd-Ailah-ben-Mabady ,  frère  du 
Kbaly£^^  Moussa-ben-Tssa,  nommé  pob^-là 
troisième  fois  ;  puis  encore  Obeyd-Allab  ;  Is- 
mayl-beû-Salèh;  él-Le j ih-ben-Faddel  ;  Ah- 
mei^  ais  d'Ismayl-ben-Salèb;  Abd-Aikk4M^ 
Mohàmmed^él-Àbbàssy;  él- Hassan -ben-éU 
PgPPayl-^l-Azdy ,  qui  choisit  momentanément 
çt^ef  d0s  financies  Kbassyd^ben.^^àbdNèl^ 
Hatnyd;  el;,  enfin  éUHassan^ben-Tahtah ,  qui 
tçjrig(Hpe  cette  iongue  s^rie  de  gouverueur%-oiff 

ei^n^iiisti^t^ui^  de  VÉgjpt^  îsàm^^Uné^li 

Pend^f,  t^mps  j  rien  ïim  se  passa  dans  la 
<a9^»|9é^c^9ui  6orrîll  de  ib  ligne  des  ékfhùiM 

Viuoique  sui^  im  frontières  mémci  et 
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dans  la  Mauritanie ,  un  gouverneur,  Ibrahym- 
ben-Aglab ,  se  déclarât  indépendant  et  fondât 
la  dynastie  des  Aglabites ,  l'Egypte  ne  dérogea 
point  à  ses  habitudes  de  tranquillité  et  d'obéis- 
sance. Les  courtes  stations  des  gouvemeurs 
épuisaient  le  pays  j  maisil  était  déjà  trop  affaissé 
pour  trouver  une  énergie  qui  dépassât  la  plainte. 
Il  souffrait,  murmurait  et  n'agissait  pas.  A 
peine,  de  temps  à  autre,  se  remuait-il  à  la 
surface  pour  quelques  débals  de  religion ,  insi- 
gnifians  aux  yeux  des  khalyfeS.  C'était  l'orlbo- 
•doxie  qui ,  vaincue  aux  premiers  temps  de  la 
conquête ,  reprenait  ^eu  à  peu  le  dessus ,  soit 
par  l'intrigue ,  soit  par  l'appui  des  églises  voi- 
sines. Entre  autres  faits  qui  se  rattachent  à  ces 
querelles  de  ménage ,  l'historien  Sayd-ben- 
Balryk  raconte  que  le  gouverneur  égyptien, 
Obeyd-Allah,  envoya  à  son  frère  Haroun  une 
jeune  esclave  cophte  de  la  plus  grande  beauté. 
A  peine  le  Khalyfe  en  fut-il  devenu  amoureux , 
que  la  jeune  fille,  à  qui  sans  doute  la  leçon 
était  faite  ,  tomba  malade ,  refusa  toute  nourri- 
ture et  rendit  vaine  la  science  des  docteurs 
musulmans,  ce  Je  suis  Egyptienne,  disait-elle, 
»  un  médecin  d'Egypte  pourra  seul  me  guérir.  » 
Le  Khalyfe  ordonna  qu'on  Ht  venir  le  plus  ha- 


iU 

bile,  et  le  plus  habile  se  trouva  é(re  à  point 

nommé  le  paUiai  che  melkile ,  qui  parlit  pour 
J^bdfudfBt  i^éajisabientôt  une  guérison  miracup» 
^traa».  -Après  b  eure ,  la  réoorapénse  :  c$rfut 
im  dijplàqae  impérial  qui  rétablissait  les  melki" 
tfii  oiltibi|dwejs.  dans  tous  leurs  droits  pramili^^ 
àl^es^llusion  desliéré tiques  jacobites.  Si  l'anec- 
dote (le  iSayd  »^est  pas  vraie ,  elle  est  vraisem- 
i^abl»4ii^0Kis  \  elle  entre  danb  Fe^rit  i»M 
p(rfiilft}ue  «Aeerdotale.  '  "'^^thr»- 
^xiVmxjhà&ïhégire  (791),  Haroua-él^% 
aMd^  ..igirfMit /voulu  iiiégier  la  descendimcè^db 
litône ,  avait  désigné  pour  son  successeiu-  immé- 
diat Moi^mBauad-él-Amyn.  Cette  préférence 
vftnnit  èt$m  que  MoiuiiDiuned'  %btk^êkBiâ0Sbi^ 
beydéh,  cousine  et  épouse  chérie  du  Khalyfe  . 
Up^yque  son  ainé ,  Abd^n^^laknèbJilàmoun , 

rieur  et  ëlraugère  au  san^'  des  Abbassides.  Tou- 
tefois, en  ca^^^^s^vie^)  Abd^AUak  daviîlmigi> 
(s^iihrà'Molia«ili0d«  >  •   .  .^WW  h^^ir^r  tikr.(Big% 

■  Telle  ctail  la  loi  liérédilaire  ,  quand  Ilaroun, 
dans  le  Kliorassan ,  le  3  de  (jcmady-él-tâny 
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l|âS^ff^(;t^.de,c;^r<^ae  brillant  s'eiiaeèreiU  ; 
m'iea  vît  plMs  que  le  «àt^  ^gliiwaj^*  JBi^M^ 
loulc  la  contrée  avoisinante  ,  où  rauioiUé  du 
Khalyfe  ne  s^ét^i^r^y,éi?6  que  pç^^^^i)?^^^^^^^^ 
godèrent  ,k)l:ig^^|I^ps  de  lui  piiL  aoii;!rfii|ç,#ii- 

thousiaste .  Son  suruoni  él-Racliyd  (le  juslicicu' 
ou  plutôt  le  droit Li ri er)  était  4,'^igia^^^j^7 
laire  \  il  ayait  ét^' déterminé  par  quelque^tiipla^ 
de  justice  directe  dont  la  tradition  vil  encore 
^JftO^rAi  abie.  Pour,  ififi  Qr4«ià^|^,P^<?j^çi^ 

tQi4d|ui»  le.Khalyfe  pw  eu^Uenci^;;  ^! 

dans  leurs  récils ,  ils  disent  ;  Ceci  eut  lieu  sous 
U^.^I^haifJe^  cette  d^sj^ation  ,gé^é^'^i,i/e  ,«Qvlfi^ 

qipieipd  le  JMwJyfe  HarcainHài--Racly 4 .  i:  : 

Le  tesLanient  de  Haroun,  si  favorable  à  son 
âlâ  Mohammed  qu  U  appelai^a^  p:Quç, 
BÎavait  pas  laijs«^  AM^Allah-^-^l^â^i^ 

dédommafi^emens.  Le  trésor  parlicidier  du  Kha- 
^iff^  jai^biiiairj;  âçs  armes  ^  dey  étaient  L'a^ 

pewifflif ee  ^oier,  et  Ifi  proTince.îdu^  KtkpT 

rassàn,  avec  toutes  les  troupes  qu'elle  contenait, 
li|lii'§¥^}dt;^l4tre.d§^f  indépendant  et  di^^ 

ayénmept  au  khal  jfat  »  ^^a#)içie4r 

êl-Amyn  trouva  ces  conditions  onéreuses.  Il 

Iç^  y^Qia  d'abord  eu  r^^^aD^.  à  mm  irère,  ^on 
Ifigs  particuUei^  e^|P,4^arrâsent  Ia  JS^^o^^ 
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sftn  de  troupes;  puis,  enhardi  par  l'impunité , 
iî  se  crut  assez  fort  pour  jeter  aux  flammes  le 
testament  de  son  père  j  et  pour  léguer  à  son  fiis 
Moussa  la  couronne  musulmane. 

Après  cet  acte ,  se  croyant  libre  de  tout 
scnn ,  il  s'en  remit  pour  gouverner  l'empire  à 
son  yizir  Faddel^ben-Babj,  chef.de^  soldats 
revenus  de  la  province  du  Khorassân.  Lui, 
invisible  dans  son  barem  ,  entouré  de  ses  fem*- 
mes  ou  de  ses  &Toris  5  ne  songea  plus  alors  qu'à 
varier  les  plaisirs  d'une  vie  molle  et  débauchée. 

Il  n'en  ctail  pas  ainsi  d'èl-Màmoun.  Ce  jeune 
prinee  préludait  à  sa  glorieuse  carrière  :  il  ga- 
gnait à  lui ,  par  son  équité,  la  province  que  lui 
avait  léguée  Haroun,  s'j  rendait  populaire , 
et  y  cherchait  un  point  d'appui  pour  recon- 
quérir ses  droits  lésés.  Peu  à  peu,  il  organisa 
une  armée  dont  ii  conûa  le  commandement  à 
Tahei^ben-Housséyn.  A  l'exemple  du  Kho- 
rassân, d'autres  provinces  se  déclarèrent  pour 
él-Mâmoun^  dWtres  gouverneurs  se  rallièrent 
à  lui,  et  entre  autres  Hattamah,  ancien  gouTer- 
neur  de  l'Egj^pte ,  qui  commandait  dans  le  voi- 
sinage.- 

Quand  ces  symptômes  însurreotiomiels 
rent  devenus  trop  alarmans  poiu  n'eu  pas  tenii' 
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oompte ,  él-Amyn  envoya  contre  son  frère ,  en 
Vsûi  iqB  de  Thégire  (811),  quarante  miile  hom- 
mes, rsoiis  les  ordres  d'un  de  ses  meitleiirs  gé- 
nérawf  ;  mtàé^  '}t  la'  première  rencontré  y  cette 
armée  fut  battue  par  les  troupes  de  Tàher. 
Yaineinent  èl'^Amjn  ^ercka^t-il  à  r^arer  cet 
échec.  Un  nouyeau  corps  de  quarante  mille 
hommes,  avec  une  réserve  de  vingt  mille, 
èous  tes  ordres  d'Abd-Allah-ben-Hamjrdy  fut 
im«*en  déroute  par  Taher  qui  traversa'en  vain- 
queur les  provinces  d'èl-Ahouâz ,  Ouaset  et 
de  Mad&yn,  pendani^que  Hartamah  s'emparait 
3»f9oulouin;  .et  die  la  dontrée  environnante^ 
Bientôt,  toutes  les  grandes  provinces  de  l'em- 
pM,  THec^,  l'Yémen,  l'Ii^aq,  la  Syrie^ 
FÉgypte/etc,  reconmurentél-Mlhnoun  comme 
kbalyfe ,  et  l'autorité  d  él-Amyn  se  trouva  cir~ 
Cattscrke  daâMBaghdad  et  dans  son  territoire. 
Làniéme ,  on  avait  bien  essayé  de  renverser  le 
prince  à  la  suite  d' une  révoiuûon  de  palais  ;  msÂs 
cette  tentative  n'avait  eu  qu'un  demi-succès.  Il 
fiiH»t  qu'un  fait  d'armes  dëâsif  vint  clpre  cette 
Thébaïde  nouvelle. 

(Si3),:Baghdad  y  cèrnée  par  Tâher 
et  Bartanuib ,  généraux  d'él-Mâmoun ,  fat  etâ- 
portée  après  un  an  de  siège.  £i-Amyn arrêté 


tas 

èans sa  Ibilie,  pëiit  soas  la  lance  d'^im  das  aot- 

d  a  ts  vainqueurs,  ut  sa  tête  fut  déposée  aux  pieds 
d^éi-MAimi>uii  aYecies  m^ignes  du  khalj&t. 

'  Ainsi  mourut  èt-Amyn ,  le  à5  Mohartan  de 
l'an  198  de  Phégire  (26  septembre  81 3),  à  l'âge 
de  vio§t*ii6uf  ans  et  ajprès  qinq  ans  euTircm  de 
fAgne. 

Lui  mort,  êl-Mânioun  régna  sans  riyal. 
fendant  ces  troubles ,  l'Ëgypte  avait  eu  pour 
gouverneurs  Hâtcin-b«i««Hartainah  ;  Djaber- 
ben-él-Açhaab ,  et  Ayâd-ben- Mohammed. 
Plus  tranquille,  le  noureau  Slialyle  y  envoya 
6l-Mo!tlalcl>.ben^Al»d^Al!cdi-«l-Djera^  nuâ 
revenant  bientôt  au  système  politique  des  kha- 
lifes ses  prédéc^seursy  il  chercha  à  combatire^ 
par  des  mutaëons  Ê^équentes ,  les  relléilés  am- 
bitieuses de  ses  délégués.  Aêl-Mottaleb  succéda 
él-Abbas-ben-rMoussa ,  et  après  lui  vinrent 
tt-Mottaleb,  nommé  de  Douveau^puisèl-Sorry-. 
ben-éi-Hakem.  i^oj'an  ao4  *  deTlxé^u  e  (^19), 


«  Cette  même  année  mourut  è  Fostat  Pimàm  BfohaflMMd-beil* 

Edrys ,  surnommé  él-Châféy,  foadalcur  de  la  secte  des  Chafeytei, 
l'une  des  quatre  ortLodoxies  musulmanes.  Se^  du^juc^  eurent  plus 
spécialement  vigueur  en  Egypte,  OÙ  sa  secle  est  représenté^  de  nos 
jours  encore  par  Tun  des  quatre  imâms  de  la  Mosquée  des  Fleurs  {Gàmè. 
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'  ce  dernier  étant  mort ,  son  fils  Mohammed- 
Abou-Nasr  occupa  son  poste  d'après  l'ordre  du 
EkJialyfe,  et  fut  remplacé  à  son  tour,  mi  l'an  206 
(821  ) ,  par  son  frère ,  Abd-Allah-beu-êl-Sorry , 
quelles  troupes  proclamèrent  Prince  de  l'É- 
gypte  san«  attendre  les  ordres  de  Baghdad. 

Ce  gouverneur,  l'élu  de  la  soldatesque,  se 
maintenait  à  son  poste  depuis  cinq  ans,  et  êl- 
Mâmoun  ,  occupé  alors  à  étouffer  des  révoltes 
intérieures ,  paraissait  s'*inquiéter  peu  de  cette 
usurpation  lointaine ,  lorsque  le  hasard  suscita 
au  vice-roi  d'Egypte  un  rival  dont  les  droits 
étaient  encore  plus  étranges  que  les  siens»  u  i 
..>L'an  207  de  l'hégire  (822),  le  chef  miUtaire 
auquel  êl-Mâmoun  devait  son  trône,  Tàher- 
ben-êHiousséyn ,  était  mort  à  Merou ,  capitale 
du  Khorassân ,  dont  le  Khalyfe  l'avait  nommé 
gouverneur.  Deux  ans  avant  d'expirer ,  ce  gé- 
néral avait  trouvé  utile  de  convertir  en  fief  in- 
dépendant et  héréditaire  la  province  que  son 
souverain  lui  avait  confiée ,  et,  substituant  son 
fils  aîné  dans  son  titre ,  il  avait  fondé  la  dynastie 
des  Tâhériens.  Maîtresse  de  quelques  contrées 
orientales,  cette  dynastie  avait  cherché  à  s'é- 
tendre yers  l'Occident,  et  l'an  210  de  l'hégire 
(826),  l'un  des  fils  de  Tâher,  Abd-AUah, 
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passa  en  Egypte  et  se  fortifia  dans  la  ville  de 
Belbeys.  De  là ,  une  année  après ,  son  parti 
ayant  prit  corps,  il  marcha  vers  Fostat,  au 
mois  de  Raby-êl-âouel  211  (826),  entra  en  ar- 
mes dans  la  capitale ,  y  trancha  du  khafyfe , 
destitua  Abd-Allah-ben-êl-Sorry ,  et  nomma  à 
sa  place  tour  à  tour  Ayâd-beu-lbrahym  et  Yssa- 
ben-Yezid.  ;     .  .  ^     •  jio»  if  'Hm 

Mais  vers  2i3  (828),  êl-Mâmoun  avisa  aux 
moyens  de  faire  cesser  celte  anarchie.  Les  né- 
gpciations  lui  paraissant  plus  efficaces  que  les 
armes ,  il  racheta  l'Egypte  d'Abd-Allah,  fils  de 
Tàher,  au  prix  de  cinq  cent  mille  dynars,  et , 
réunissant,  cette  province  à  la  Syi*ie,  il  les 
confia  toutes  les  deux  à  son  frère  êl-Molassera 
qui  devait  lui  succéder  au  trône.  Comme  .ca- 
deau d'investiture, jl  donna  aussi  à  ce  dernier 
cinq  cent  mille  dynars  et  autant  à  son  propre 
fils  Abbàs ,  pour  qu'il  ne  se  montrât  pas  jaloux 
de  cette  largesse.  Ainsi,  le  même  jour,  et  lès 
historiens  arabes  s^étendent  complaisamment 
sur  ce  fait,  le  même  jour  quinze  cent  mille  dy- 
nars (vingt-doux  millions  et  plus)  sortirent  des 
coffres  du  Khalyfe.  «  Jamais  ,  ajoutent  ces  au- 
»  teurs,  on  n'avait  vu  une  hbérallté  plireille.  » 

Si  él-Mâmoun  n'avait  pas  songé  plus  tôt  à  l'E- 
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gypte,  ce  n'était  chez  lui  ni  incurie  ni  fai- 
blesse. Un  acte  de  fausse  politique ,  dans  les 
débuts  de  son  règne  ,  lui  avait  suscité  ailleurs 
d'autres  embarras  et  d** autres  ennemis.  Depuis 
long-temps ,  les  membres  de  la  famille  d'Aly , 
gendre  du  Prophète ,  se  remuaient  pour  res- 
saisir l'empire.  A  chaque  vacance  du  trône ,  ils 
se  représentaient  faisant  Valoir  des  droits  que 
rien,  d'après  eux,  ne  pouvait  prescrire ,  droits 
fondés  sur  le  Koran  et  sur  les  volontés  for- 
melles de  Mahomet.  Lorsque  él-Mâmoun  par- 
vint au  trône ,  le  prétendant  Alyde  était  Aly- 
ben-Moussa ,  descendant  du  Prophète  à  la 
septième  génération.  A  l'instigation  de  son 
vizir  Faddel-ben-Raby ,  et  croyant  fondre 
dans  un  acte  solennel  des  prétentions  rivales , 
él-Mâmoun  avait  désigné  pour  son  successeur 
Aly-ben-Moussa ,  au  préjudice  de  son  propre 
frère  êl-Motassem.  Pour  donner  plus  de  valeur 
à  cette  mesure ,  le  Khalyfe  quitta  même  et  fit 
quitter  à  ses  officiers  la  couleur  noire ,  insigne 
des  Abbassides  ,  pour  la  couleur  verte ,  spécia- 
lement affectée  à  la  famille  d'Aly . 

Celle  concession  maladroite  frappa  entière- 
ment à  faux.  Elle  ne  désarma  point  les  anciens 
adversaires  du  Khalyfe  :  elle  lui  créa  seulement 


U2 

de  nouveaux  autagonistes.  Les  Abbassides  sa- 
çjs^éBkH^  i^o^lèrent  ^Bombrede  trente  mdlé'^' 

'  en  fiiTeur  de  l'oncle  d'êl-Mâmoun,  Ibrabym- 
t>^^->Mabady  I  qiii  fiitéieYé  «u  trâm,  MaU 
cette  véftctioitfiit^  courte  durée.  Réduit^iÉ^ 
petit  nombre  de  parlisans^  sans  influence ,  sans 
éixsrgiç  pecsonneile^  Ifafrahjnâi  ne  Tookit' {>itt 
mèiaé  ait^dre^à  Bagbdadle  Khalyfe  qui  mw^ 
chait  pour  le  combattre.  Il  s'enfuit,  et  él-Mâ- 
moun  rentra  danssa  capitale  l'an  aa4dei^bégit*e 
(817).  Pendaiitlesrprèmkrs  jours  d»«ttfl^pi4tM^ 
de  possession ,  il  affecta  de  porter  les  couleurs 
vertes;  mais  ,  a  peu  de  tei^^a  delà^il  ràit^iifiM^ 
Tèlu  de  nouveau ,  lui  etaes  ibldats V  lebeduteurs 
noires  des  Abbassides.  Aly  -  ben  -  Moussa , 
prétei^daot  Alydeyreofflât  d'aiVk»ir»d6  oâ^liri^ 
k  Hfm  dans  'le  ¥iKNm$aais  et  leè^  historiens 
arabes  accusent  même  é^Mamoun  deFaycir  £iit 
cupapoiaeimer  \  .  >- 

»  Le  î'espect  des  Musulmans  pour  la  famille  d'AIy  était  très-grand 
à  cette  t  j)o(iiie,  et  il  s'est  coa&ei'vé  jusqu'à  ao&  jours  parmi  popn- 
lalioDs  iirabes.  A]y-b»'n-Mous.sa  ajaat  été  enterré  près  de  Tous  dans 
un  lieu  nommé  Si  uahad ,  la  dévotion  populaire  a  produit  une  telle 
afflnence  sur  ce  tombeau  du  mar/yr,  comme  l'appellent  les  Musul- 
maas,  qu'il  s'y  est  fondé,  commé  auprès  du  tombeau  à'My  son 
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Seul, maître  au  dedans,  él-Mâmoun  Youlut 

venger   l'Islamisme   de  quelques  agressions 
étrangères.  L'an  2i5  de  Thégirc  (83d5,  jl  atta- 
qua les  troupes  de  l'emper.eur ^Théophile ,  les 
dispersa  et  ravagea  quelques  provinces  grec- 
ques, pendant  que  son  gouverneur  d'Afrique 
opérait  une  descente  en  Sicile ,  et  l'enlevait 
tout  entière  au  préfet  Euphémius ,  à  l'excep- 
tion de  Palerme  et  de  Syracuse.  '         »  /i«<(t  i 
De  retour  de  sa  guerre  contre  l'empereur , 
êl-Mâmoun  résolut  d'aller  visiter  lui-même  et 
pacifier  l'Egypte  ,  oii  gouvernait  Kendy ,  au 
nom  d'êl-Motassem.  Il  arriva  donc  àFostatle  7 
de  Moharrem  de  l'an  217  de  l'hégire  (i4  fé- 
vrier 832),  et  fit  attaquer  sur-le-champ  la  tribu 
des  Bimaïdes  dont  personne  jusqu'alors  n'avait 
pu  réprimer  les  incursions.  Le  Khalyfe  fut  plus 
heureux  ;  il  écrasa  les  rebelles  en  plusieurs  ren- 
contres, les  poursuivit  à  outrance ,  et  leur  fit  un 
gi^and  nombre  de  prisonniers.  Cette  tâche  mili- 
taire une  fois  accomplie,  il  s'occupa  de  réformes 
administratives  et  d'améliorations  locales.  Par 
ses  soins  ,  le  nilomètre   qu'Assamah  avait 
établi  sur  l'île  de  Roudah  fut  embelli  et  aug- 
menté d'attenances  considérables  ;  on  en  fit  un 
édifice  complet  avec  une  coupole  de  fort  bon 
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slyle.  Le  bassin^  et  la  colonne  nilométhque , 
qui  de  nos  jours  (sncore  subsisteiit  au  même 
lieu,  s^nf  les  restes  du  monument  A^tA-Mk^ 
moun  :  c'est  lui  ^ui  y  fit  sculpter  les  belles  ins- 
cri|>iions  koufiques  de  la  fiîse  inférieure  dmt 
le  temps  n'a  pas  altéré  le  relief. 

Cette  excurâon  en  Egypte  fut  F  un  des  der- 
niers érénemens  du  règne  d'él-Mâmoun.  Le 
Khalyfe  ayant  quitté  l'Egypte  à  la  fin  du  mois 
deSafar  de  cette  même  année,  mourut  à  Tarse^ 
près  du  fleuve  Bedendoun  en  Gilicie,  le  19  de 
Regeb  218  (10  août  833),  âgé  de  quarante- 
neuf  ans  environ ,  après  vingt  ans  et  demi  de 
khalyfat.  . 

Continuateur  de  celui  d'èl-Rachyd,  lerè^e 
d'êl-Mèmoùn  fat  pour  l'Arabie  littéraire  et 
aotntifique^  ce  que  furent  pour  Rome,  pour 
l'Ilalie  et  pour  la  France,  les  âges  d'Auguste, 
des  Médicis  et  de  Louis  XIY.  Sous  lui ,  la  to- 
lérance la  plus  entière,  la  protection  la  plus 
libérale ,  attirèreot  à  Baghdad  les  lettrés,  les  sa- 
Tans ,  les  artistes  de  tous  le$pays..Ge  fu^ comme 
un  vaste  congrès  scientifique ,  où  se  trouvèrent 
en  présence  des  théologiens  de  Constantinople, 
4ea  mages  persans,  des  rabbins  juifs,  des  bra- 
nûnes  indèus ,  et  des  pontifes  guèbres.  ËUMàr 
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moun  se  plaisait  à  leurs  entretiens,  il  provo- 
quait lui-même  des  controverses  religieuses 
ou  philosophiques,  s'y  mêlait  comme  simple  sa- 
vant ,  et  donnait  à  ce  débat  contradictoire  une 
haute  tendance  d'utilité  et  de  hiodération.  Les 
traductions  d'auteurs  étrangers  commencées 
sous  Haroun  se  poursuivirent  avec  persévé- 
rance :  les  livres  hébreux,  syriaques,  grecs  et 
latins,  eurent  leur  version  arabe,  contrôle  pré- 
cieux ,  où  de  nos  jours  les  orientalistes  vont 
chercher  le  redressement  de  tant  d'erreurs  vo- 
lontaires ,  de  tant  d'oublis  calculés ,  que  se  per- 
mirent les  copistes  du  moyen-âge. 

Ce  fut  sous  êl-Mâmoun  que  la  science  as- 
tronomique se  précisa  ,  et  quitta  son  caractère 
divinatoire  pour  prendre  des  formes  plus  exac- 
tes et  plus  sérieuses.  A  cette  époque  fleurirent 
Habech-êl-Merouzy,  auteur  des  trois  livres 
de  tables  astronomiques,  connues  sous  le  nom 
àt  Tables  d^él-Mdmounf  Ahmed-ben-Kotheyr, 
surnommé  él-Ferghany  et  par  corruption  él- 
fragan;  Abd-AUah-beu-Salèh;  Mohammed-  • 
hen-Moussa  j  Mâchà-Allah-êl-Yehoudy  ;  Ya- 
hya-ben-Aby-l-Mansour,  qui  réalisèrent  une 
foule  d'observations  comparées  sur  les  cons- 
tellations et  les  planètes.  £l-Màmoun ,  bon  as* 
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Ironome  lui-même ,  prenait  part  â  ces  graves 
travaux.  De  son  observatoire  de  Chamassyéh , 
prèsdeBaghdad,  ou  des  hauteurs  du  mont  Qas- 
syoun,  près  de  Damas,  il  épiait,  il  constatait  la 
marche  des  astrés,  et  faisait  mesurer  le  premier, 
d'une  manière  exacte,  un  arc  du  méridien  ter- 
restre. Dans  ce  temps  la  médecine  fleurit  aussi 
chez  les  Arabes  :  et,  entre  autres  docteurs  de 
haut  mérite ,  on  distinguait  à  ia  cour  du  'Kha- 
lyfe,  Sahel-ben-Sabour;  Gebrayl,  qui  a  écrit 
sur  les  ophtalmies  ;  Yoanna-ben-êl-Battryq  , 
qu'on  surnomma  él'Terdjmdn  (le  traducteur), 
parce  qu'il  composa  une  version  arabe  des 
auteurs  grecs  qui  avaient  travaillé  sur  la  mé- 
decine. .  .  • 

Quoique  passionné  pour  les  sciences  exactes, 
êl-Mâmoun  eut  encore  du  temps  à  donner  aux 
réformes  politiques  et  judiciaires.  Bienveillant, 
affectueux ,  plein  de  vertus  et  de  lumières ,  il 
avait  un  tel  goût  pour  la  clémence ,  que  souvent 
il  disait  :  a  Si  l'on  savait  quel  plaisir  j'éprouve  à 
))  pardonner,  tous  les  criminels  viendraient  à 
»  moi.  »  C'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  l'ori- 
gine de  ces  mariages  provisoires  * ,  si  comiiiuns 

^  Ces  mariages  se  uonimeiit  ttieUaah  en  arabe. 
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dans  l'Oiienl,  même  parmi  les  chrétiens  qui 
les  appellent  des  mariages  alla  caria.  Par  une 
promesse  écrite,  que  le  juge  autorise ,  l'homme 
s'oblige  à  garder  une  fenmie  pour  un  temps 
fixe  et  moyennant  uno  somme  convenue.  Les 
fils  provenant  de  cette  union  temporaire  appar- 
tiennent au  mari  ;  la  mère  est  chargée  des  filles  j 
elle  les  emmène  quand  le  terme  est  expiré ,  et 
son  douaire ,  que  son  époux  lui  rend  avec  les 
intérêts,  profite  à  elle  et  à  ses  filles.  Souvent 
ce  bail  matrimonial  se  renouvelle,  el  quand 
les  époux  se  conviennent ,  après  divers  essais , 
ils  contractent  à  toujours. 

Voilà  par  quels  bienfaits  êl-Mâmoun  signala 
son  règne.  La  puissance  politique  de  l'Isla- 
misme se  maintint  de  son  temps  à  son  plus 
haut  apogée ,  et  ses  frontières  immenses  restè- 
rent vierges  de  tout  empiétement  étranger  :  à 
r£st  cet  empire  touchait  à  la  Chine;  il  contenait 
au  Nord  asiatique  les  hordes  turkes  et  tartares, 
et  au  Nord  européen  les  souverains  grecs,  pré- 
servés par  la  barrière  du  Bosphore  ;  au  Midi  il 
ne  s'arrêtait  qu'aux  plateaux  de  l'Ethiopie  et 
de  l'Atlas;  à  l'Ouest  il  arrivait  jusqu'à  l'Océan- 
Atlantique.  Mais  à  côté  de  ce  vaste  développe- 
ment, de  cette  effervescente  constitution  où 
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.bouUloDiiait  ia  vie  active ,  la  YÎe  conquérante , 
&^  Kfasç\lbax^à^  dépérissement  se  rérélaient,' 
sourds  encore  ,  inaperçus  ,  isolés  de  toute 
drcbnstânce  extérieure ,  mais  profonds,  mais 
inguérissables  parce'  qu'ils  partaient  du  cœur 
et  qu'ils  devaient  le  frappef»  d'atonie -qnaâd  là 
force  serait  encore  aux  extrémités.  D'un  côté, 
c'était  une  dynastie  noutelfe  d^  Ommiadiiiff 
qui  s'installait  dansCordoue  avec  un  royaume 
tout-à-fait  ^stinct  et  un  khalyfe  scis^onnaire  \ 
de  Vautpe,  et  à  la  limite  orientale  ^  u&'  dyw^ 
nastie  des  TaLériens,  indépendante^  aussi ,  qttS 
s'était  fait  reconnaître  dans  le  K^orass&[i^  elf 
dans  toute  la  région  voisine*  AillétM^'^éâ^.la 
côte  mauritanienne,  les  At^^labites  s'installaient 
en  souverains  dans  la  Cyrénaïque,^  menaçant 
d'un  côté  les  États  barbaresques,  ^  dë4%Mpil 
l'Egypte,  siméconlonte  el  si  mal  administrée; 
l'Égyple  qui|  sans  doute,  eût  déjà  rompu  avec 
Fempire,  si  son  feudataûre  «ïcltiiël'ii^àl  été  rj||g 
ritier  présomptif  du  trône  musulman.  *""**^ 

Yoilà  où  en  était  ilslamisme  à  la  mort 
Mâmoim  e  Va  KaTénement  d'èl-M  otassemi 
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,      CHAPITRE  yC"Z;;-'r^, 

Suite  de  la  dynastie  des  Abbassides.  —  Les  kbaTyfes  èl-Motassem- 
b-illah;él-Oiialheq-b-iIlah;  êl-Mofou  akkel  Ala-Allah;  êUMontasser- 
b-illah;  él-Moslayn-h-illali  ;  èl-Molaz-b-illah.  —  Gouverneurs  de 
l'Égypte,  Kendy,  èl-Mozaffer,  Mou&sa-beo- Abou-I- Abbâs ,  Melek, 
Asbas  ,  Aly-èbn-Yahya,  Yssa-ben-Mansour,  Anbah  ,  èl-Monlasser, 
Yezid-ben-Abd-Alîah.  —  Premières  années  d'Ahmed-ben-Tou- 
loun.  —  Milices  turkes.  —  Meurtre  du  kbalyfe  él-Mostajo- 
b-illab.  ^  (l  ..f  Ci) 


La  mort  d'êl-Màmoun  venait  d'appeler  à 
Pempire  son  frère  Mohammed-êl-Motassem , 
troisième  fils  du  khalyfe  Haroun-êl-Rachyd.  A 
son  avènement,  ce  prince  imagina  d'adopter 
un  surnom  dont  la  désinence  était  Dieu  ;  il  se 
lit  appeler  êl-Mutasseni-b-illah,  c'est-à-dire /or- 
iijié  par  Dieu  y  et  depuis,  sujette  seulement  à 
quelques  variantes,  cette  formule  de  surnom  se 
perpétua  parmi  les  Khalyfes. 

A  part  des  victoires  sui'  ies  Grecs,  peu  de 
fiiits  extérieurs  marquèrent  l'époque  d'êl-Mo- 
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tassem.  UÉgyptefiitencore,  comme  aux  siècles 
précédées  y  une  espèce  de  caravansérail ,  où 
les  ^ouYemenrs  ne  fiûsfdent  que  passer*  Après 
Kendy,  yice-gouymieur  d'él-Motassem ,  Tint 
le  fils  de  Kendy,  él-Mozaifer  ;  puis  en  l'an  aao 
.  de  l'hégire  (835)  MoDSsa ,  fik  d'Âbou-l-Abbas; 
et  a|Ms  lui ,  en  224  (839),  Melek  secpnd  fils  de 
Sen4^>,i^;gipll^^n  2a5  (^o)  pp*  Mm«  ^  pu 

^  Ge  éèmlét'  à^y^  mtdnten^it  encore  quÉtel  le 
Khalyfe  mourut  de  la  fièvre  à  ^^arrah  /le^a8 
d<»  fiJiby-^lrTaott^  de  Tan;  927  «de  Hbé^^ 
(5  janvier  84a).  D'api^  leSi^historiens  èÉkib* 
taux  qui  se  plaisent  à  ces  rapprochemens  &ta- 
listes  •  le  nombre  hmt  eai  ^ne  influence  manii- 
ièstéisipftlés  destinées  de  ce  prinbe.  fintreiifi  et 
él**Abbâs,  le  chef  de  sa  race,  on  comptait  hi|itgé- 
néra^^^K^  ibétait  né  dans  leiÉiois  d^fTihéiihêpîf 
'le'J|iiàtiinie*<db^iUannée  musulmane;  hnkiipB 
khàlyfe  abbasside,  il  était  monté  sur  le  trânp 
l^a|iin8del1iégikw,àrâgedd'Jti^^ 
41  «nsit  régné  huit  ans,  huit  Inois  •lUiiHt<<]oiiëié 
il  mourut  le  dix4iuitième  jour  dumoi^,  ^bui&{a 
quarante- huitième  iQÀée/de  son  %f  f  iilalfiaip 
huiA  fiM  ethuil ÊHtei  il  s'était  ivounii  àèi^Mia- 
tailles  j  en^  911.  trouva  à  sa  mort,  dansc  son 
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trésor  particulier,  huit  millions  de  d^'nars  et 
qualre-yingt  mille  dirhems.  Cette  singulière 
coïncidence  lui  a  (ait  donner  le  sobriquet  àHél- 
Mothammah  (l'octuple).  m..,    •     !  .  ^^ 

A  ce  règne ,  insignifiant  en  apparence ,  se 
rattachent  les  causes  les  plus  décisives  de  la 
décadence  des  Khalyfes.  El-Motassem  était 
aussi  ignorant  de  toute  littérature  et  de  toute 
science,  que  ses  deux  prédécesseurs  avaient 
été  profonds  et  éclairés*;  sa  portée  intellectuelle 
n'allait  pas  jusqu'à  savoir  écrire  ;  mais  en  re- 
vanche la  nature  avait  épuisé  sur  son  corps 
toutes  les  largesses  qu'elle  avait  refusées  à  son 
esprit.  C'était  un  homme  aux  muscles  de  fer, 
de  haute  taille  et  de  large  carrure.  Il  soulevait 
un  poids  de  mille  rôties  (neuf  quintaux  envi- 
ron). A  cette  vigueur  herculéenne  se  joignaient 
une  bravoure  toute  homérique ,  la  passion  de 
la  guerre ,  le  goût  des  armes  de  luxe ,  des  che- 
vaux de  race,  et  des  soldats  d'élite. 

Même  avant  la  mort  de  son  frère ,  il  s'était 
fait  un  corps  de  choix,  recruté  spécialement 
parmi  les  plus  beaux ,  les  plus  grands ,  et  les 
mieux  fails  des  jeunes  esclaves  turks  prison- 
niers de  guerre  ou  envoyés  en  tribut. 

Car  déjà  à  cette  époque  la  place  était  large- 
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ment  faite  en  Asie  à  cette  nation  guerrière  et 

immense,  appelée  tanlôt  tiirke,  tantôt  tar- 
tare,  et  qui  comprenait  les  Turkomans,  les 
Mogols  et  les  Tar tares  proprement  dits.  Cette 
race  occupait  alors  tout  le  Nord  de  l'Asie ,  de- 
puis le  fleuve  Gihoun ,  ou  Oxus ,  jusqu'au  Ka- 
thay  ;  c'est-à-dire  des  frontières  musulmanes 
jusqu'à  la  Chine.  '» 
:  Ainsi  isolés  par  leur  position  géographique  ^ 
ceints  de  hautes  ou  de  profondes  barrières , 
avec  un  triple  cordon  de  montagnes,  de  fleuves 
ou  de  déserts,  les  Turks  ne  semblaient  pas  des- 
tinés à  jouer  un  rôle  dans  le  monde  connu,  et 
dans  la  péninsule  arabique  ,  moins  que  partout 
ailleurs.  ' 

Mais  d'un  côté  les  empiétemens  de  leurs 
hordes,  les  conquêtes  de  l'Islamisme  de  l'autre, 
avaient  mis  depuis  peu  les  deux  nations  en  pré- 
sence dans  la  Transoxiane  des  anciens;  et  les 
guerres  qui  étaient  survenues,  guerres  plutôt 
partielles  que  générales,  pourvoyaient  déjà  de 
Turks  prisonniers  les  maisons  des  principaux 
émyrs,  et  des  Khalyfes  eux-mêmes.  Ces  esclaves 
aux  formes  martiales  et  belles  furent  attachés  au 
service  intérieur  des  palais ,  et  les  souverains 
de  l'Islamisme  les  organisèrent  en  corps  pour  ' 
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la  garde  de  leurs  personnes.  Il  leur  semblait 

que  désintéresses,  comme  étrangers,  dans  les 
intrigues  intérieures,  ces  hommes  ne  porte- 
raient pas  leurs  vues  au-delà  de  la  fidélité  de 
l'esclave  et  de  l'obéissance  passive  du  soldat. 
.On  verra  plus  tard  comment  cette  prévision 
lut  trompée;  on  verra  avec  quelle  finesse  ins- 
tinctive ces  barbares  à  rude  écorce  parvin- 
rent à  jouer  leurs  maîtres  5  par  quelle  gradation 
ils  arrivèrent  de  leur  rôle  d^inertie  à  un  rôle 
actif,  comme  serviteurs ,  comme  affranchis , 
comme  soldats,  ensuite  comme  agens  politiques, 
comme  émyrs ,  généraux  ,  gouverneurs  et  mi- 
nistres, puis  comme  souverains  indépendans. 
Le  premier  pas  datait  d'él-Màmoun  et  d'él- 
Motassem  ;  une  garde  turke  avait  été  instituée. 

Déjà  sous  ce  dernier  khalyfe  on  put  pres- 
sentir où  tendait  cette  innovation  dangereuse. 
Pour  accroître  sa  milice  favorite  ,  êl-Mo- 
tassem  avait  fait  acheter  une  prodigieuse  quan- 
tité d'esclaves;  et  les  nouvelles  recrues  por- 
taient ses  cadres  à  une  force  imposante.  Leur 
insolence  grandissant  avec  le  nombre,  les  sol- 
dats privilégiés  se  livrèrent  à  de  tels  excès  dans 
Baghdad,  que  le  Khalyfe  se  vit  obligé  de  trans- 
porter ailleurs  sa  résidence.  Ayant  reconstruit 
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rancienne  ville  de  Samarrah ,  il  en  fit  le  nou- 
veau siège  de  l'empire. 

'  A  ce  moment  ,  le  chef  de  la  garde  tùrke 
était  un  affranchi  nommé  Touloun ,  qui ,  es- 
clave à  Baghdad  pendant  vingt  ans,  s^étaitnatu- 
rahsé  et  converti  à  l'Islamisme.  Touloun  était 
de  la  horde  de  Toghouz-Ghour,  et  sa  famille 
habitait  la  petite  fiukharie.  Prisonnier  à  la  suite 
d'un  combat  contre  Nouèh,  gouverneur  de 
Bokharâ ,  iî  avait  été  compris  dans  un  tribut 
d'esclaves  que  ce  prince  envoya  en  Tan  200  de 
rhégire  (81 5)  à  êl-Màmoun.  Sa  bonne  mine, 
son  activité,  son  intelligence,  le  firent  distin- 
guer du  Khalyfe,  qui,  après  l'avoir  attaché  à 
son  service  particulier,  lui  donna  le  comman- 
dement de  ses  gardes,  et  le  nomma  Emyr-éU 
Sitr  (prince  du  voile).  Cette  fonction  d'in- 
time domesticité  attestait  de  la  part  d'êl-Mà- 
moun  la  plus  entière  confiance.  Touloun  était, 
dans  toute  l'acception  du  terme,  son  garde-du- 
corps,  veillant  derrière  le  rideau  de  l'apparte-  . 
ment  impérial,  chargé  de  surveiller  les  allures 
suspectes ,  et  de  déjouer  les  intentions  hostiles. 
L'affranchi  turk  occupa  ce  poste  avec  vigi- 
lance et  fidélité;  il  ne  quitta  plus  dès-lors  la 
cour  des  Khalyfes  ,  il  eut  son  harem  ,  ses 
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épouses  et  plusieurs  enfans ,  au  nombre  des- 
quels figure  Ahmed-ben-Touloun ,  dont  le 
rôle  sera  beau  dans  noire  histoire ,  Ahmed  qui 
fonda  sous  de  si  brillans  auspices  la  dynastie  des 
Toulonides ,  souveraine  en  Egypte  et  en  Syrie. 

Après  êl-Motassem  régna  son  fils  Haroun- 
Abou-Djafar,  qui  monta  au  trône  sous  le  nom 
d'él-Ouatheq-b-illah  (confiant  en  Dieu).  Ce 
prince,  inauguré  en  l'an  227  de  l'hégire,  gou- 
verna l'Islamisme  jusqu'au  24  Dou-l-hagéh 
de  l'an  282  (10  août  847  ).  Le  premier  il 
donna  l'exemple  de  quelques  persécutions, 
contre  les  chrétiens,  el  quarante-deux  offir- 
ciers  grecs,  faits  prisonniers  sous  le  règne 
précédent ,  furent  décapités  par  ses  ordres  à 
Samarrah,  n'ayant  pas  voulu  sauver  leurs  têtes 
par  une  abjuration.  AOuatheq-b-illah  remonte 
aussi  une  lutte  religieuse  entre  les  Musulmans 
qui  croyaient  l'Alcoran  incréé  et  ceux  qui  le 
disaient  créé.  Le  Khalyfe  se  déclara  pour  les 
premiers  (les  Motazales) ,  et  n'ayant  pu  con- 
vaincre Ahmed ,  chef  de  la  secte  contraire ,  il 
lui  trancha  la  tête  d'un  coup  de  sabre. 

Ouatheq-b-illah  étant  mort,  son  fière  Djafar, 
second  fils  d'êl-Motassem ,  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder. Il  prit  le  nom  d'él-Motou  akkel-Ala- 
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Allah  (pupille  de  Dieu).  Ce  nouveau  khalyfe , 
prévoyant  après  lui  une  guerre  de  succession , 
voulut  essayer  de  désarmer  à  l'avance  les 
divers  prétendans  par  un  testament  politique. 
L^Égjple,  après  avoir  passé  tour  à  tour  par 
les  mains  des  gouverneurs  Asbas  ,  Aly-ben- 
Yahya,  arménien  (228),  Yssa-ben-Mansour 
(229) ,  se  trouvait  en  233  dans  les  mains  d'An- 
bah.  Êl-Motou  akkel  le  révoqua  et  donna  l'É- 
gypte  à  son  propre  fils  êl-Mon tasser,  qu'il  dési- 
gna pour  lui  succéder  au  trône.  A  cette  belle 
possession  apanagère ,  il  joignit  encore  toute  la 
portion  occidentale  de  l'empire  ,  depuis  êl- 
Arych  jusqu'à  Sebtah  (Ceuta)  ;  puis  la  Syrie, 
Kenesryn ,  la  Mésopotamie,  le  Dyar-bekir, 
Moussoul,  le  littoral  du  Tigre,  la  Mekke,  Mé- 
dine ,  l'Yémen ,  Hadramout,  êl-Bahreyn  ,  le 
Sind,  Samarrah,  Koufah  et  toutes  leurs  dépen- 
jdances. 

El-Motaz,  son  second  fils,  eut  en  partage  le 
Khorassân,  le  Tabaristân,  la  Perse,  l'Arménie, 
l'Aderbidjàn;  enfin  son  ti'oisième  fils,  èl-Moyed, 
obtint  Damas,  Hémesse,  et  la  contrée  riveraine 
du  Jourdain  avec  la  Palestine. 

On  le  voit,  la  part  d'él-Montasser  était  belle 
dans  cette  distribution  de  provinces  ;  elle  pri- 
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mait  toutes  les  autres,  cl  pourtant  l'humeur 
ambitieuse  et  remuante  du  jeune  prince  ne  s'en 
ttecomAioâta  poml.  Il  en  a4^ 

(855),  y  laissant  pour  vice-gôuverncur  Yezid- 
ben-Abd-AUah ,  et  reparut  à  la  cour  de  soa 
pèré  ^  alors  fixée  à  Damas;  ^ 

Il  pria  d'abord ,  chercha  à  surprendre  au 
Khal  jfe  des  conditions  encore  meilleures^  mais, 
éoon^oit'iiiat'  un  fefiis ,  il  orgiamsa  un  ootnplot, 
ameuta  les  milices  turkes  sous  le  prétexte  d'une 
solde  arriérée^  iorça  éi-Motou  akkel  de  quitter 
de  nouveau  Damas  pour  Samarrah  ,  le  pour- 
suitît  dans  cette  dernière  résidence,  l'entoura 
d'embucbes,  Tenireloppa  de  ses  partisans  ^  et 
finit  paf  donner  un  orÂre  de  mort  4  son  coin- 
pilee  Boghft-él-Sogheyr,  capitaine  des  gardes 
turkes.  Le  Khaljfe  fut  massacré  dans  son  pa- 
Ina^-  ai^  mitieu  de  la  nuit,  le  merdredi  3  du  mois 
dé  Otaoual  24?  ^®  Fbégire  (861),  à  l'âge  de 
quarante-un  ans  et  après  en  avoir f'égné  qumze. 
^  'Él'-Montassep;  fut  khatyfe  le  lendemain.  Le 
tiMé  lui  a^ait^ffté  cber;  il  Toulut  au  moins 
l'avoir  tout  entier.  Ses  deux  fi^es  furent  dé- 
pouiUés  de4eurs  lots  héréditaires;  pour  éviter 
la^nort)  ils  signirent  unexenondalion  à  leurs 
droits  de  succession.  Les  Turks  Ouassyf  etBo- 
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ghà,  côtnproniis  dans  le  meurtre ,  exigèrent 
cette  garantie. 

Mois  h  pimkiôii  d'un  Ibr&it  si  grand  ne  se 
fit  paa  attendre.  Les  remords  tuèrent  él-Mon- 
ta$ser.  En  vain  clierchart-il  à  paraître  calmie.êr 
endurci;  en  Tain  êssajft-lHil  Firnsfie  comme* 
diversion  à  ses  terreurs;  peu  à  peu  on  yit  la 
soufirance  user  ce  corps  et  le  briser  après  six 
mois  d'agonie.  Il  ftut  écouter  él-Makyn  nous 

racontant  les  angoisses  du  Khaljfe  parricide  : 
'  «.  Déjà  gnèTemenC  malade^  èl-Montasser  se 
»  faisait  motitrer  IMtes  les  richespies  de  son  tré» 

»  sor.  Dans  le  DOmbre  se  trouvaient  des  tapis- 
»  séries  à  sujets  9  toutes  brodées  d^or  et  venues 
»  de  Peiwcbinme  tribut.  L'une  d'îles  figurait 

))  un  jeune  homme  à  cheval  avec  une  couronne 
»  royale,  entourée  de  caractères  persans.  M<m- 
»  laaser  toulùê  en  connaître  la  âignificatîpn ,  et 
»  fit  appeler  un  interprète  ;  mais  à  la  vue  de  cette 
j>  légende  cii^ulaire ,  cet  homme  changea  de 
»  èottleur,  puis  halbuliâ  que  ces  cai^ctères 
»  n'avaient  qu'un  sens  futile  et  indigne  de  la 
»  curiosité  du  JKcJbalyfe. 

'  3»  Mais  comme  M^MoiiCasser  isiaiMit  avee 

»  menace,  l'interprète  lut  iJesuisSyroës^JUsde 
»  Khos9vësf  foi  6ié  iawà  mon  pireif  nunà 
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1»  fè  f^ài  pas  Joui  fùr  fàoù  dû  prié  de  mon 

jf)  crime» 

»  A  cette  lecture,  èUBioDiasser  pèlk,  tomba 
p  dans  de»  eonvulMiis  horribles  et  lioanil, 
»  après  lie  règne  de  six  mois  moins  quelques 
ftjourS)  durée  précUément  égale  a  oeUa  dii 

règde  de  Syroës.  » 

La  mort  d'él-Montasser  mit  en  relief  le  de- 
ffé  d!iiiflaence  où  étaient  arrivées  en  si  peu  de 
leinps  les  miliees  turVes.  Gmme  leni^  diefs^ 
Ouassif^.Boghà-él-Kébir  et  Boghà-él-SoghejTi 
Bieurtriers  soltdairesd'étrMotou  aUeir,  avaient 
k  redouter  des  fils  dé  la  victiine  unè  Yengeagce 
éclatante,  ils  les  frappèrent  d'exclusion,  et  don- 
nèrent bi  khaljfiità  Ahmed^Abou-l^AbbaSi  fils 
de  llobammed  et  pefit*fil»  d'éi  -  Motassem. 
La  condition  capitale  de  son  ayénement  fut 
l'inipumlé  du  aÎBie  et  des  bveurs  nouTëUee 
accordées  aux  coupables. 

Le  nouveau  kbaljfe  pht  le  nom  d-él-Mos- 
t^4i-îUah  (réclamant  le  secours  de  Dieu) ,  et 
cherdia  à  consolider  «n  pouToàr  londé  sur  dés 
bases  aussi  chancelantes.  Ce  fut  sous  lui  que  le 
fils  de  Touloun^  Aluned-bfin^Te«iloan ,  pré- 
luda à  cette  carrière  politique ,  devenue  plus 
tard  si  vaste  et  si  glorieuse. 
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AhBfted  wsàl  perdu  -sicm  père  souft  le  rt^ie 

d'êl-Motou  akkel,  en  Pan  289  de  Thégire  (864), 
ei^asvait  remplacé  dans  ses  importantes  fonc- 
Ûom.  Bèâ-  son  plus  bas  ftgé  y  pàssioibé  fènor 
Fétude  ,  il  s'était  créé  de  grandes  i[^S8i»iirces 
d'éducation.  A  ces  avantages  acquis ,  la  natu^ 
en  avait  ajouté  d'autres*  Alined  était  faiiaife^y 
bien  lait;  il  se  dktkiguait  pair  ilne  figure  im-> 
verleetcaractériiéey  par  des  formes  airables  et 
n0blë8.>CkMiiiiiejTev8édaiuBle8  matièpeadyjpfii 
prudence  et  deTel%i(m ,  ileéfit  Uenlôt^éefMBfr 
sans  parmi  les  docteurs  des  mosquées^  comme  ^ 
£)|de  TuriLy  il  se  créa  de  .  chauds  aiiTilisiiirti 
dans  la  milice  compatnote  qui  jouàit'd^tiiipéèl 
des  JLbalyfes  le  rôle  de  garde  j>rétorienne.  L'un 
des  officiers  4e  cette  milice ,  nommé  BiriliM^ki^ 
lut  donna  même  sa  fille  en  mariage ,  #  jàhniied 
ayant  eu  d'elle  uu  iils  nommé  Abbàs,  il^i;it 
alors  le  nom  èlAboui-lrAbbas»  n  , 

Quoique  placé  par  la  nature  de  ses  fiMaââ^ns 
au  mibeu  de.  toutes  les  intrigues  du  palais/ 
Alimeds'w  tenait  éknçaéi  soit  par  goè^  MÉ 
)>ar  calcid^  Sans  doute ,  il  avait  dé}à  le  pitmiurf 
timent  de  sa  destinée ,  et  jusqu'à  ce  que  son 
heùre.filkt  veiuie  )  il  gardait  Yis4-Tis  de  lous  uné 
attitude  de  modulation  et  de  neutralité;  Four 
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le  momentxsette  ambition,  qui  devait  plus  tard 
TÎser  6i  haut  «t  si  ju^te ,  se  limitait  à  4e  «impW 
progrès  dans  les  sciences.  La  plus  grande  fa- 
veur qu'il  sollicita  fut  un  çmgé  de  quelques 
mois  pour  aller  à  Tarse  en  GUcie  éeouter  la 
parole  des  doctes  las  plus  célèbreti  de  Tlsla- 
misme.  ^ 

Ce  fiit  au  xeitour  de  ce  pèlerinage  seientifi-^ 
que  ,  que  Ieklialyfeél-Mostayn.b-illah  combla 
A&med  de  s^bi^aits.  Lehasai*d  avait  voulu 
que.,  dans  le  cours  de  la  traversée  tde  >Tarse  à 
Samarrab ,  la  caraTane  dont  il  faisait  partie  fût 
attaquée  par  les  Arabes  bédouins.  Alors  âgé  de 
vingt-neuf  ans,  Ahmedoi^aiûsalA  ldWfensjë  aVeè 
tant  de  présence  d'esprit,Hil  combattit  avec  tant 
de  bravoure  personnelle^  qy'ii  parvint  à  sauver 
des  mains  des.  assaillaos  plusieurs^  chameaux 
chargés  de  trésors  appartenant  au  Khalyfe. 
. ,  ^our  prix  de  ce  service ,  êi-A(l osta jn-b-Ulah 
envoya  à  ^med  mille  djrnars  et  l'une  de  ses 
esclaves  fiivoritiBS,  Myasséh,  dont  il  eut,  en  a5o 
de'  l'béigire  (86^,  un  âis  qui  fut  nommé  Kbo- 

aDarouyah. 

Ainsi  Ahmed  était  parvenu ,  sous  ce  prince , 
au  plus  haut  degré  de  faveur,  et  cette  rapide  ^ 
Çprjûme  allait  grandir  encore,  quand  él-Mos- 
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tayn  futfiréei|rilé.du  irâiie^iMr  teisméittefstimiiis 

qui  l'y  av^ent  porté. 

Alors  ^  en  effet,  le  pouvoir  n'était  plus  aux 
KkaiyiiM,  mais  à  leurs  préterïras.  La  mîlM 
turke  faisait  et  défaisait  les  chefs  de  l'Islamisme 
sans  autre  rè^le  que  son  caprice.  Sous  la  tuteUd 
de  ces  soldats  turbulens,  les  souTerains  VHilS 
n'étaient  que  des  automates  qu'ils  maintenaient 
ou  bnsaient  à  Yoionlé.  Ainsi ,  pour  avoir  s^vi 
conire  un  dés  pfficiers  les  plus  remuans  de  sa 
garde ,  él-Mostayn-b-illah  fut  déposé  le  3  dé 
Mbharrem  V  ^Pa^i  fl5â  de  l'iiégire  (sf  jatfi^ 
TÎer  et  en  sa  place  on  intronisa  le  filâr 
d^él*MotOUakkel,  éUjViotaz-b-îHah  (cherchant 
sa  force  en  Dieu),  qui  sortit  d'un  cachot  où  PitM 
▼aient  jusqu'ailors  retenu  la  politique  du  Kha^ 
lyfe  et  les  .craintes  des  meurtriers  d'èl-Mo- 
touakkel.      —  i  -  .  ^  n,,^ 

Quant  k  él-Mostayn-b-illah,  les  chefs  des  mi  - 
lices  tuj  kes  ne  jugèrent  pas  utile  d'abord  de  s'en 
dé£Eiire  violemment.  Condamné  à  la  prison^  it 

fiit  remis  à  la  garde  d'Ahmed-l^n-Touloun  qui 
devait  le  conduire  à  Ouàsett.  Toutefois  avant 
son  départ  on  eut  le  soin  de  Itû  fidre  signeiAin 

acte  d'abdication.  '   nv  -b  un^*'^  ^i*u.*^ 

.Cette  précaution  prise,  él-Mostajn-b-iltàlj 
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se  mit  en  i*ouie  accoiopagné  ^AkmBà  :  celui-ci 
n'aggraTa  pas  caractère  rigoureax*  de  sa 
mission  par  une  sévorilé  de  formes,' qui  aurait 
été  à  ÏA  ioisf  im  outrage  et  une  i|igratki|dei.^  Son 
respect,  ses  égards  pour^son  «bMifUteiir  d^iÉii- 
rent  jusqu'au  dernier  momen t  ;  ils  furen t  portés 
à  loin^que  les  nouveaux  maîtres  dttipewoir 
eneuÉent  quelque  ombrage.-  :  >      r  i 

A  p^ne  en  effet  êl-Mostajn-b-iUah  était<41 
sorti  des  mains  des  Turks,  qu'ils^ee  prireai  A 
eraindre  «n  véTiremeiit  de  forUme,  miftweiar 
du  Khalyfe  dépossédé.  Ils  se  consuUèrent  de 
mfilTeau,  pensées  violentes  prévalurent* 

I#  mère  du  Khalyfe  fit  ofirir  à  Aluned  le  goH^ 
vernement  de  Ouasctt  en  retoui  du  meurtre 
4'èl-Mostayn~h>iliah.  Ahmed  refusa  avec  indi- 
gnation ;  mais  bientôt  Saïd  se  présenta  porteur 
d'un  ordre  ostensible  d'él-Motaz,  qui  le  con- 
stituait geôlier  d'éi-Mostajn.  A  peine  tint  -il 
le  prisonnier  sous  sa  garde,  qu'il  le  décapita  de 
sa  main. 

Quant  à  Ahmed,  il  recueillit  le  tronc  mutilé 
de  son  ancien  maître ,  et  le  fit  inhumer  dans  la 

forme  religieuse.  Plus  tard  il  se  rappelait  ce 
trait  de  sa  vie  avec  la  satisfaction  d'une  bonne 
consdencé.  «  lies  Turks,  disait-il,  m'avaient 
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3»  oSupi  le  gonvernemeaC  de  Ouâfiett  pour  le 
»  meurtre  ^él-Mo8tayn  ;  j'ei  refusé ,  par  res- 
D  pect  de*  mes  sermens  et  par  la  crainte  de 
i^lKiea  ^  et  Dieiî  m'a  donné  ën  réconqpâose  la 
»  8yrie  et  PÉgypte,  » 

Quelques  historiens  ajant  imputé  à. Ahmed 
Fassannat  d'èl-Mostayn,  nous  aronsdA  insis- 
ter sur  lés  détails  de  cet  épisode  et  les  dbaner 
tels  qu'ils  sont  rapportés  par  les  écrivains  ara- 
bes les  plus  Agnes  de  foi.  Cette  redierdie 
d'une  .Téiité  eontî?oTersée  nous  importait  dou- 
tant plus,  qu'elle  se  rattadiait  à  un  homme 
dont  l'importance  va  grandir  dans  le  cours  de 
noire 
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CHAPITRE  VU. 

SMfMMiaB  dct  palriafdMt  cophtai  à  AleEMidite.  —  Suite  di  k 
djBMdA  dfli  AMMMidM.  —  ÉUMom;  «l-Mobtiidy-li-illah;  él- 
MotamedHila-Anali.  — >  Son  frère  *<l*MiMttfliM|,' «te.  «-^  iSfoalicai., 
ItekbaV,  gouveratnn  de  FÉgypte.  ---Aliiiieitlwii-Touloua ,  vioe» 
gOttirenieiir.  Êbo-él^Modabber,  adminislrateur  des  fioanoes.  — 
Arrivée  d'Ahmed  à  Fostat.  —  Ses  premiers  actes.  —  Sa  marche 
contre  la  Syrie.  —  Embellissemens  de  Foslat.  —  ^'ilK:  iiuuvelle. 

—  Ediûœs.  —  Atjuuduc.  —  Fontaiae.  —  Man^e.  —  Mosnuées. 

—  latrines  contre  Ahmed  à  la  cour  du  Khalyfe.  —  Changement 
d'Êbn-él-Modabl)er.  —  Rcfonnes  fiscales  eu  Egypte.  —  Optra- 
tiens  militaires.  —  Guerre  des  Zingucs. —  laimilié  d'él-  Muuatieq 
contre  Ahuied.  —  Déclaration  de  gueiTe  entre  l'Égypte  et  l'em- 
pire.—  Dénoûment  favorable. 

« 

.Pmdânt  que  ced  se  passait  à  la  cour  des 

Khalyfes,  l'Egypte  n'était  témoin  d'aucun  évé- 
nement majeur.  Sous  le  règne  d'èi-MotouaUiely 
V  iflomètre  de  fostat  ayant  croulé  dans  un 
tremblement  de  terre ,  le  Khalyfe  donna  l'ordre 
immédiat  de  le  reconstruure  ^  et  ce  monument 
resikauré  s'appela  dès-lqrs  Meqyds'-Gedid  (  le 
nouveau  nilomètre). 

IlA  succession  des  patriarches  eut  aussi  lieu 
sans  notable  incident.  Après  Tousef  vint  le 
moine  Khayl,  puis  Kosmos,  religieux  du  cou* 


166 

* 

Tentde  SimuMac«ir6'et  sectaire  jacobite«  Soiis 

son  patriarcat  de  grands  travaux  d'embellisse- 
ment  et  de  fortifications  eurent  lieu  dans  les 
TÎtles  de  Tennis,  Damietle,  Alexandrie,  Bour- 
los,  AchmoLin,  Tynéh,  Rosette  et  Nesterouah. 
A  Kosmos  succéda  Osanious,  autre,  moine  de 
*  Saint-Macaire,  et  qm  fut  ausâ  connu  sous  le 
nom  de  Saniùous.  C^est  à  ce  pontife  que  les 
écriTuns  cophtes  attribuent  la  constructioD  dea 
aqueducs  souterrains  qui  conduisent  aux  citer- 
nes de  la  YiUe  les  eaux  du  canal  d  Alexandrie. 

Les  troubles  de  Pintérieur  de  l'empire  avû^t 
rénâules  empiétemens  faciles  aux  gouverneurs 
éloignés»  Yezià-ben-Abd-Allah,  vice-gouver- 
neur sous  él'Montasser ,  s'était ,  à  l'ombre  de 
Hncarie  des  Kbalyfes,  arrogé  des  attributions 
plus  étendues,  et  il  avait  administré  l'É^ypte 
sans  contrôle  pendant  tout  le  r^ne  d'él-Mos- 
tajrn-b-illah;  mais  él*Motaz,  à  peine  inau|bré|^ 
l'avait  remplacé  par  un  chef  turk,  Moznhem- 
hen-Kha^àn»  qui,  eii  mourant,  laissa  le  poste  à 
son  fils^Ahmed4>en-Mo2diem,  jusqu'à  ce  qu'un 
des  plus  intiuens  officiers  de  la  milice  souve- 
raine,  Bakbak,  arracha  en  sa  faveur  àèl-Motaz- 
b^itlah  une  investiture  définitive. 

Bakbak  fut  donc  nommé  gouverneur  de  TÉ- 
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gypte  en  l'an  a 54  de  l'hégire  (868);  mais  comme 
il  n'était  pas  entré  daas  ies  plans  de  ce  chef 
onoliitieux  d'abandonner  pdur  une  mission  loin- 

taine  le  théâtre  de  son  intluence,  il  se  fit  sup- 
pléer dans  ses  fonclions,  el  les  an^oindrit  en  les 
divisant*  Ahmed-èbn-él*Modabber  fut  diargé 
par  lui  de  l'administration  finaiicièru,  et  le  reste 
des  pouvoirs  miUiau  es  et  civils  échut  à  Ahmed- 
]3en-Touloun,  que  Bakbak  désigna  comme  son 
lieutenant.  Ahmed  partit  avec  la  prescience  de 
sa  fortune  nouvelle. 

.  .  .Êbn-èl-Modabber,  arrivé  en  Égypte  avant 

lui,  ne  s'y  était  pas  faitconnaiu  e  par  des  débuts 

heureux.  Son  génie  tout  fiscal  y  avait  froissé 
l#s  populations  chrétiennes  :  des  raffinemens 
d?impôts,  des  combinaisons  de  taxes,  qui  atiei- 
gneient  tout,  avaient  signalé  son  intervention 
«dbûnistrative.  Jusque-là,  à  part  la  capitation 
payée  par  les  Cophtes ,  le  reste  des  habitans 
ne  pajr^it  qu'un  subside  annuel  {Kharadjf)  sur 
)^  revei^u  des  terres;  un  subside  mensuel  (^e^ 
Iffly)  fut  imposé  par  Êbn-êl-Modabber. 
,  lifadaûni&trateur  mit  en  outre  en  monopole 
Ifi  vente  dtt^natroun;  il  frappa  d'un  droit  («/^ 
mera^')  le  séjour  des  bestiaux  sur  les  pâtura- 
ge, vegues^  il  greva  d'une  redevance  (  eZ- 
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massayd)  la  pêche  fluviale,  libre  jusqu'alors. 
Et  les  Égyptiens  murmuraieut.  «  Autrefois,  di* 
»  saient^ils,  les  pécheqrs-ne  tenaient  leur  droit 
»  que  de  Dieu.  »  Dans  plusieurs  localités  ces  in> 
noYalions  odieuses  provoquèrent  des  collisions 
sanglantes;  et  l'attitude  du  peuple  devint  sifaos- 
tile  ,  qu  £bn-él-Modabber  crut  devoir  se  faire 
une  garde  de  sûreté.  Il  4a  composa  de  cent  es- 
daves  indiens  remarquables  par  leur  TÎ^aieur 
et  leur  courage.  ^ 

Les  choses  en  étaient  là  quand  Ahmed-ben- 
Touloun  fit  son  entrée  à  Fostat.  L'accueil  que 
lui  fit  son  collègue  fut  des  plus  gracieux  :  Êbn- 
•èl-Modabber  alla  au-devant  du  chef  militaire 
avec  son  escorte  habituelle,  et  lui  o£frit  un  ipté^ 
sent  de  dix  mille  dynars.  Mais  Ahmed-ben- 
Touloun,  tranchant  du  premier  mot  la  question 
de  prépondérance  :  <c  Non,  gardes  votre  or,  dit- 
»  il,  l'or  convient  à  un  inteiidanl  de  finances; 
»  mais  donnez-moi  vos  soldats  :  c'est  la  seule 
D  rièhesse  d'un  délégué  militaii^e.  Pressé  de  la 
sorte ,  Êbn-êl-Modabber  ne  put  reculer  :  il  céda 
sa  garde  d'esclaves,  et  dès  ce  moment  l'autorité 
eflbctive  appartint  i  Ahnied-bén*Tou1oun. . 

Cette  autorité,  habilement  accrue,  dépassa 
bientôt  celle  des  plus  hauts  dignitaires.  Ahmed<* 
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ben-Tontmin  devint  «bme  fint  poor  fidre  la 

guerre  de  son  chef  ;  ii  combattit  d^abord  Ah- 
med-ben-Thabaihaba,  de  la  race  du  khalyfe 
Alj,  >ét  ensuile  Bof^a»tt*Asghar,  frèrè  pwâné 
de  Boghâ  -  êl  -  Sogbeyr ,  meurtrier  d'êl  -Mo- 
touakkel.  Soit  pour  son  crime  ancien ,  soii  par 
Buile  d^Uentate  nouveaux,'  ce  dernier  Tenait 

d'être  mis  à  mort  par  l'ordre  du  khalyfe  êl-Mo- 
taZ|  et  son  irère  s'était  réfugié  en  £gj}rpte  avec 
ses  partiMS)  qui,  après  une  infruetiiëisle^ttii^ 
que  contre  Alexandrie,  inquiclaient  alors  là 
provinds  da  Sajd.  Ahméd-ben-ïouioun  en- 
voya-Tenym  à  leur  poursuile.  Les  rebelles 
furent  battus,  et  la  tête  de  leur  chef  figura  bien- 
tôt coœmjd  un  trophée  sur  la  principale  porte 
d^BMàt.       i  '-  l  '> 

Après  Boghâ,  le  vice-gouverneur  eut  à  com- 
battre Ibrahy  m-ben-èl-Souify  qui,  maître  d'£s- 
néb,  y  régnait  par  le  meurtre  et  le  pillage»  Une 
première  rencontre  favorable  aux  insurgés  avait 
exalté  leur  insolence,  quand  une  seconde  affaire 
près  Altbitnynilesrefouladans  la  grande  Oasia;. 

Ainsi  de  tous  côtés  de  petits  succès  militaires 
consolidaient  Amed-ben-Touioun  dans  sa  nou- 
velle position.  Peu  à  peu  se  créaient  poor  lui 
des  cbanees  de  domination  indépendante ,  tan- 
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4îs^u!à  Samarrah  le  désordre  et  l'anarcbie  ar- 
mai^tâti  comble*  Les  graiids  éleeieur»  |iai* 

le  droit  du  sabre  ,  les  soldats  lurks,  avaient  en 
deux  ans  déposé  deux  Khaljfes.  Ël-*MotaZy 
Soifcé  d'ab^quer  le  a6  de  Regeb  de  l'an  skRS  de 

l'hégire  (16  juin  869),  était  mort  de  faim  dans 
un  cachot.  Son  successeur  et  cousin ,  èi-Moh- 
tady4)«iUab  fils  d'êl-Ouatheq,  ii^tFâmséippir  lea 
Turks,  avait  été  assassiné  par  eux  un  an  après, 
le  i6  de  Kegeb  de  Tan  aô6  de  Thégirid  (19  juin 

L'élu  des  prétoriens  fut  alors  êl-Motamed- 
ala-AUab«  iFoisiàmefilfi  d'él-Moiouakkel  qui^ 
secondé  par  son  frère  él-Mouafieq,  chercha  à 
donner  à  sa  nomination  une  valeur  plus  dura- 
ble et  plus  sérieusé.  Le  gouvepacur  de  Syrie  ^ 
Ts8a-bea-él-X!heykh,  ayant  reftisé  serment  de 
fidélité  au  nouveau  EJïalyfe,  Tordre  fut  donné 
à  Ahmed-ben-TouhHMi  de  marcbev  contre  hû 
et  de  le  réduire.  LjB  yice^ouTemeur  de  l'Egypte 
obéit.  Il  recruta  des  esclaves  noirs  pour  son  ar- 
mée, l?organi6a,  et  ntaroha  lui-même,  a  sa  léte^ 
remettant  l'Égypte  aux  mains  de  son  fi*ère 
Moussa  ;  mais  cette  campagne  n'eut  que  des  ré- 
aditats  négatîft.  Ayant  appria  que  ïinvestiCnre 
du  gouverneiuent  syrien  venait  d'être  donnée  à 
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Amagiwur»  officier  dm  «iliciB  turljes,  Ahmed* 

ben-ToulouQ  se  replia  sur  l'Egypte  après  deux 
mois  de  Campagne  ,  'laissant  au  nouveau  titu* 
'  luire  je  soin  d'établir- son  droit  par  les  aronee. 

De  retour  à  Fostat,  le  yice-gouverneur  s'oc- 
cupa plus  aotiTement  que  jamais  d'un  système 
défensif  à  l'appui,  de  ses  Tiaéea  d'indépen'» 
dance. 

Il  habitait  alors  à  Fostat  le  palais  des  gou* 
Ternaurs  situé  ^  bors  des  murs ,  danslefiiuboarg 

él-jésker  (V  armée)  y  nom  qui  lui  venait  de  sa 
|K>pulation  toute,  mibtiûre.  C'était  comme  une 
petite  TÎlle  avec  ses  rues ,  ses  mardiés  y  ses  édi* 

fices  :  au  nord  elle  s'adossait  au  mont  Yech- 
kar,  à  l'ouest  elle  aboutissait  au  pont  nommé 
depuis  QaniamuA''Sebà  (pont  des  Iâoqs)  :.att  * 
midi  elle  touchait  l'enceinte  de  Foslat. 

Ce  palais  y  mesquin  et  peu  spacieux ,  était  de- 
venu insufiSsant  à  Fépoque  d'Abmed-beii-Tou- 
loun,  pour  contenir  les  munitions  de  guerre, 
la  garde  d'esclave^,  les  richesses  du  gpuver- 
mur,  sou  harem ,  sa  dooîesticité ,  ses  àraaîes  et 
ses  chevaux.  '  ' 

Ahmed-*beB-Tonlouu  jehercha  donc  un  em- 
placement à  des  <x>nstrucâons  nouvelles;  il  le 
trouva  sur  les  hauteurs  abruptes  du  mont 
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Yechkai*,  à  l'orient  de  Fostat,  et  dans  le  pla-^ 
teau  qui  courait  du  quartier  d'^Asker  jus- 
qu'aux pieds  du  moat  Moqattam*  Des  tûm- 
beaux.  de  chrétiens  qui  se  trouvaient  là  dirent 
démolis  y-  et  IWy  bfttit  d'abord  une  citad^e 
et  un  manège.  Ensuite  on  distribua  entre  les 
chefs  de  l'armée  des  lots  du  terraio  environ- 
nant ,  les  letu*  infiiodant,  à  la  charge  par  eux 
d'y  construire  des  habitirtions ,  «t ,  préchant 
d'exemple,  Ahmed -ben-Touloun  y  jeta  les 
tcmàmms  d'un  magnifique  palais* 

Bientôt  sur  ce  lieu  et  comme  par  enchante* 
meut  s'éleva  ime  ville  nouvelle  ,  que  sou  fon- 
dateurnomoia  él-Qatafah(le$  Fiefs)*  Enclavée 

entre  le  Moqattam,  le  quartier  cFêl-Asker  et 
Fostat ,  elle  s'embellit  de  mosquées ,  de  bains, 
dejardins>  de  maisons,  de  mardiés^d'ateliers» 
de  boutiques  et  de  karavensérays. 

Le  palais  d'Afamed-ben-Touloun  prima  siu: 
toutes  les  constructions  par  sa  magniàque  or- 
donnance. Plusieurs  porter  y  aboutissaient, 
et),  sur  l'une  d'elles,  un  belvéd&re  embrassait 
dans  son  Teste  demi-cerde  tout  l'horisondes 
Pyramides»  C'était  là  ,  dskus  cet  observatoire  , 
qu'Ahmed  aimait  .à  se  recueillir  ^  de  là  il  suiTait 
les  mouvemens  confus  de  la  foule ,  car  sous  ses 
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fenêtres  même  se  trouvait  la  place  du  manège 
(meyddn)  dont  le  palais  emprunta  son  nom.  ' 

Aujourd'hui  que  toutes  les  vieilles  capitales 
d'Egypte,  élevées  tour  à  tour  à  l'orient  du  Nil, 
sont  venues  se  fondre  et  s'engloutir  dans  le 
Kaire,  il  est  difficile  de  retrouver  les  lignes 
d'enceinte  de  la  ville  d'Ahmed-ben-Touloun. 
Un  seul  édifice ,  ouvrage  du  gouverneur ,  sub- 
siste presque  intact ,  et  peut  offi'ir  une  impor- 
tance actuelle  à  qui  ne  se  passionne  pas  pour 
des  gloires  de  tradition.  C'est  la  mosquée  de 
Touloun  [Ganiè'Touloun  ,  ou  plus  correcte- 
ment Gamè'Ebn-Touloun)f  mosquée  la  plus 
ancienne  et  de  nos  jours  encore  la  plus  grande 
du  Kaire. 

Le  reste  de  la  ville  d'Ahmed  comprenait  le 
quartier  du  Kaire  connu  maintenant  sous  le 
nom  de  Hart-Touloun  (quartier  de  Touloun). 
Ce  quartier  s'étend  au  nord  le  long  de  la  grande 
rue  Sekket-él-MoussaUéh;  au  midi  il  a  pour  li- 
mites la  porte  du  Kaire  nommée  Bdb-Touloun 
(  porte  de  Touloun  ) ,  et  il  est  probable  que 
l'ancienne  Qatayah  se  prolongeait  au-delà  de 
l'enceinte  actuelle  ;  car  on  trouve  plus  loin  un 
étang  nommé  Birkét-Touloun  y  et  des  buttes  de 
décombres  que  le  peuple  appelle  Ky-man-ToU" 
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him^là  «Hu  doute étiimi  le  palais  allea  jar-< 

din$  d'Ahmed. 

€46  quartier,  qui  £orme  encore  un  plateau 
élevé,  dooiuie  les  autres  parties  de  la  irH^e,  et 
basé  sur  le  roc,  il  devait  offrir  loutés  les  coh- 
ditioRS  nécessaires  pour  un  emplacement  de  d*- 
tadeUe.  En  efibc  on  y  retronye  çà  et  là  de^fi^ 
meus  de  murailles  d'ancienne  maçonnerie  et 
ube  espèce  de  bastion  flanqué  de  groséas  toursv 
que  les  haUtans  ntament  indistinctement  Mas^ 
eabét*Faraoun  (trône  de  Pharaon) ,  ou  Qnlat^ 
«ï'ir<a&r&(cbàteattdufiélierw)  La  première  dés 
deux  désignations  se  rapporterait  à  l'habitude 
des  Egyptiens  d'attribuer  aux  Pharaons  toutes 
les  ruines  dont  ils  ignorent  l'origine;  la  sé^ 
conde  est  plus  précise  :  le  mot  arabe  Kabch 
indique  le  chef  d'une  maison  aussi  bien  que  le 
bélier  dief  d'un  troupeau,  et  cetta  mûaen-ne 
peut  être  que  celle  des  Toulonides. 
n  Le  quartier  ifar/-2W6un,  dont  nous  par* 
lensv  renfimne  nos  jouais  la  population  la 
pi  VIS  fanatique  et  la  plus  misérable  du  Kaire. 
]>i¥ecs  esemples  ont  prouvé  qu'il  était  impru*^ 
jdentpoor  w  Européen  de  «^aventurer  dans 
sès  rues  tortueuses^  et  sans  doute  la  1  ace  qui 
l'hahile  a  eanseiivé^qiiélgue  chose  de  k-  iéro- 
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cÀié  originaire  des  milices  turkes  qui  peuplaient 
la  ville  d'Ahmed. 

Cette  puissance  du  vice-  gouverneur  de  l'E- 
gypte, ses  progrès  dans  l'esprit  du  peuple,  ses 
innovations,  ses  travaux  d'architecture,  ses  faits 
militaires,  arrivèrent  à  la  cour  des  Khalyfes, 
escortés  d'insinuations  malveillantes.  On  parla 
avec  éloges  de  la  nouvelle  ville  et  de  son  fori- 
dateur  ;  mais  on  ajouta  qu'un  esprit  aussi  actif, 
qu'une  imagination  aussi  vaste ,  ne  resteraient 
pas  soumis  long-temps  à  l'obéissance  hiérar- 
chique ,  et  que  tant  de  faits  merveilleux  abou- 
tiraient à  une  révolte.  Au  nombre  de  ces  dé- 
nonciateurs, le  plus  acharné  était  Amagour-, 
gouverneur  de  Syrie  et  vainqueur  d'Yssa-ben- 
èl-Cheykh.  £bn-êl-Modabber ,  administrateur 
financier  de  TEgj'pte,  et  réduit  par  Akmed- 
ben-Touloun  à  un  rôle  d'agent  subalterne,  en- 
richissait encore  sur  les  plaintes  de  l'officier 
turk  dans  sa  correspondance  avec  la  cour  ;  et 
il  avait  entraîné  dans  son  parti  Chakir ,  secré- 
taire du  Khalyfe.  •  .  > 

Un  instant  ces  intrigues  eurent  le  dessus  :  Ah- 
med fut  mandé  par  le  Khalyfe  à  Samarrah;  mais, 
au  lieu  d'obéir,  il  envoya  son  secrétaire  avec  des 
présens  considérables  pour  le  Vizir.  Le  nouvel 
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argument  fit  des  merveilles  ;  au  lieu  de  disgrâ- 
ces ,  il  ne  fut  plus  question  que  de  faveurs.  Le 
gouverneur  titulaire  de  l'Egypte,  Bakbak ,  ayant 
été  décapité  par  ordre  du  Khalyfe  ,  on  nomma 
à  cette  dignité  le  beau-père  d'Ahmed ,  Bar- 
kouk ,  et  à  sa  mort  en  l'an  2  58  de  l'hegire  (872)  , 
l'investiture  finale  de  ce  gouvernement  échut 
à  l'homme  habile  qui  depuis  si  long-temps  le 
gouvernait  de  fait.  Quelque  temps  encore ,  et 
par  réserve  surabondante ,  il  laissa  en  son  poste 
Êbn-êl-Modabber  dont  il  avait  su  les  intrigues  ; 
mais  celui-ci  chercha  lui-même  à  échanger  son 
poste  contre  un  autre;  et  l'ayant  obtenu,  il  se 
réconcilia  avec  Ahmed  au  point  de  donner  sa 
propre  fille  en  mariage  à  KJiomarouyah,  l'un  de 
ses  fils.  Cette  alliance  fit  passer  dans  la  famille 
d'Ahmed  les  domaines  et  les  trésors  immenses 
de  l'administrateur  financier  de  l'Egypte, 
r,  Alors  Ahmed  resta  seul  maître  de  tous  les 
pouvoirs.  Le  premier  usage  qu'il  en  fit,  fut  de 
secourir  les  populations  accablées.  Il  les  dé- 
greva des  taxes  les  plus  onéreuses  ;  il  rétablit 
les  perceptions  dans  les  bornes  du  possible , 
leur  donna  des  formes  moins  acerbes  et  plus 
justes.  La  réforme  fut  si  radicale  que  dans  le 
cours  de  la  première  année  le  déficit  du  trésor 


177 


s'éleva  à  cent  mille  dyners:  On  qJAlomtà 

persista  dans  celle  oofesure  dUlégeméiit  malgré 
toutes  les  représeatations-'  conLrau^es ,  et  qu'il 
fut  influ6ii€éi  en  cela  par  un  songe,  où  Fiui  des 
docteurs  de  Tarse  lui  avait  apparu  pour  lui 
promettre  une  récompense  céleste  en  retour  de 
àbimdûo  généreux. 

Les  historiens  qui  racontent  cette  anecrlote 
ajoutent  qu'en  eiièt,  parti  le  surlendemain  pour 
la  Haute-Égypte ,  Ahmed  vit  tomber  devant 
lui  un  cheval  de  sa^suite ,  dont  le  pied  s'était  en  - 
gSgé  dans  un  trou.  Surpris  de*  cet  incident  y  il 
fit  finiillep  l'excavation  et  y  trouva  un  million 

de  djnars  (i5  millions).  Dieu  avait  donné  le 
trésor^  le  gouverneur  voulut  le  rendre  à  Dieu  : 
avec  Pauloriation  du  Khalyfe,  il  le  destina  tout 
entier  à  des  fondations  utiles  ou  pieuses  ;  il  en 
fi(  construire  un  abreuvoir ,  un  hospice  et  des 
mosquées.  Le  reste  fiit  distribué  aux  pauvres. 

La  première  mosquée  Mtie  à  cette  époque 
fut  |iss\.se  sur  la  croupe- la  plus  élevée  du  mont 
Moqattam,'  nommée  Tennattr-Faraoun  (finit* 
naise  de  Tharaon) ,  nom  qui  provenait ,  disent 
uns  y  d'un  ancien  pyrée  construit  sur  ce 
lîe^ ,  et,  suivant  d^aulres,  d^tm  usage  élabË  par 
les  rois  égyptiens  d'annoncer  leur  sortie  auji 
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bftbitàns  de  la  contrée ,  par  un  grand  feu  au 

sommet  rie  la  colline.  On  parlait  en  outre 
dW,  séjour  qu'y  tit  Juda,  fils  de  Jacob,  quand 
sel'Mres  netoiirnaient  yerâ  ce  patriarche.  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  temps  d'AKined,  la  tra- 
dition avait  |iiiecté  à  cet  endroit  une  sanctifica- 
tion antérieure;  et  Fan  aSg  de  l'hégire  (873)1! 
y  .fit  édifier  une  mosquée  avec  son  minaret  et 
une  citerne.  Ce  monument  conserve  son  an- 

■ 

ôen  nom  de  Tenhour. 

Ensuite  Ahmed  voulut  qu'un  aqueduc  et  une 
fodXaine  foumistont  de  Peau,  au  quartier  à^ét* 
Mocifir  qui  en  manquait.  On  conseillait  au  gou« 
vemeur  d'amener  celle  d'tme  source  voisine 
nommée  fontaine  éPAbotb'Khated.  «Non,  dit- 
Dily^la  fontaine  oonservei^aît  le  nom  d'Abou** 
y>  Khaled,  et  je  veux  qu'elle  porte  celui  HEbn- 
»  Touloun*  D  On  fouilla  plus  à  l'£st  et  Fon  trouva 
une  aïkre  source.  Alors  commencèrent ,  sous 
la  direction  d'un  architecte  chrétien ,  les  tra-? 
Taux  de  Faqaeduc  ^  qui  coûta  plus  de  40^000 
dynars  (600,000  firancs.)  * 

Plus  tard,  et  vei:;s  l'an  260  de  Thégire  (874), 
Ahmed  fit  nettoyer  ' le  canal  d'Alexandrie  M 
réparer  les  dtemes  de  la  yille  ;  il  ordonna 
quelques  réparations  au  Phare  du  port  et  au 
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dâipe  (fû  le  siirmôntait*  Abbàs  i  son  fila  ainé , 
oonunandait  itlors  dans  cette  pro^cc. 

Puis  vinrent  d'autres  dotations  monumen* 
taies  pour  la  TÎUe  £siYorite.  .Le  nilomÂti^  d^ 
Bbiidah  ittt  réparé;  des  maisons  de  baps  s'éle- 
vèrent ;  on  eréa  le  premier  hôp^t^  .d'^gjpte 
daps  le  quartier  d'él-^Aaker,  et  desi-  revenfis 
considérables,  des  domaines  étendus  resLcrent 
aâectés  à  TentretieQ  de  cet  jétabliâ^ement. 
60,000  dynars  (goa^ooo  francs)  .ne  suffirent 
pas  à.cès  fondcrtions  diverses.  Ahmed  en  suivait 
les  progrè3#veç  un  ^mour  de  pèi  e  ;  il  assijftait 
aux  trâTauX)  encburageaitles^ouvriers ,  ef  né 
se  laissait  détourner  de  ça  soin ,  m  par  les  évé* 
vpaxena  militaires ,  ni  par  les  diversions  poUtt^ 
ques. 

Pourtant  de  nombreux  ennemis  l'avaient 
menacé  tour  à  tour.  Bn^ym-^bn-Souffir,  le 
premier,  ayant  quitté  la  grande  Oasis,  Ahnied- 
ben-Touloun  envoya^  contre  lui  un  corps  de 
troupes  commandé  par  Ébn-Aby-l-Gbay^.  De 
nouveau  le  chef  insurgé  fut  battu,  abandonné 
de  ses  soldats ,  et  obligé  de  chercher  un  asile 
de  l'autre  côté  de  la  Mer-Rouge. 

Dans  l'intervalle  un  autre  antagoniste,  Abd- 
él-Hamydy  avait  paru  en  armes  aux  irontière^ 

12* 
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de  Nubie,  et  jkhmeâ  envdya  Ghabaho61*Babeky 

pour  le  surveiller.  Ce  général  voulut  profiter 
d'une  occasioit  où  les  troupes  iiisu\gées  étaient 
aux  pi%e5  avec  Zakkaryâ ,  roi  nubien  ;  mais 
quoique  inférieur  en  nombre,  Abd-él-Ilainyd 
ayait  fait  front  de%  deux  côtés ,  et  Cbabah , 
complètement  battu ,  n'était  retourné  à  FostaC  . 
que  pour  y  subir  la  disgrâce  du  gouverneur. 

Le  hasard  le  servit  alors  mieux  que  les  ar- 
mes. Un  cbef  de  tribu  ai^be  attira  Abd-él-Ha- 
îAyd  dans  une  embuscade  et  lui  trancha  la  tête* 
Ce  trophée  AitportéàFostat  par  deux  esclaves 
du  EQorl  qui  voulurent  s'en  faire  un  mérite  au- 
près d'Ahmed,  mais  celui-ci  pour  toute  récom- 
pense les  fit'  décapiter.  La  dépouille  du  mal- 
heureux  Abd-êl-Hamyd  reçut  en  revanche  les 
honneurs  d'une  cérémonie  funèbre. 

Quelques  victoires  sur  Âbou*Nôuèh,  aucien 
compa^on  d'Êbn-SouflTy,  et  contre  Moham- 
med-èbn  Farab  ^  qui  avait  soulevé  les  habitans 
de  Barqah ,  signalèrent  encore  Te  gouverne-* 
ment  d'Ahmed-ben-Touloun;  mais  une  guerre 
bien  phis  sérieuse*  sembla  menacet^  (m  instant 
son  autorité  et  mettre  en  question  sa  iprtune. 

A  côté  du  khaljfe  èi-Motamed  qui,  soucieux 
'de  ses  plaÎOTs  seulement  »  se  contentait  d'une 
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înfli^eDce  nom^iale^  rcgqaU  à  Swari:^  son 
frèra  èl-Mouafiêq  ,  poliûque  rusé  et^oenier 
intrépide  qui,  depuis  dix  ans,  luttait  contre  les 
ZÏDgues  ,  peuples  d'origine  éthiopienne  jrenus 
4e  ia  cote  de  Zanguebar  dans  l'Iraq  arabique. 
Ces  nèij^i  es  ,  maîtres  de  Basrah  et  de  Koufah  , 
avaient  signalé  leur  apparition  par  le  piUa^f  et 
le  meurtre.  Pour  rallier  à  lui  quelques  Musul- 
mans, leur  chef  se  faisait  descendre  d'Aly,  ^^en- 
dre  de  Mahomet. 

JÊl-Môuaffeq  avait  guidé  contre  l'^nneini  exté- 
rieur ces  mihces  lurkes  si  dangereuses  au  cœur 
de  l'empire.  Elles  avaient  fait  des  prodiges  de 
yaleur,  mais  en  dépit  de  leurs  efforts  la  guerre 
s'éternisait.  Des  hordes  nouvelles  se  levaient 

■ 

à  côté  des  hordes  détruites.  D'ailleurs,  après 

de  longues  campai^nes,  l'argent  manquait,  l'ar- 
gent mobile  de  toute  guerre  et  seule  discip^ne 

de  soldats  tlbrbulens^ 

'  •       '  ^ 

t  Dans  cet  embarras,  êl-MoualFeq  songea  aux 
ressources  immenses  qu'oiirait  l'Ëgyf^e.  Il  se 
fit  déléguer  par  son*  frère  les  tributs  de  celte  ^ 
province,  et  envoja  son  affidé  Takrir  pour  les 
piercevoir.  Indépendamment  de  cette,  ipission 
financière  9  il  paraîtrait  que  cet  envoyé  avait 
^^çu  quelque  msiruction  poui-  une  dt^^iarche 
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de  secrètepoUtique.  Devenu,  par  un  compromis 
avec  le  KKalyfe,  héritier  présomptif  de  l'em- 
pire ,  plus  ciairroyaDt  d'ailleurs  qu'éUMotamed, 
èi-AC0uafieq  avait  presç^ti  le  rôle  ^e  voulait 
jouer  Alimcd-ben-Touloun,  et  son  agenLdevait 
sans  doute  sonder  la  disposition  des  esprits  à 
llégàrd  du  gouverneur  de  PÉgypte ,  créer 
même  les  élémens  d'un  complot  contre  lui, 
neutraliser  son  influence  par  des.  di verrions , 
seiper  des  promesses,  flatter  des  ambitions  con- 
traires ^  enfin  joncher  de  pièges  et  d'embûches 
la  route  si  belle  qu'Ahmed  s'était  faite  vers  une 
indépendance  absolue. 

Quoi  <^u'il  en  soit  de  toute  cette  trame ,  le 
goutemeur  4e  l'Egypte  en  fiit  averti  par  ses 
agens  à  Samarrah  ,  ou,  dit-on,  par  le  Klialyfe 
lui-même,  déjà  se  défiant  de  son  frère. 

Takrir  trouva  donc  à  son  arrivée  un  homme 
sur  ses  gardes.  Ahmed  alla  au-devant  de  lui, 
l'accabla  de  politesses  et  de  présens,  mais  le 
consigna  dans  son  palais,  s^empara  de  toutes  ses 
lettres,  officielles  ou  privées^  et  ne  le  laissa 
communiquer  avec  qui  que  ce  SiU  Le  verse* 
ment  du  tribut  eut  lieu  devant  témoins  ;  puis  le 
gouverneur  reconduisit  jusqu'à  êl-Arych  l'a- 
gent d^él-Mouaffeq  avec  une  lettre  pour  son 


Digitized  by  Google 


183 

maître;  de  retour  à  Fostat,  vérification 
faite  des  papiers  de  Takrir  y  il  fit  mettre  à 
mort  les  che6  de  l'année  que  les  ouvertures 
d'él-Mouaffeq  signalaient  à  ses  défiances. 

Désappointé  dans  son  projet  le  plus  essentiel^ 
èl^Mouaflfeq  n'eut  pas  la  ibrce  de  dissimuler 
son  dépit  ;  il  écrivit  à  Ahmed-ben-Touloun  une 
lettre  outrageante ,  avec  des  plaintes  amères 
contre  la  modicité  du  versement  ;  Ahined  y  ré- 
pondit par  une  missive  pleine  de  mesura  et  dd 
fermeté  9  délibérée  en  commun  avec  ses  prin- 
cipaux chefe  dvils  et  militaires. 

La  guerre  paraissait  imminente  entre  l'E- 
gypte «t  l'empire.  En  effet  éUMouaiOTeq  expé- 
Âa  Pordre  à  Amagour ,  gouverneur  de  Syrie  9 
de  marcher  contre  Alimed,  et  de  Te  déposséder 
de  gré  ou  de  force.  Mais  comme  Amagour  hé- 
sitait, dans  la  conviction  de  son  infériorité,  él- 
Mouafifeq  s'avança  lui-même  contre  l'Egypte 
et  poussa  son  armée  jusqu'à  Rakkah. 

Ahmed  était  prêt  :  depuis  long-temps  il  s'at- 
tendait à  une  rupture quel  qu  en  fut  le  pré- 
texte \  les  armes ,  les  munitions  y  les  troupes  ^ 
les  chevaux  ne  lui  manquaient  pas.  la  pre- 
mière menace  »  il  avait  voulu  cqmpléler  ces 
préparatifs  amassés  de  longue  main ,  par  un 


ê 


m 

système  <de  défense  qui  tsài  Fostat  à-FAbri  un 

lissaut.  Cette  ville,  adossée  au  Moqattam,  n'é- 
U|it  attaquable  que  du  côte  du  Nil.  Ahmed  fit 
construire  deux  ferteressee  sur  la  ligne  du 
fleuve,  l'une  dans  l'île  même  de  Roudâ)i,  où  il 
devait  se  réfugier  en  cas  de  revers  j  l'autre  en 
ayal  de  cette  île ,  et  défendue  par  un»  chaiaa 
de  galères  armées. 

Ces  Testes  traTajiix  VimproTisèimt  comme 
par  nûi'acle.  La  dtadelle  non  encore  acheyéei; 
les  forteresses ,  les  fossés ,  tout  marcha  av.ec 
une  activité  prodigieuse.  Mais  ces  mesures  de 
pi^dente  fernieté  devaient  rester  inutit^s.  Él- 
MouafTeq,  rappelé  daus  la  capitale,  se  vit  obligé 
de  laisser  le  commandement  d^  l'armée  d^inra^ 
,sion  à  Moussa 7  èbn-Boghâ ,  qui  se  défiant  du 
résultat  de  la  lutte,  à  court  d'argent  et  de  vivres^ 
£^ès  dix  mois  d'inaction  dans  «onçamp  de 
Ralkah ,  se  irit  obligé,  à  la  fin  de  l'an  964  de 
l'hégire  (878),  d'échapper  par  la  fuite,  à  une  ré- 
Yolté  de  ses  soldats*  Dès  lors  cètle  année  fiit 
dissoute  içt  éi-ïMouaffeq  avorta  di|ns  ses  plains  • 
hostiles.  t  ■ 

Quenit  è  Abiped ,  soit  que  ce  dénouement  fftt 
pour  lui  un  bienfait  du  hasard ,  soit  qu'il  y  eût  été 
aidé  par  quelques  mné^s  secrètes ,  libre  d'op- 
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sa  victoire  à  FostaL  par  des  prières  et  par  des 
aumônes.  Les  ouvriers  qui  avaient  traYailié* 
aux  forlifica^op^  fur^  fMf  jfitf  %  largement, 
disent  les  auteurs  arabes,  que  chaque  pierre 
.  coûtait  un  dirhem  (  vingt  à  yin||jl-quatre  sous) 
atrgbuTemeiir  de  l'Égypte.  .  v 

La  Lola  11  Lé  de  la  dépense  de  ces  construc- 
<  lions  défensives  s^éleva  à  plus  de  80,000  dynars 
^irèç  i'uQ  miUioii  et  den^'de  notre  mopMi^ 

•  'Nous  feront  ici  onefoit  powr  toute  robiervation  que,  dipf  pM9 
appréciation  du  dynar  et  àn  dirhem,  nous  n*«voiis  égjud  qo*àla  vft* 
leur  intrinsèque  et  pondérale  de  Por  ou  de  l'argent  que  «Soutiennent 

ces  monnaies,  au  taux  actuel  de  1  or  et  del'argeht  La  différence  des 
é|iQqu^  ^<^evail  avgfneplei*  4^  beaucoup  ies  évaluaùous  il     a  neuf 
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,  CHAPITRE  VIII. 


Construction  de  la  mosquée  de  Toulonn.  —  Destripliou.  —  Con- 
c|Qéte  de  la  Syrie.  —  Révolte  d'Abhâs,  fils  d'Ahmed.  —  Son  ohâ- 

^  . ^ment.  — Nouveaux  démêlés  avec  él-Mouaffeq.  —  Défection  de 
Loulou.  —  Marche  d'Ahmed*  Excommnuications  réciproque. 
—  (i lierre  de  Cilicie.  —  Maladie  d'Ahmed.  —  Son  retour  en 
l^jpte.  —  &éGonciUatioo  avec  èl>Af onalfeq.  —Mort  d'Ahmed  beo- 
ToiilooB.  *  , 


'  Fostat  se  peuplait  de  jour  en  jour  :«biyentôt 
k  mosquée  d'él-Asker  ne  suffit  phis  à  contenir 
la  masse  des  fidèles  qu'y  appelait  la  prière  du 
yendredi.  Âhmed  songea  donc  à  dotôr  sa  ville 
d'un  nouveau  temple  ;  et  le  plan  de  la  grande 
piosquée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fut 
tracé  sur  le  mont  Yechkar.  Son.  architecte  fut 
le  pïéme  chrétien  qui  avait  construit  l'aqueduc 
et .  la  fontaine  :  comme  les  colonnes  man- 
quaiisnt ,  il  appUya  ses  portiques  sur  des  piliers 
construits  carrément^  èt  fitrésulterla  beauté  du 
monument,  de  rordonuaiice ,  du  massif  copiée 
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sttivapUes  ups  de  Ut  mosquée  de  la  Mekke»  et 
selon  d'Autres,  de  celle  deSameirah.  Ahtiied 

exigea  que  tout  rédiûce  se  composât  de  chaux 
et  de  fariqneS)  sans  qu'aucuns  matériaux' com- 
bustibles, ou  altérables  a  lliuniiAté ,  y  fussent 
mêlés*  <L  Je  veux,  disait-il ,  que.^  Fostat  périt 
»  un  jour  par  l'eau  oupar  le  feu,  ma  mosquée 
».lui  surrivet  »  * 

Le  gouverneur  ne  dédaigna  pas  de  se  mêler 
des  moindres  détails  de  cette  ccmstruction.  Il 
détermina  la  place  o&  la  Kiblah  derait  être  pla* 
cée ,  et  précisa  lui-même  la  forme  d  un  mina- 
ret indépendant  de  la  mosquée ,  et  séparé  d'elle 
par  une  espèce  d'enceinte.  Ce  minaiset  existe 
encore  quoique  dénaturé  par  des  réparations 
postérieures»  (Voyez  la  planche  8  de  notre 
Atlas).  « 

La  porle  principale  de  la  mosquée  fut  percée 
presque  én  fiice  de  ce  minaret,  sous  une  arcade 

transversale  qui  regardait  le  nord-ouest.  Deux 

portes  latérales  ouvertes  chacune*  au  tiers  de 
la  distance  entre  les  deux  angles,  partageaient 

ainsi  la  façade  en  trois  parties  à  peu  près  éga- 
les. Trente-trois  petites  ienétres  aussi  hautes 
que  larges,  mais  terminées  en  o§^Ye ,  formaient 
comme  une  attique  au-dessus  des  portes.  Leurs  - 
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Ir^liCeHtrob.  ôi|vertut«8  n^MNidiiaiil  deux  i 

deux  à  dix-sept  arcades  ou  entre-colonuemens 
dao9  les  galeries  intérieures*  •     *  ' 

Quaod  lfr^^s  dtes  oonstruotiojis  eut  éléter» 
miné ,  on  s'occupa  des  aménagemens  intémur^. 
Les  frise&  de*  parois  ser  chargèrent  de  verael» 
du  Korai^  '  ;  des  laoqkes  d'airain  furent  appen*- 
dues  aux  arcades;  le  pavé  de  précieuse  mosaïque 
ae  eouvriit  de  naites  de  Sainana;  le  plafiand 
étÎDCeta  d'étoiles  d'or ,  et  au  milieu  parris 
du  temple  9  sous  un  pavillon  élég^ ,  jaillit  un 
jel  d'eatt  mêlait  «xmatammant  son  murmiive 
k  la  vois  de  la  prièi^e. 

C'était  là,  dans  cette  enceinte  ré^rvée, 
qu'Ahmed  assistait  aux  oérémooîeveligietisaa  ; 
de  là  il  écoulait,  avec  toute  sa  famille,  les  ins- 
tructions des  imams,  entrant  le  premier  au 
temple  pour  m  aorlii*  Vmn  des  dennieirs. 

Après  deux  ans  de  travail  assidu ,  le  monu- 
ment étwt  i^cbevé^  AiMnad-ben-Touloun  (mt- 
doim  que  son  înaugùratioi»  se  fit  avec  magni- 
ficenoB  l'un  des  veudredis  du  mois  de  Rama-- 

dain  de  l'an      4e  r JbMégir^  (879).  Pendant  la 

•  M.  Marcel  poft9è4e  dam  ton  cabioel  ée»  ingnm^  «es  Mm» 
4ffw6ie»  d'iiiwPip^Qi  Mettes  «il 
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GévémoDM  i  IVmcmte  jffo  far  mùsqiiêt  &Lt  jolt- 
diée  de  pastilles  d'ambre  ^ui  veloppèrent  les 
fidèles  daBs»  un  nuage  odorant.  Le  premief 
koÂiçrde'cetenipleftttBaïklBâi*,  fitsd^KeltaîiMât;^ 

et  son  premier  hhnteh  ou  prédicateur ,  Rabiê , 
ftb  de  Soulcymàn.  Comme  açcessou'es  à  i'édi-; 
fice^lAfamed  fit  bâtir  éiicore  M  réservoir^ 

les  ablulions  légales,  et  une  pharmacie  pour  les 
indigçns ,  avec  un  médecin  chargé  de  régler  le 
d]toix  ét^'appUcfttion  des  remèdes. 

-  La  conslructioYi  entière  avait  coûté  cent 
,iq|igt  mille  djnars  ;  il  fallut  aÛecter  en  outre 
IÉi'€8rpitaIcoiDsidérafbI«  à  Fentretien  de  tetûett^< 
quée  et  de*ses  attenantes.  Amis  du  merveilleux 
.  eider  l'étrange,  les  bistoriens  arabes  ne  peuvent 
attÉ^iiér  de  pareib  débour»  à  des  résscmrdès 
ordiiv^ires.  El-Maqryzy  entre  autres  veut 
qC^iWiaied  ùi  Cour  à  tour  trouvé  sur  son  che- 
ndll'detisi'dairois ti*ésors.  «Sans cela,  ajottte- 

t-il,  comment  aurait-il  aÛiné  l'or  de  ses  mon- 
Hf'XMdiétf)  ear  ce  fut  Itû  qui  battit  les  dynars 
»  iÊÊÊi: jéhmedfs ,  employés  pour  les^  dotHrëS)  à 

cause  de  leur  titre  élevé.  » 

^Akisî  le  gcmf ertieut*  de  l'Egypte  tournait 
irm  âss^^éréatioDl^  dutàUes  son  MMxé  admi^ 
BÎsli^ative ,  en  attendant  que  l'heure  (ât  Tenue  de 
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donner  Tessor  à  son  an^tion  polkique.  L'ec- 
casion  arriva  enfin  :  '  Amagour ,  gouyenièur  de 
Syrie ,  venait  de  mourir ,  et  son  fils  Alj  avait 
hérité  de  sa  place  ;  le  Khalyfe ,  tout  àses  plai^ 
sirs,  n'avait  nul  souci  d'afiàires  lointaines 3  et 
él-Moua£feq,  absorbé  dans  sa  guerre  contre  lea 
ZingueS)  ne  pouvait  intervenir  ailleurs  lifune 
nianière  efficaee.  Fort  de  cette  complication ,  et 
vpyant  dans  son  nouveau  ^ism  un  prince  jeune 
et  nàïf,  Ahmed  résolut  d'agrandir  ses  États  i 
ses  dépens.  Il  simula  une  guerre  contre  les 
Grecs ,  attira  dans  cette  espèce  de  croisade  uiip 
foule  de  volontaires  fiinatiqués,  et  engagea  Aly 
à  se  joindre  à  lui  après  lui  avoir  prêté  serment 
d'obéissance.  Aly  se  soumit,  et  au  milieu  de 
l'an  a65  de  l'hère ,  Ahmed  quitta  TÉgypte , 
après  avoir  confié  le  pouvoir  à  son  fils  Abbàs 
sous  la  surveillance  du  vizir Ahméd-él-Ouasitî^i^ 
«Dàiis  sa  mardbe  vers  le  nord ,  l'armée  égyp- 
tienne se  grossit  de  nombreux  auxiliaires.  A 
Damas  ^  le  gouvc^rneur  Aly  fit  £ûre  les  prières 
publiquès  au  nom  d'Ahmed -ben-Touloun; 
Ramléfa,  Hémesse,  Hamah,  Aiep,  se  soumireni 
tour  à  toar  au  chef  triomphant  Antiodie  aeliU 
résista  :•  Siina ,  son  gouverneur ,  et  la  garnison 
turke  (eiusèrent  de.  livrer  la  place.  MaiS|  aprA^ 

* 
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une  attaque  infructueuse  par  la  porte  de  la  mer, 

Antioche  fut  enlevée  d'assaut  par  la  porte  de 
Perse ,  et  Simà  périt  sur  la  brèche.  A  la  suite 
d'un  pareil  exemple ,  le  reste  de  la  contrée  se 
soumit.  Ahmed  entra  tour  à  tour  dans  Mop- 
sueste,  Adana  et  Tarse  ,  et  il  allait  pousser  plus 
loin  dans  la  Cilicie ,  quand  un  exprès  lui  an- 
nonça la  révolte  de  son  fils  Abbas  ,  qu'il  avait 
investi  du  pouvoir  avant  de  quitter  l'Egypte. 

Cette  nouvelle  ne  détermina  point  toutefois 
une  brusque  marche  en  arrière.  Avant  de  quit- 
ter la  Haute-Syrie,  Ahmed  voulut  s'y  affermir. 
Il  battit  encore  le  gouverneur  de  Karrah  et 
son  frère  ;  et  se  remit  en  marche  pour  Fostat , 
où  il  arriva  vers  la  fin  de  Tan  265  de  l'hégire 
(87g).  L'un  de  ses  généraux ,  nommé  Loulou , 
était  resté  par  ses  ordres  sur  la  frontière,  à 
Bakkah ,  a^ec  mission  de  régir  et  de  surveiller 
toutes  les  conquêtes  syriennes. 

Abbas,  pourtant,  averti  de  la  prochaine  ar- 
rivée de  son  père  ,  ne  se  sentit  pas  assez  fort 
pour  lui  résister.  Il  s'empara  du  trésor,  se  fit 
escompter  les  impôts  de  l'année  ,  et  se  retira  à 
Gizéh  ,  traînant  à  sa  suite  ,  chargé  de  fers, 
l'homme  de  confiance  de  son  père,  le  vizir 
Ahmed-êl-Ouàsetty ,  dont  les  sages  conseils 
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u'aTaiçnt  pu  le  détotirner  de  ses  idées  dfi  ré« 
▼olle.  De  Gizéh)  ae  yojdtaà,  trop  près  Moore  » 
il  gagna  Alexandrie,  et  ensuite  Jharqafa ,  dont  il 
souleva  la  population.  % 
*  Afamedy  à  son  retpur,  Toulùt  dabord  tennî^ 
ner  par  la  douceur  cette  guerre  de  femille.  Il 
^épécha  vers  son  fils  des  porteurs  .de  paroles 
condliantes;  mais,  au  lieu  de  les  écouler,  Ab-- 
bas,  dont  le  courage  hardi  appelait  la  guerre, 
se  jeta  daus  le  cœur  de  r.4^<iue,  disant  par* 
toutcpie  le  KhalTfe  la  Im  avait  inftodée.  FlaC^ 
tant  les  che&  de  quelques  tribus  arabes,  il  les' 
rangea  fL  son  partie  et  enbva  arec  eux  la  dca-* 
delfe  de  Lebtis  qxà  fiit  livrée  m  pill9ge.  Toute 
la  contrée  s'émut  :  elle  s^adressa  tour  à  tour  imi: 
princia^  Ëbadite,  Elias^  fils  d'él-Mansow,  et  au 
priaca  Aghiabîte  Ibrahym  ^  qui  l'égnait  alors  à 
Qajronàn.  Attaqué  par  ces  torces  réonies^  Ab^ 
bas  fiit  taillé  en  pièces,  perdit  des  trésôrsy  Sea 
bagages,  sesplus  braves  soldats  et  ses  meilleurs 
capitaines,  et  ne  put  lui-même  regagner  Barqab 
qa'att  tarais  de  mille  périk< 

Ahmed-ben-Touloun  voulut  enfin  metire 
•un  terme  à  cette  lutte  qui  rintàreMait  comme 
jàn  et  oomms  souydrain.  Des  foires  conai^ 
dérables  furent  dirigée  s^  Barqah  :  après 
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dix-huit  mois  de.  résistance  opiniâtre,  Abbâs 

fut  obligé  (le  se  rendre  ,  vers  le  milieu  de  l'an 
267  de  l'hégire  (881);  et,  conduit  à  Fostat,  il 
eut  le  château  paternel  pour  prison.  Qtiandses 
complices,  captifs  comme  lui,  furent  arrivés, 
Ahmed  voulut  éprouver  le  cœur  de  son  fils. 
Il  lui  donna  Pordre  de  .  couper  lui-même  les 
mains  et  les  pieds  aux  coupables  :  Abbâs  obéit. 
Indigné,  son  père  lui  fit  infliger  bastonnade* 
Cette  réyolte  se  termina  par  le  supplice  des 
principaux  instigateur^. 

D'autres  adversaires  plus  dangereux  éveil- 
lèrent bientôt  les  défiances  d'Ahmed.  Son  fiéu* 
tenant  Loulou,  influencé  par  des  conseils  per- 
fides, s'était  rapproché  dufi:^re  du  Khalyfe,  él- 
Mouafleq,  dont  les  rancunes  coiiti*e  le  gouver- 
neur de  l'Egypte  duraient  encore.  Far  une  es- 
pèce de  traité  conclu  entre  eux,  Loulou  devait 
faire  passer  directement  à  êl-Mouaffeq  le  tribut 
de  sa  province,  et  reconnaître  son  autorité. 
Avant  de  prendre  un  parti  dédasif  ,  Ahmed  dier- 
cha  à  ramener  son  lieutenant  par  des  instances 
amicales;  mais  ces  moyens  de  conaiiation 
ayant  échoué ,  il  résolut  de  sévir. 

Dans  cette  aOaii  e,  Loulou  n'était  visiblement 
qu'un  agent  et  une  dupe  :  le  frapper  seul  était 
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ne  réussir  qu'à  demi.  De  lui  il  -fallail  remonler 
aufrère'du  Khalyfe,  à  él^Mouflflfeq;  Us'agissait 
d'annuler  cette  force  qui  était  la  seule  active 
daps  Tempire.  Ahmed  ne  désespéra  pas  d!y 
parvanir»  Déjà,  par  les  rapports  de  ses  agens^ 
le  vice-roi  d'Egypte  avait  eu  avis  de  quelques 
démêlés,  survenus  entre  les  deux  frères.  Quoi- 
que lieureux  au  fond  d'abdiquer  en  faveur  d'un 
homme  actif  le  côté  grave  du  pouvoir,  él-Mo- 
tamed  conservait  a  l'égard  d'êlrMouaffeq  une 
tendance  de  vague  jalousie,  et  de  mutinerie 
inquiète  s'irntant  contre  celui  qui  le  dominait. 
.  Ahmed  essaya  d'ej^iioiter  cette  petite  passion  et 
de  lui  donner  un  caractère  plus  sérieux.  Il 
manda  secrètement  au  Khalyfe  que  l'Islamisme 
vojaitt  avec  peine  la  sujétion  dans  laquelle 
il  végétait  ;  que,  prisonnier .  de  son  frère  a  Sa« 
marrah,  il  y  était  entouré  de  complots,  et  que 
tôt  où  tard  il  y  périrait  victime  de  la  trahison. . 
Il  ajoutait  que  l'Égypte  lui  était  ouverte  comme 
un  lieu  d'asile,  et  que  là  cent  mille  cavaliers 
,  SQUftses  ordres  sltlueraient  sa  délivrance  et  son 
émanmpation.  A  celle  lettre  était  joint  un  pré- 
sent de  cent  mille  dynars  (un  million  et  demi). 

Cela  fait,  Ahmed  se  mit  en  campagne^  ré- 
pandant parmi  ses  troupes  le  bruit  qu'il  allaif 
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à  la  fois  punir  Loulou  et  délivrer  le  Khalyfe* 
Mais  SDii  lieutenant  rebelle  ne  Pavait  pas  at* 
tendu  ;  incapable  de  tenir,  il  avait  débauché  ses 
troupes,  et  s'était  réfugié  dans  le  camp  d'êl- 
Mouaffeq.  Restait  alors  la  réalisation  de  Tintri- 
gue  politique  liée  avec  le  Khalyfe.  Sur  la  pre- 
mière ouverfure,  êl-Motamed  s'y  était  prêté;  il 
avait  faitrépondrequ'ilsejetterait  avec  confiance 
dans  les  bras  d'Ahmed.  Les  moyens  d'évasion , 
le  jour,  le  heu  du  rendez-vous  avaient  été  fixés, 
et,  par  suite  du  plan  convenu,  le  Khalyfe,  pi'é- 
textant  une  partie  de  chasse,  s'enfuit  de  Samar-» 
rah  avec-quelques  hommes  sûrs.  Par  malheur 
il  fallait  traverser  la  Mésopotamie,  et  son  gou- 
verneur Ishak,  avisé  à  lemps  par  êl-MouafTeq, 
fit  si  bien  qu'il  parvint  à  écarter  la  suite  du  prince 
et  à  le  ramener  dans  sa  résidence.  Depuis  ce 
moment ,  êl-Motamed  eut  une  garde  chargée 
de  le  surveiller,  et  toute  nouvelle  évasion  de-* 
vint  impossible.  ^ 
Ahmed-ben-Touloun  eut  long-temps  cet 
échec  sur  le  cœur.  Dans  sa  première  rancune, 
il  rassembla  à  Damas,  au  milieu  de  Pan  269  de 
l'hégire  (882),  tous  les  qâdys,  les  ulémas  et 
les  chérifs  des  provinces.  Il  leur  exposa  la  si- 
tuation forcée  du  Khalyfe,  ses  malheurs ,  son 
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état  de  dépendance  j  puis  il  fît  décider  que  les 
prières  publiques  proclameraient  cet  attentat  à 
la  liberté  du  prince,  et  appelleraient  la  colère 
de  Dieu  sur  la  tête  de  son  geôlier.  En  même 
temps  une  décision  devait  être  adoptée  pour 
prononcer  l'exclusion  du  rebelle  êl-Mouaffeq 
de  l'hérédité  autrône  musulman  et  sa  mise  hors 
la  loi  dans  tout  .l'Islamisn^e. 

Cette  mesure  était  si  décisive,  que  plusieurs 
membres  de  l'assemblée  se  refusèrent  à  y  adhé- 
rer; mais  Ahmed  ayant  fait  jeter  en  prison  le 
premier  opposant,  tous  les  autres  se  turent  et 
signèrent. 

A  la  nouvelle  d'un  acte  aussi  hostile,  èl- 
Mouaffeq  ne  voulut  pas  rester  en  arrière.  Il  ob- 
tint du  Khalyfe  que  l'ana thème  fût  prononcé 
contre  Ahmed  dans  toutes  les  mosquées.  Ainsi, 
des  deux  côtés ,  on  le  mettait  au  ban  de  l'em- 
pire; mais  dans  cette  lutte  d'excommunications 
religieuses,  Ahmed  eut  le  dessous,  car  son  nom 
fut  anathématisé  à  la  Mekke,  et  les  troupes 
qu'il  y  envoya  pour  avoir  sa  revanche  furent 
battues  par  Djiafar,  général  d'èl-Mouaffeq. 

Les  armes  du  vice-roi  d'Egypte  trouvaient 
ailleurs  des  compensations  à  cette  défaite.  Les 
habitans  de  Tarse,  en  Cihcie,  s'étant  révoltés, 
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il  nw^chft  yera  eux  el  Jies  soumiu  A  Damas,  il 
fil  restaurer  te  tômbeau  du^klmlyfe  Mottoiiyàii 

déu  uit  par  les  Abbassides  ;  il  y  ât  placer  des 
lampes  et  y  ÎDStalbi  des  leetèmr»  4a'K^ii&v  Le 
gouverneur  d'Adiîiia,  BazmaK,  «yantsikiéooDfiu 
son  pouvoir  et  fait  arrêter  ses  envoyés,  H| 
nulle  siëge  devant  cette  ville  ayec^  mÉ nom- 
breux corps  d'armée;  mais  Baemaz ,  ayant  dé*-» 
tourné  les  eaux  du  Cydnus,  inonda  les  lignes 
dies  àssaiUans  et  les  força  à  la  retraite. 

Arrivé  à  Antiocbe,  Ahmed  y  ressentit  les 
fNremières  atteintes  du  mal  qui  devait  l'empor- 
tflr«i  11  tomba  si  ^rieusement  malade  qu'il  &|iut 
le  faire  voyager  à  Bras  dans  une  litière  jusqu'au 
pfiVtJe  plus  voisin,  et  l'embarquer  ensuite  pour 
Faralah  etiFostat,  où  il  arrita  vers  la  fin  de 
l'an  269  de  l'hégire  (883). 

««Piendant  son  absence  ,  quelques  troubles 
Maint  eu  lieu  tlan»  le  Sayd,  suscités  par  Ah- 
med-êbn-Abd-Allah,  descendant  d'Aly  ;  un 

corps  d^armée  envoyé  sur  les  lieux  suffit  pour 

félfyblic  l'ordre.  ■ 

Uii  succès  d'un  aulre  genre,  plus  complet, 
plus,  iiécond  en  résultats,  devait  marquer  cette 
denuîèriB  phase  de  la  vie  d'Abmed.  ÉUMouaf- 
feq  venait  d'anéantir  les  Zingues  :  fiitigué  des 


chances  de  la  guerre  et  jaloux  de  repos,  non- 
seulement  il  ne  voulut  pas  satisfaire  par  les  ar- 
mes son  inîiiiitîé  contre  Ahmed^  qui  ne  s^étail 

exhalée  jusqu'alors  qu'en  analLèroes,  mais  il 

résolut  à%  se  rapprocher  d'un  autagoniste  aussi 
puissant^  de  le  rameiier  par  des  avènoee  et  de 
vivre  désormais  avec  lui  dans  les  meilleurs  rap* 
ports.  Four  sauv^  ji  l'amour'^propre  des  îaté- 
resaés  les  embarras  d'une  prenûère  détnapobe, 
quelques  personnes  tierces  s'entremirent,  et 
bientoi  él«Moua0eq  et  Ahmed  échangèrent  des 
lettres  d'onbli  du  pass'éet  d'aBntiépourPaveiÂr. 

Le  vice -roi  d'Ëgypte  ne  devait  pas  jouir 
leaig-tenips  de  cette  pacification  giorieii.sei  Vaw 
nemeni  avait-il  prétendu  forcer  tons  lés  médoM 
cins  de  Fostat  de  le  guérir,  sous  peine  de  mort  : 
le  mal  était  plus  fort  que  Fart  \  l'estomac  aouf*» 
'  fraicde  douleurs  YÎolentes,  la  fièn«  était  surve- 
nue, et  une  djssenterie  aiguë  aggi^vait  encore 
ces  symptômes^  . 

Tortmré  et  se  sentant  mourir,  Ahmed  ne 
garda  pas  jusqu'au  dernier  jour  son  énergie 
morale.  Il  ne  savait  pas  se  résigner  à  sa  fin  ;  il 
voulait  guérir;  il  se  cramponnait  à  la  vie  de 
toutes  ses  forces;  il  s'ingéniait  à  chercher  des 
moyens  dè  salut.  Dans  le  nombre  dea  expé» 
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diens  essayés,  l'intervention  divine  ne  fut  -pêS 
omise.  Toutefois,  ayant  appris  des  docteurs 
dé  Tarse  peut*4tre  à  dkHiier  dd  la  sùpériorilé 
d'un  culte  sur  un  autre,  Ahmed  résolut  de  les 
iiitéçesser  tous  à  sa  guéiisoD.  .Par  ees  endres^ 
léslMusulnuina  aTec  le  Koran,  les  Juifs  aveo 
le  Pentateuque^  les  Chrétiens  avec  rËvangile, 
aortireiil  ét  FostM  et  se  rendîreDt  •  sûr  fe  mmi 
Miifattam  jftoufMj  inléràéâei*  en '^faTeur  du 
.moribond  ' .  Odi  ordonna  aux.  mutr.es  d^éço-* 

avec  'leuis  •  éèo^ 

'jlhbfljrll  y*  mA:  eb  outite  des  prières  puUûpMti 
>dans  toutes  les  mosquées,  d'abondantes  aumà^ 
;<iaee  tfiipeiit>jg<SpMeduae:  dâna  ciaanes^îadigen^ 
'kes,  et  la  liberté  firt  rendiie  anir  ^ptife  ipié  «déi 
^i^sures  politiques  retenaient  en  prison.  '  i^^]^ 
Mais  oe  fot  vainement  :  remèdes  humam  on 

■  Il  ne  fimt  pas  craire  que  1«  Groyanoet  mnmliDane»  aient  cette 
îmoIÊtaDde  alMdlae  qui  d^le  les  seetes  jnt^  et  ehrétiennet.  Sni- 
nnl  lIMavtaiiay  Ikiiè  et  Jéni  aont  ée  {nn^  prophètii,  dont  tai 
fcUgions,  boamcs  à  lanr  époque^  ont  dû  reeeioir  leur  oonpléannl 
pu  la  mlssIoB  du  dender  des  pr^ihkàs. ,  Mahonet  Les  Mosulmaiis 
pensent  donc  que  les  prières  de  tontes  les  icUgioas  qui  reoonnaisient 
tut  imU  Dtm  peuvent  toe  également  aceneiMes  par  le  dd.  Ce  dogme 
est  éiaUi  me  Jm  poMlei  1«tluenee  du  Roran.  An  surplus,  ce  ebnconit 
de  prièrés  des  caHee  diters  qui  partagent  l'Egypte  a  eu  lieu  j^m 
d'une  fois  dans  les  circonstances  qui  intéressent  toute  la  population, 
cornue  les  disettes,  les  crues  du  Nil  iusu^fisaateSj  etc. 
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supplications  au  ciel,  lien  ne  retarda  les  pro- 
grès de  la  maladie.  Quand  l'heure  décisive  ap- 
procha, Ahmed  se  recueillit  et  dit  :  a  Grand 
I»  Dieu,  daigne  évaluer  celui  qui  n'a  jammfe 
y>  su  s'évaluer  lui-même  1  »  Fuis,  balbutiant  la 
formule  sacrée,  il  expira  le  lo  de  Dou-l-qadeh 
de  Pan  4270  de  l'hégire  (10  mai  884  ).  ^on 
corps  fut  inhumé  sur  le  mont  Moqattam  *• 

Ainsi,  Ahmed'ben-Touloun  avait  gouverné 
PEgypte  pmidant  dix-sept  années.  Depuis  son 
avènement  à  ce  poste  jus(|u^aux  derniers  jours 
,  de  son  pouvcûr,  sa  fortune,  ballottée  par  des 
chances  diverses  ,  avait  grandi  malgré  elles 
et  souvent  par  elles.  A  sa  mort,  sa^puissance 
sivalisait  si  elle  ne  dressait  pas  la  pmssance 
des  Khalyfes.  Son  trésor  contenait  plus  de  dix 
niiihoDs  de  djnars  (lÔo  millions  de  notre  mon- 
naie). Des  réserves  considérables  d'armes  et  de 
munitions  existaient  dans  ses  magasins  ;  il  avait 
sept  mille  esclaves  enrégimentés,  vingtrquatre 
mille  autires  esdaves,  et  un  nombre  plus  grand 

I  Sui\aQt  les  hisloriens  arabes  le  kkalyfe  êl-Motamed  lut  affligé 
yivemem  de  la  morl  d'Ahtued-ben-Toulouu,  el  ili  rapporlent  réîcgie 
composée  par  ce  prince  sur  cette  mort  ;  élégie  qui  prouve  que  le  K.ha> 
ly£é  avait  plus  de  talent  pour  Ja  poésie  que  pour  le  g^vemeiBeiit  de 
soo  empire. 
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encore  de  chevaux,  de  muletoet  de  diameatix. 

C'est  lui  qui  fil  bâlir  à  JaOa  la  première  cita- 
delle qui  ait  défendu  celte  place,  et  rancieniie 
Tyr  (Sour)  M  àx(t  sà  té(Si$0mm6m. 

Quoique  âgé  de  cinquante  ans  à  peine,  il  lais- 
mi  trente- trois  enians  ,  dont  dix-sept  fiis  et 
jeuse  'âlles^  féccmde  pépinière  qui  prtiéîietlpit  i 


$a..dji]\HSlie  de  nombreux  rejetons.  Et  pour- 
tnM  çe  trône*  ioiiâé  itee  liabikilé'^^^ 
iflV^ÉËité;  délte  qui  '^ABiééïi  si  peu 

^^gu^ps  fait  respecter  et  ^^^^^onnaitre^  èçh^- 
^mdiiEf  iii^iiitnrfp  Arnft  ^fif•^fîi^^tf^tr|•'^  rêf^  A-, 

deux  ans  pll^^  .tard,  (J^.v^y^^^s;^^!!^  ^  périr 

^méfftrtf imfiTg  MwlritifMMi  itompiiiieiilie  etrdreu.** 

Içç§  fortunes dynasticpies.  <u  i>s«*^T>«<MM:ji  ^^-^t  , 


•  -t  '■       II-»  '  t  l»"*  ^' 

kiB  no>i  iuT  a^qfâ^T  w  '  "  ^ieidTijfV: 
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CHAPITRE  IX. 

■ 

KlionArooyati  .iuocèdeà  Ahmed-bcn-Touloun.     Meurtr»  d'AMtftt. 
Ji  f    d^M|altyâh.  ^  ;^la»  de  Kliomaroujali.  TtnUsoB 

du  khalyfe  éUMotamedi      Êi-Mofadded  lui  succède.  —  AitibsiS' 

sade.  —  Tiaité.  —  Mai  iaije  du  ]ivbai)le.  —  Assassinat  deKhoma- 
rouyah.  —  Son  fils  Geych  lui  succède.  —  RévoUev  —  Mt  urtrc 
de  Geych.  —  TIaroiin,  f^uccf  sseur  de  Geych.  —  Invasion  des 
Kannates.  — Meurtre  dt;  Uaroun.  — Stnân.  -*-ExiiiiCli<m  desïou- 
lomdes.  —  Suite  des  Khaijieî  de  Baghdàd,  él-Moqtadei»,  éJ-Kaher, 
él-Ràdy,  (H-Motlaqy,  él-Moctakfy,  cl-Motty.  —  Gourverneurs  de 
l'Egypte,  Yssa,  Mobammcfî-rbn-Aly ,  Mekny,  Abou-I-Hassan, 
Teyhîn,  Mohammed,  Abou-Beker^  Abmed.  —  Khalyfes  Fatimi- 
tes,  (il-Mahady-Obeyd- Allah,  èl*<^jeiD>be>«ftir4Hah,  él-Maïuoiir- 
b  illah.  —  Dynastie  des  Ekchydites ,  Mohainmed-él*Ekchyd, 
Abouhour,  Aly-Abou-UHasattiki  Kafour»  Ahmed.  —  Fin  de  la 
dynastie  des  Ekefayditet 

Le  successeur  d^Ahmed-ben-^Toulote  à  la 

souveraineté  de  F  Egypte  fut  son  fils  Khoma- 
rouyah,  alors  âgé  de  vingt  ans,  et  suraonuné  . 
jib(m^l^Gefch  (père  de  Geych  ' ). 

ï  Jbou-l-Geych  si^aiiie  aussi  le  Père  de  l'armée ,  ce       flatta  les 
ii-ou|)es  et  les  préfint  en  laveur  de  Khomaiouyah. 
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Le  AsàsL  û%  Vmtmée  et  les  ordres  d'Ahmed 

lui  Taliirent  d^étre  préféré  à  son  fî^ère  ainë, 
Abbas,  (jue  d»s  antécédens  défavorables  ren- 
daient suspect  k  son  piile!et.anx  soldats*  Mais^ 
pour  donner  à  cette  exclusion  une  valeur  in-^ 
contestée^  les  conseillers  du  jeune  saurerain 
lui  arradièmit  Farrèt  de  mort  de  son  fiière, 
s<nt  en  alléguant  des  ttiotift  de  haute  politique^ 
soit  en  faisant  entrevon*  les  périls  d'une  inévi- 
table ooUision.  KhoiÉarou|fièiM  8ut|mai^siSi«> 
ter;  il  signa  1^  sentence,  et  Abbàs  fui  égorgé  en 
pnson.  »   '  ' 

^  :^Çet  acte  baiiiarte  n'était  pas  dans  le  cosuii  de 
Khomarouyah^  il  chercha  à  l'expier  par  une 
vie  pleine  de  justice  et  de  clémence.  Le  pa- 
triardie  cophte  Mikbayi,  nommé  an  a68  de 

Thégire  (882),  avait  été  jeté  dans  un  cachot  par 
Ab^d,  à  la  suite  d'une  dénonciation  calom-^ 
niense»  Vingt  mille  dinars  de  rançon  pouiraient 

seuls  le  rendre  à  la  liberté.  Un  instant  le  pa- 
triarche avait  pu  obtenir,  moyennant  un  à- 
oompte  de  la  moitié,  son  élargisMneial  pour 

quelques  mois.  Mais,  à  l'échéance  du  second 
terme^  rien  n'ayant  pu  réussir  à  l'éteindre,  ni 
ks  emprunts  onéranx^  ni  la  Tenta  des  biens  de 
l'église  y  ni  une  infructueuse  simonie  sur  le$ 


m 

évèdiés,  le  eréander  se  numtra  tmpitôyable  : 

Mikhayl,  reconduit  en  prison,  y  languissait  en- 
oore  à  la  mort  d'Âhmed.  Comme  gi^ce  de 
joyeux  aTënement,  KlMmoarouyah  le  fit  élar- 
gir en  le  tenant  quitte  du  solde  de  sa  rançon. 

Fourise  rendre  encore  plus  populaire  parmi 
les  soldats»  le  noureau  vice-roi  Tint  résider  an 

milieu  d'eux,  dans  son  château  d'Êl-Qatavâh. 
U  confirma  dans  leurs  grades  tous  les  dignitai- 
reis  du  règne  précédent,  laissant  à  Âbou-Abd- 
Allah  le  commandement  des  troupes  de  Syrie, 
et  celui  des  autres  armées  à  Saad-él-Aysar. 

Tout  était  tranquille  au  ddiors  :  Pacte  déciâf  " 
qui  avait  inféodé  l'Egypte  à  Id  dynastie  Toulo- 
jûde  ne  semblait  pas  avoii^  touché  au  vif  la  cour 
db  Baghdad;  nul  opposant  ne  se  présentait  ni 
dans  le  lointain  ni  aiu.  frontières,  et  Khomat- 
rouyah  n'afait  plus  qu'a  jouir  de  l'admirable 
position  que  son  père  lui  avait  feite.  Alors,  pour 
utiliser  ses  trésors  immenses,  il  touraa  toutes 
sto  &ntaisies  d'artiste  et  de  souverain  vers  des 
créations  monumentales.  Il  fit  bâtir  une  foule 
d'édifices,  et,  entre  autres,  un  merveilleux  pa-. 
lais  dont  les  écrivains  orientaux  nous  ont  dé- 
crit les  richesses  avec  une  emphase  niniiilieuse. 
Nous  transcrivons  sans  garaati&\  a  C'élail  > 
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disent-ils,  un  bâtiment  admirable,  avec  des 

jardins  plus  admirables  encore.  Les  parterres 
y  étaient  ordonnés  de  manière  à  figurer  des 
sentences  du  Koran.  Chaque  tronc  d'arbre 
avait  son  enveloppe  de  cuivre  doré,  avec  des 
conduita  qui  l'entouraient  d'un  réseau  de  fon~ 
taines;  A  chaque  pas  se  révélaient  des  prodiges 
nouveaux  :  ici  une  tour  de  bois  où  gazouillaient 
des  oiseaux  de  toutes  lesplirtîes  du  mônde;  là^ 
en  dépit  des  lois  du  Koran,  des  statues  du 
prince  et  de  ses  femmes,  habillées  de  riches 
élofies^  couvertes  de  pierreries,  et  le  front 
ceint  d'une  couronne  d'or. 

»  Plus  loin  venait  une  vaste  ménagerie  dont 
'duupie  loge,  garnie  d^un  bassin  en  marbre, 
avait  son  prisonnier,  destiné  aux  combats  du 
cirque  égyptien.  Ailleurs  se  dressait  un  haut 
bèlvédère,  qui  planait  snr  les  jardins,  sur  le 
palais,  sur  le  long  cours  du  Nil  et  sur  Phorizon 
du  Désert.  Mais  la  pièce  la  plus  extraordinaire 
de  ce  palais  de  fi&erie  était  un  basân  de  cin^ 
quante  coudées  sur  toutes  les  faces,  et  entouré 
d'une  colonnade  dont  les  chapiteaux  étaient 
^argent*  Au  lieu  d*eau,  ce  bassin  contenait  du 
vif-argent,  et  Ton  concoii  quel  effet  étrange 
produisaient  sur  ce  lac  mobile  les  rayons  du 
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soleil  et  tes  pâles  lueurs  de  la  lune.  De  temps  à 
autre,  le  prince  s'y  laissait  bercer  sur  un  vaste 
coussin  gonflé  d'air,  que  des  anneaux  d'argent 
et  des  cordons  de  soie  retenaient  à  la  rive.» 

Ainsi  le  vice-roi  égyptien  poursuivait  ,  au 
milieu  de  tous  les  raffinemens  du  luxe,  sa  vie 
<l'opulent  sybarite,  quand  un  orage  politique 
le  réveilla  brusquement.  Par  ambition,  ou  par 
calcul ,  le  chef  de  ses  armées  de  Syrie ,  Abou- 
Abd-AUah,  venait  de  passer  dans  le  camp  d'êl- 
MouafFeq,  frère  du  Khalyfe,  et  par  suite  de 
cette  défection  la  guerre  avait  été  déclarée 
entre  l'Egypte  et  l'empire,   v  1/ 

Khomarouyah  marcha  au-devant  des  trou- 
pes ennemies  que  commandait  Ahmed,  filsd'êl-* 
Mouaffeq.  Ces  deux  ennemis,  dont  la  haine 
était  héréditaire,  se  rencontrèrent  l'an  271  de 
l'hégire  (884),  entre  Damas  et  Ramléh,  et  se  li- 
vrèrent une  bataille  dont  les  chances  furent 
étranges.  En  effet,  dans  le  fort  de  l'action, 
Khomarouyah  ,  désespérant  du  succès ,  prit  la 
fuite  avec  une  nombreuse  escorte  et  ne  s'arrêta 
qu'aux  frontières  de  l'Egypte;  tandis  que  le 
reste  de  ses  troupes,  ignorant  cette  retraite  pré- 
maturée, tint  bon  contre  tous  les  corps  d'Ah- 
med ,  et  l'obligea  lui-même  à  se  retirer  pré- 
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ci{ntaiiiiiieiit  du  di^mp  de  bataille.  Ainaî,  de» 

deux  côtés,  les  généraux  purent  se  croire  vain- 
cus* Ce  combat  est  appelé,  par  les  Orientaux, 
0uaqai^l^TaoÊUihfn(comh9t  des  meules),  par^ 
ce  que  la  plaine  où  il  eut  lieu  était  jonchée  de 
meules  de  moulins. 

Cette  première  épreure  militaire  fit  ressortir 
dans  le  nouveau  souverain  de  l'Egypte  un  défaut 
d'énergie»  que  d  auti-es  événemens  confirmèrent 
dans  la  suite.  Ainsi  le  khalyfe  éUMotamed«aW 
Allah  étant  mort  Fan  ^279  de  i'iié^^re  («^92),  et 
Spn  neveu  Ahmed,  fils  d'êl-Mouaffeq,  lui  ayant 
suceédésous  lenom  d'él-Motadded-lMlhib,]Uio- 
maroLiyah  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  refuser 
aujdouveau  Khalyfe  une  démarche  qui  attestât 
Si^^alité  de  Tassai  et  de  tributaire^  Un  ambas» 
sadcur,  Housséyn  fils  d'Abd-Allah  ,  surnommé 
i^b^Crassas ,  partit  de  Fostat  pour  Baglidâd , 
portant  à  éUMotadded  des  présens  considéra-' 

bles  de  la  pari  de  sou  maître,  et  cliargé  de 
prwi(^tre  un  tribut  annuel  de  deux  cent  mille 
djrners,  non  compris  trois  cent  mille  djrnar» 
arriérés,  pour  les  années  prccédeules. 

Comme  on  le  pense,  le  Khalyfe  souscrivit 
aree  joie  à  ces  conAtiotis.  Depuis  long-tempà 
une  partie  des  gouverneurs  des  provinces  de 
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rislamisme  ne  relevaient  de  Samarrah  ou  de 
BagfadAd  qiiepeqr  la  femne;  beaucoup  se  con^ 

LeiiLaieiil  d'une  investiture  afîranchie  de  tribut  ; 
d'autres  en  étaient  venus  à  ne  mentionner  le 
Khalyfe  que  dans  4es  prières  des  ibo8it|iiéeaé>Ict 
du  moins  l'inféodation  emportait  quelques  sti- 
pulations d'argent ,  sorte  de  souveraineté  dont 
les  cfaefr  de  Tempire  étaient  asses  jalouse.  Tdtt- 
tefois  cette  demande  de  la  part  de  Khomarouyah 
n'était  pas  exempte  d'arrière-pensée,  il  voulût 
se  créer  dans  Ufinnille  du  SJialyfe  dés  rëladidiÂ 
qui  lui  garantissent  la  paix  sans  l'astreindre  à 
des^sachâces  pécuniaires.  Dans  ce  but^  il  fit 
proposer  à  él-Motadded  sa  fille  Kotr^^Ifefàt 
(goutte  de  rosée),  pour  son  fils,  héritier  pré^ 
somptif  du  irone*  Au  lieu  d'accepter  les  tesipaea 
de  l'offire^  le  Khalyfe  demanda  pour  lui-ntAoce 
"  la  belle  Kotr-én-Nedâ,  et  les  noces  furent  célé- 
brées avec  la  plus  grande  magnificence.  Ce  fiii 
en  résulta  ce  fiit  qu'après  un  premier paieÉnettév 
KJiomarouyah  n'envoya  plus  une  obole  de  tri- 
but. Il  s'était  engagé  vis-à-vis  du  Khalyfe ,  il' 
se  tint  pour  quitte  vis-à-vis  de  son  gendre*  '  - 
Son  principal  soin  fut  alors  de  s'agrandir  du 
côté  des  provinces  grecques,  et  son  lieutenant 
Takadj4»en-Djouf  s'étant  avancé  au-delà  d)s 
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Tarse  ea  Citicie ,  battit  les  Iroupes  des  ehré- 

tieii6i  s'empara  idMipliM«^ic»plâimfc 

▼înC  cbargé  de  dépouilles <  eonâdérables^^-!  ' 

Khomarouyab  survécut  peu  à  oesJviiUoires. 
fUf^i  égorgé  dansi son  lift,  à  DaoMia^'afiLiaSs 
Je  l'héi^ire  (  jâiiTtev  896  ).  Cet  altenlat} 'fatf la 
suite  d'un  petit  complota  de  harem  dans  lequel 
trempèreotises  fismnas  al  sesgen^deaeryiee  : 
on  en  mit  quelques  ^  uns  à  la  torture,  et^léurs 
révélations  entraînèrent  le  supplice  das  princi- 
fianx  coupaUesv  Le  corps  de  >KJioiafiroayali  fiii 
transporté  en  Egypte  et  inhumé  sur  le  fiàonl  Mck- 
tpittam,  à  coté  de  celui  d'Ahmcd-ben-Tou- 
Ibnni'Il  avait  jnégné  dotize:aiis>  etjdÀx4iÉiitîoiiffSi. 

A  sa  mort  les  principaux  de  l'armée  procla- 
mèrent son  jeune  fils  Geycii,  qulis  avaient  sur> 
HftiiiBirfiiiil'finfi  f  frnftrr  (  le  père  des «oUats )  ; 
mais  bientôt  un  parti  nombreux  se  forma  contre 
le  nouveau  souverain.  Le  vainqueur  des  Grecs^ 
1Mufii^t»eh-DjduC^  refusa^de  le-^^  et 
imerévoUe  éclata  dans  la  garnison  de  Fostat. 
Giych,  cerné  dans  son  palais^  y  fut  massacré, 
Oés^ttd  la  villè  el  la  r^idence  royaW,  et  le 
désordre  ne  cessa  que  lorsque  les<chefs  rdMllfis 
eurent  procUoié  oournie  vice-roi  Harouu,  fils 
de^Shoéiaroii^ab  et  frère  de.Geych. 

lb»TPT.  ARC.  —  T.  II-  >4 
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Le  plumier  acte  du  chef  élu  fut  de  recou- 
naiU'e  la  suterfiineté  do.  Khalyfe^  et  de  se  sou- 
mettre i  :un  tribut  annuel  d^un  million  de  dj*- 
iiars.  Grâce  à  cette  condescendance  ,  il  régna 
tranquille  pendant  deux  ans  ;  naais  peu  à  j>eu 
autour  de  lui  le  lien  hiérarchique  se  rompait  : 
chaque  offîcier  de  troupe,  chaque  chef  d'admi- 
nistration agissait  dans  le  ressort  de  ses  atjlri- 
butions,  comme  si  nul  pouvoir  n'eût  donûné  le 
sien.  Takadj,  entre  autres,  gouverneur  de  Sy- 
rie,  s'était  placé  depuis  quelque  temps  dans  une 
sphère  de  coniplète  indépendance. 

Vers  l'an  285  de  Thégire  (898),  ces  symptô- 
mes de  dissolution  étaient  si  manifestes  y  que  le 
khalyfe  él-Motaddéd  résolut  de  les  exploiter  à 
son  profit  aux  dépens  de  son  b^au-irëre.  Il 
mardia  vers  la  ville  d'Amidab ,  là  soumit ,  et 
parut  ensuite  en  armes  devant  Kinesryn.  A 
cette  nouvelle,  Haroun  s'effî^aya^  il  crut  voir 
le  Khalyfe  à  ses  portes,  et  préfih*a  le  désarmer 
par  quelques,  concessions  lointaines,  queoourir 
la  chance  des  combats.  Il  lui  proposa  d'échanger 
la  paix  contre  Kinesryn  et  tout  l'Awassem 
(places  frontières).  £l-Motadded  y  consentit, 
satisfait  pour  cette  fois  d  avoir  pris  possession 
de  quelques  avant -postes  contre  l'Egypte.,^ 

■  ^ 
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Visiblement  la  queslion  n'était  qu'ajournée, 
et  la  dynastie  Toulonide  ne  se  maintenait 
que  par  une  espèce  de  sursis.  £lle  se  traîna 
encore  de  l'an  286  à  l'an  292  de  l'hégire  (899 
à  904) ,  mal  assurée  dans  ses  dernières  posses- 
sions ,  et  obligée  de  lutter  au  loin  contre  les 
Karma  tes  qui  envahirent  la  Syrie  en  l'an  289 
(902),  y  battirent  le  gouverneur  Takadj,  assié- 
gèrent Damas,  et  ne  cédèrent  qu'à  une  défaite 
décisive  où  leur  chef  Yahya  fut  lué. 

Mais  en  292  (904),  êUMoktafy-b-illah  ayant 
succédé  à  Baghdâd  à  son  père  êl-Motadded,  une 
campagne  définitive  fut  résolue  contre  l'Egypte 
et  contre  ses  souverains  scissionnaires  de  l'em- 
pire. Mohammed,  fils  de  Souleymân,  chef  des 
forces  de  l'Islamisme ,  réduisit  Damas ,  occupa 
la  Syrie ,  traversa  l'isthme  de  Suez  et  vint  cam- 
per devant  Fostat.  Alors ,  seulement ,  Haroun 
songea  à  la  défense.  Il  se  présenta  en  bataille 
devant  Mohammed  et  lui  livra  plusieurs  com- 
bats. Mais  peu  à  peu  la  désertion  se  mit  dans 
le  camp  égyptien  ;  des  querelles  le  partagèrent, 
et  quelques  meurtres  eurent  lieu.  Un  des  on- 
cles paternels  de  Haroun  ,  Abou-l-Magaz-Si- 
nân ,  fomentait  ces  désordres  dans  l'espoir  d'en 
tirer  parti.  Un  jour  que,  s'interposant  au  milieu 
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d^une  scène,  tumultueuse,  Harottn  cherehait  à 
calmer  les  esprits ,  un  Moghrebîn,  poussé,  dit' 
on ,  par  Sinân ,  le  perça  d'un  coup  de  lance  en 
face  de  L'armée»  Haroun  en  mourut' le  dix4iui- 
tàème  jour  de  Sà&r  de  Vm  ngs  dei  l^iégire 
(3o  décembre  904). 

Haroun  expiré,  Sinân  chercha  i  se  aiibMÎu 
tuer'  à  sa  place  ;  maïs  ses  prétentions  échduè-» 
rent.Tous  les  chefs  de  Tarmée  traitèrent,  cha- 
cun en  son  nom<^  avec  le  général/du  Sàalyfii) 
Mohammed,  et  bientèt,  seul,  isolé  de  ses 
troupes,  ie  chef  méconnu  n'osa  pas  même  se 
fief/à  la  gr&oe  du  vainqueur  :  il  prit  la  fuite- «I 
périt  assassiné  à  quelques  jours  de  là.* 

Ainsi  finit  la  dynastie  Toulonide  après  trente'' 
sept  akis  de  durées  Mohammed^  a  - aoa  en** 
trée  à  i  ostal ,  lit  saisir  dix  des  prindpaux  de 
cette  malheureuse  famille,  et  les  ^voya  au 
Kkalyfe  comme  trophées  de  sa  victoire.  .A  la 
suite  de  l'occupation  ,  l'Egjpte  releva  de  nou- 
veau des  diefs  de  Tlslamisme  j  et  reçut  d^em 
ses  gouverneurs.  Le  piremi^r  nommé  fuit  Tssa^ 
êl-Noucliary ,  qui  y  remplaça  le  général  Mo- 
hammed ,  obligé  d'aller  soutenir  exi'  Synie  et 
dans  'l'Iraq  ^nne  -guerre 'active  coBtfe^Iear  Kar^ 
mates  encore  insoumis» 
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L'an  295  de  l'hcgire  et  le  i3  de  Dou-l-qadeli 
C  14  août  908),  le  kbalyfe  êl-Moktafy-b-illuh 
était  mort,  et  son  jeune  frère  êl-Moqtader-b-ilj^ 
lah  lui  avait  succédé.  Sous  le  long  règne  de  ce 
prince  ,  l'ancien  système  de  mutations  fréquen- 
tes parmi  les  gouverneurs  provinciaux  fut  re- 
mis en  vigueur  et  appliqué  surtout  à  l'Egypte. 
A  Yssa-êl-Nouchary  succéda  bienlôt  Mo- 
hammed ,  fils  d'Aly  j  puis  après  une  courte  r^éj 
apparition  du  premier  ,  vint  à  Fostat,  Mekny , 
affranchi  du  Kbalyfe,  qui  fut  remplacé  cinq  ans 
après  par  Abou-l-Hassan-Zeky ,  surnommé  eV 
Aouar  (  le  borgne  ).  A  sa  mort  en  l'an  807 
(919),  son  prédécesseur  Mekny  reparut  à  Fos- 
tat ,  mais  il  se  vit  dépossédé  par  un  aventurier 
nommé  Teghin,  qui  voulut  faire  souche  et 
laissa  le  pouvoir  à  son  fils  Mohammed  sans  au- 
torisation du  Kbalyfe.  Les  troubles  de  Tempir^ 
empêchèrent  qu'on  ne  fit  justice  de  cette  usur- 
pation. El-Moqlader-b-illah  venait  d'être  tué  à 
Baghdâd  pendant  la  prière  du  soir ,  le  28  Cha- 
oual  de  l'an  Sac  de  l'hégire  (932)  j  et  ,son  frère 
él-Qàher-b-illah  avait  été  appelé  au  trône. 
r,\  Dès  les  premiers  jours  de  son  avènement , 
le  nouveau  Khaly  ferésolul  d^e  ressaisir  tous  ses 
droits  sur  l'Egypte.  Il  donna  l'invesliture  de 
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celte  proTiDce  à  Abou-Beker-Mohammed-beii- 

Takadj,  et  le  chargea  de  punir  l'usurpateur 
Mohammed-ben-Teglîin . 

Cet  Aboa*Beker<-M okatnmed ,  fils  de  Ta- 
kadj ,  alors  encore  gouverneur  de  Damas,  était 
destiné  à  jouer  ua  grand  rôle  sur  les  bords  du 
,Nil*  PrenaQt  pour  surnom  Ekchjrd  y  c'était  lui 
qui  devait  fonder  plus  tard  la  dynastie  des  £k- 
chy dites,  toute-puissante  en  Égypte  et  en  Syrie. 
^  Il  était  Dé  à  Ba^dâd  en  a68  (Q8i}  d'une  fa- 
mille turke ,  qm  avait  ensuite  passé-en  Egypte 
sous  les  Touloumdes.  Lui-même  il  avait  servi 
airec  distinction  dans  Tannée  de^  Kkalyfiss. 

Mohammed -ben-Takad[i  ne  se  rendit  pas 
sur4e-champ  à  son  poste  ;  ce  ne  fut  que  sous 
le  règne  suivant  d'él-Bàddy-b-illah}  proclamé  le 
,6  de  Gemady-él-liouel  en  Sas  de  l%égîre  (  ao 
octobre  934  ),  et  à  la  suite  d'une  nouvelle  in- 
vestiture, qu^il  se  rendit  a  Fostat  pour  rempla- 
cer Ahmed-ben-Kyglag  noàimé  gouverneur 
dans  Fintervalle.  Mais  cette  prise  de  possession 
ne  sVccompiit  pas  d'une  façon  pacifique.  Il  fai* 
lot  combattre  et  s^staller  à  la  pointé  de  fé* 

pée.  Dans  ce  conflit  le  nouveau  titulaire  eut  le 
dessus,  et  son  rival  fiit  obligé  de  se  sauver  à 
Barqah,  puis  à  Qayrouin.  ■  ■ 
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Alors,  dans  cette  partie  de  l'Afrique, régnait 
en  souveraine ,  une  dynastie  qui  avait  rompu 
avec  les  khalyfes  Abbassides  par  un  schisme 
éclatant ,  schisme  à  la  fois  politique  et  religieux. 
C'était  la  dynastie  des  Fatimites ,  qui  devait  à 
quelque  temps  de  là  remplir  le  monde  de  son 
nom.  Les  Fatimites  faisaient  partie  de  la  tribu 
de  Koramah  dont  le  berceau  était  près  de  Fez 
dans  la  chaîne  occidentale  de  l'Atlas.  Ils  pré- 
tendaient avoir  seuls  conservé  dans  leur  race 
la  légitimité  souveraine  ;  car  ils  se  disaient  des- 
cendus en  droite  ligne  du  Prophète  par  sa  fille 
Fatime  dont  ils  avaient  tiré  leur  nom. 

Leurs  premières  invasions  remontaient  à  l'an 
269  de  l'hégire  (882).  Dès  cette  époque ,  ils  s'é- 
taient portés  vers  l'Orient,  vainqueurs  par  les 
armes  ou  par  la  persuasion  ;  et  sur  les  débris 
des  dynasties  des  Aglhabites  et  des  Edrissites 
déjà  indépendantes ,  ils  avaient  fondé  un  em- 
pire bien  plus  puissant  encore  qui  embrassait 
tout  le  littoral  africain  de  Fez  à  Qay rouan, 
des  colonnes  d'Hercule  aux  sables  de  Barqah. 

Leur  chef  Abou-Mohammed-Abd- Allah  s'é- 
tait fait  proclamer  khalyfe  l'an  296  de  l'hégire 
(908)  à  Qayrouân ,  sous  le  nom  d^Obcyd-Al- 
lah ,  prenant  en  outre  le  surnom  à^él-Mahady 


f 

(le  Cbodiioteiir),quaUficalion  du  dernier  imain 
AHile. 

Diiraul  son  rétine ,  ce  nouveau  chef  de  l'Isla- 
misme avait  him  chercbé  k  s'agraodir  du  coté 
de  l'Égypte«  A  plusieui<s  reprises*,  il  7  avâit  rà« 
voyé  de  nombreux  corps  d'armée;  mais  les 
gouTerneur&de  1  ostatâ'étaient  TiGtorieusemenl 
opposés  àœs  teiitiftiv6s*Obe7d''AUah  était  donc 
mort  à  Roukadah,  près  de  Markady^^  sanoii- 
Telie  capitale ,  sans  avoir  pu  réaliser  ses  nou- 
veaux projets  de  conquête.  Il  en  arvait  légué 
l'exécution  à  son  fils  èl-Q&yem-be^êmrHllali  ^ 
proclamé  au  trône  falimite  l'an  Saa  de  l'hé* 

g"(934)- 

A  Pavémenfeiit'de'oe^rince ,  la  puissance 

Abbassides  allait  partout  déclinant  et  se  cniv 
eoBSCrivant  de  plus  en  plus.  A  cdté  dele^^dj^ 
naiBftie^  s^ilAientélevéss^detiX'dynastM'invftlés 
qui  avaient  leurs  khalyfes  :  les  Ommiades  d'Es- 
pagne 9  et  les  f  atimites  d'Afrique.  Ces  grands 
démembranens  avaient  été  sttivis^  dépoases^ 
siûus  partielles,  accomplies  autour  des  Abbas- 
sides et  aux  portes  deBàghdàd.  ici  c'étaient  les 
princes  Sassaindes  c(ui4eurteulevaiem,ki  KImh 
rassân  et  le  Maouar-én^nahar  ;  là ,  les  Harna- 
danitesqui  s'iniéodaient  la  Mésopotamie  et  1^ 
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Bya>-beàir  ;  plus  loin  Itt  Pen^e  recoQtfaidsait  les 
Bonides  pour  flouTerains;  ailUurs  la  Syrienne 

savait  plus  où  étaient  ses  maîtres ,  aumilieu  des 
mages  de$  Karmalesi^el^de'^la^'tulêHe^'itlëffir'^ 

nés  do  loulcs  pai  ts  dans  un  cercle  de  révolte, 
les  Abbassides  ^  étai^t.réduits  a  lapo^essiou 
•de  Sa^d%l^  '  dé  ^el^ues  prdvoiQei  4ifaiiHM»i^ 
nantes,  et  de  rÉ^ypte.  ^'---^^  m 
.  <Ceile  dernière  ne  dcvali  p<>s  tarder  à  leur 
é^tipper^  '  Vaitiquaur  •  «M  Ahmed^^ben^ygiag, 
MWiaTittnedi-ben-Takadj  s'étMt  iiilfevfi^  dans 
son  gouvernement,  et,  pour  avoir  son  lot  dajjs 
i^idlslociflionforoée  de  ^empiré vil^a^étaituié^  ^ 
tiWP#mâë^6lld&iitie^  raii:9à4''â^^Vhëgire  )36), 
eu  étendant  ses  prétentions  de  souveraineté  sur 
4(fe^^rie^  i#khalyf0^.Bagbdjkd  y  ^pàisaatiCA 
empêcher  cet  acte  de  iN^)tev^«Artîipijes$a'^lë 
légitimer  par  son  adhésion.  '      •  ^ 

:  juGm  iut  alors  qu'Âl>ou-Bekef^Mcihi|imped^ben- 

qui  signifie  roi  des  rois.  De  là  sa  dynastie  s'ap- 
pela d^aâtie  •  des  Ëkchydites.^  ^  ' 
IiraMTeau  prince  jqi«i«éatîf»«c^(l»Alë^der^ 

pouvoii  jusqu'en  828  de  1  liri;n e  (q4<))  *  où  le 

pmeipal  émyr  du  lLha^y^^  Mohaouaed-bei^- 
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Hayq,  enyahit  la  Syrie  et  en  chassa  le  lieutenuit 
enToyé  de  Foat^«  £l-£kchyd  parlit  pouÉL  tirer 
Tengeance  de  cette  surprise  :  m  premier  arran- 
gement à  Tamiable  ayant  été  violé  par  l'Emyr, 
le  fonj«  .de.yider  U  iperelle  p«r  les  armes, 
L^affiore  ^s'engagea  à  ât*Arych  ^  Mohammed- 
ben-Rayq  essuya  une  sanglante  défaite  et  se  vit 
obligé  de  fuixvà  Damas ,  laissant  cinq  cents  pri* 
flonniers  au  pouvoir  du  prince  d'Égypte,  qui 

paya  sa  victoire  de  la  mort  Je  son  propre  frère. 

A  la  suite  de  ce  fait  d'armes  les  négociations 
se.  renouèrent.  £l-£kchjd  consentit  i  oéder 
Damas  au  vaincu  contre  un  tribut  de  cent  qua» 
rante  mille  pièces  d'or ,  et  en  échange  de  touie 
k  «partie  de  la  Palestine ,  qui  s^étendide  Suvmr 
léh-àux  Entières  de  l'Égypte.  Cet  accord  si- 
fl^éf  l!i|ohamii^ed-él-£kchjd  regagjia  FosUi 
Pan  3^9  de  rh^jire  (g4o). 

Vers  ce  temps  mourut  le  khalyfe  él^Rftddy-b- 
illah ,  qui  fut  remplacé  le  6  de  Raby-él-âouel 
(  9  décembre  )  par  son  frère  éUMottaqyrbrit* 
Uh«  Bans  l'année  qui  suivit  cet  avénemeiit  i 
Mohammed-él-Ekchyd  demanda  au  Khalyfe 
une  Qouy.i^lle  investiture  du  gouvernement  de 
rÉgypte,  et  Mohanuned-ben-Ràykf)  àvquÂil 
avait  cédé  Damas ,  ay  aiil  été  tué  par  les  Haaia- 
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dânîtes,  il  saisit  cette  occasion  pour  reprendre 

tle  force  cette  ville  importante  et  pour  consoli- 
der par  les  armes. sa  puissance  dans  la  ir^on 
ff^rienne* 

Ainsi  rassuré  sur  tous  les  points,  Moham- 
med<pél-£kchyd  réalisa  la  pensée  £ivori(e  de 
son  ambition.  Il  fit  reconnaître  par  ses  émyrs 
et  par  toute  sa  milice,  comme  son  successeur^ 
son  fils  AboiHl-Qassem-Malunoud  ^  surnommé 
Abonhour. 

»  Pendant  qu'au  loin  les  dignitaires  de  l'em- 
pire le  morcelaient  par  l'usurpation,  à  Bagh- 
dftd ,  des  troubles  de  palais  acheraient  de  rui- 
ner la  puissance  des  Khalyfes.  Depuis  dix  ans 
|i  peu  près,  pour  se  créer  des  jours  jik^^iiran^ 
l^ffenlles  9  ces  souVeraiiis  avaient  abdiqué  tonte 
espèce  d'action  directe  dans  les  affaires,  et  sous 
1^ titre  àLEmjTi^^i^mrd ( {nrince  des  prinoss ) 
9b  avaient  institué  un  pouvoir  supérieur  au 
leur ,  pouYoir  dont  l'assimilatifHi  la  plus  exacte 
est  celle  des  maires  du  palais  sous  nos  rois  itié* 
rovingiens.  On  devine  combien  des  atlribu- 
fbms  parjGiilles  devaient  iaire  de  jaloux  parmi 
iMfierswuages  qui  en«(Hirûei|t  le  prince  :  <iï^ 

que  nomination  d'émyr  était  un  champ  clos 
OÙ  toutes  les  prétentions  se  heurtaient  de  la  ia- 
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çon  la  plus  violente;  les*  milices  turkes  împo^ 
salent  les  choix ,  et  soimnt  c^était  le  sabre  qm 

en  déciddit. 

Ace  moment  l'Emyr-él-Omrâ était^mi  turk 
nommé'  Touzoun ,  homme  brutal ,  viotéidt^  fé- 
roce, dont  l'oppression  devint  si  inlolérafele  que 
lekbai7fe.éUMotlaqy8«8auva  defiaghdad:el  se 
réfugîaii'Moiissoul,  sous  la  protection  deNasser 
et  dei&e  jf-él-doulah,  princes  de  lamaison  d'Ha- 
madân*  Mais  TainemenI  ceux-ci  tentèrenl^lsk 
elmnee  des  armes  enfayeur  du  sduveraiii  de  Fis* 
lamisme;  ils  furent  battus  par  Touzoun,  el  le 
KhaljÏB  ae  retint  à  RakksJbi  aur'-  lea  fiiontidres 
de  l'Ef^ypte.  Là,  Moliammed-êl-Ekchyd  vint 
le  trpuYer  ,  lui  offrit  ses  États  pour  a;^ie.^  et  ii 
aurait  gens  doute  :réassi  à  Vj  fiser  ,  ai  Toofloun 
n^ctait  accouru  en  personne  de  Baghdâd,  et 
trompant  le  Kbaijié  par  un  repentir  simuid^ 
ne  refttr— ené>daneisaiOapilale  pour  leidépor 
ser  après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 

Le  '1K>  de  Safar  de  l'an  333  de  Fbégirft  (944)) 
élfM«ilakfy-b*ilkihmceédadoncr  àsonpiiîrepér 
le  choix  et  la  volonté  de  l'Kmyr.  Sa  puissance 
toutefois  n'eut  pas.  une  longue  dufféra^i.'ei<au 
faQut'dejékemois,  deaicmeaux  titiilblesf  étant 
siarMenus^  il  tombait  du  ti^one  le  22  deGemâdj^- 
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éUâojF,  m  334  dei'4tégn^(946),  pour  fim 
place  à  sôn  onde  M^^Motty-MUali. . 

Au  milieu  de  ces  révolutions  lointaines, 
l'Egypte  aTaiti  aussi'  aea  luttes  et  ses  tsaooiâsaea^ 
Le  prîiice  hanladiiiîtei  SeyCw^doulah  atmC 
pris  une  initiative  d'hostilités  vis-à-vis  de  Mo- 
hammed-éi-iikGbyd  :  ii  s'élût  emparé  de  Haieb 
(  Alep)f  et  se  porfianl»  anstiite  contre  Ibrahym^- 
cl  Oukayly, général  des  h  oiipt3S  égyptiennes,  il 
l'avait  défait  entre  Sarmyn  et  Maarrah.  Depuis, 
gmgnmt^toujotu's  dans  le  coeur  de  Ja  Syne  ,  il 
avait  soumis  Damas,  et  fatiguait  les  habitans 
p^vSes  exactions  et  ses  violences.  Il  était  temps 
detprendre  un  parti.:  A  l'instant  le  Tice^roi  ^ 
ÏWm  envoya  des  troupes  nombreuse»  ctJtntre 
Seyf-êl-doulah  sous  les  ordres  de  son  aiiran- 
chifiAfour^  bonimebabileetdérouéi.  Les^deux 
armées  se  rencontrèrent*  un  '  vendredi  »r^'piÉr 
serupule  religieux  les  Hamadàmtes  ne  voulu- 
Mttt^^  engager  Taifidre  ;;  mais  Kafour ,  moins 
rigoriste,  surpritleur  camp  eilearait  eià  déroutiew 
Ce-  fut  à  graud'peiive  que  Seyf-él-doulah  put 
a^ jaailier  derrière  le.poai<de  Rostoijb^  où  néai^ 
11IOUI9  i  il  '  reprit  tous  ;sesi  amitages ,  noya  uné 
foule  de  soldats  égyptiens- dans  la  riviùi  e  d  As- 
ay^  leuivlit  quatre miil^  prisonniers  et ieuc  en^ 
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leva  tous  leurs  bagages.  A  son  tour ,  Kafour 
s'enfuit  à  Hémesse  et  de  là  à  Damas. 

A  la  nouvelle  de  ce  désastre ,  Mohammed- 
ôl-Ekchyd  marcha  en  personne  et  rencontra  de- 
vant Kinesryn  son  antagoniste  disposé  à  une 
affaire  décisive.  La  lutte  s'engagea  avec  la  plus 
grande  vigueur  ;  elle  eût  été  fatale  au  vice-roi 
d'Egypte  s'il  n'avait  pas  neutralisé  la  défaite  de 
ses  corps  avancés  par  le  concours  d'une  puis- 
sante arrière-garde. 

Après  quelques  jours  d'inaction ,  des  pour- 
parlers s'entamèrent  et  la  paix  se  conclut.  Alep, 
Hémesse  et  la  Mésopotamie  furent  cédées  à  Seyf- 
él-doulah  ;  et  Mohammed-él-Ekchyd  conserva 
toute  la  région  depuis  Hémesse  jusqu'aux  fron- 
tières arabiques.  Pour  surcroît  de  garantie  à 
cet  accord ,  Seyf-êl-doulah  épousa  la  fille  de 
Mohammed-êl-Ekchyd. 

-  L'année  334  l'hégire  (946)  témoin  de  ces 
événemens  fut  encore  signalée  par  la  mort  du 
chef  de  la  dynastie  des  Ekchydites ,  qui  suc- 
comba à  Damas  dans  le  mois  de  Dou-l-qadéh. 
Il  fut  enterré  à  Jérusalem.  Ce  prince ,  plein  de 
bravoure  sur  un  champ  de  bataille  ,  bon  tacti- 
cien ,  et  capitaine  habile  ,  était  timide  et  défiant 
dans  l'intérieur  de  son  palais.  Sa  garde  se  com- 


Digitized  by  Google 

I 


22S 


posait  de  huit  dùUe  eachnres  don AililleT^l^ 
iaieat  diisHiûii^iiml.  Il  ne  ooudiait  jama»  dans  lé 

même  appartement ,  ni  dans  la  même  tente,  et 
-  nul  ne  savait  d'avance  où  il  devait  reposé  I0 
floir.  £l-£kcliyd ,  dont  le^tiats  iDomprenaient, 
comme  ceux  des  Toulonides,  TÉgypte,  la  SyricF, 
la  Mé8ê|iQtanie  jusqu'à  TEuphrate ,  el  même 
unegrandapbrâon  de  TArabie,  pouvait,  diC-on, 
metti^e  quatre  cent  mille  hommes  sur  pied.  Un 
pareil  état  militaive  nécessitait  de  grandes  re&- 
«ûuvcetjjrargent;  maU,  s'il  fiiut  «n  croire  no 
aiÀem*i:«nrabe  contemporain,  él-Massoudj, 
mort  au  Kaire  en  i'an  346  de  l'bégire  (957), 
Mohammed  «el-Ekchyd  se  serait  procuré  des 
«MÉMs  énormes  par  des  finiilles  âites  dans  les 
tombeaux  des  anciens  rois  égyptiens.  Voici  sa 
version  ,qpii^  ressent  toujours  de  cetteteinl» 
^MhwlÉiite  imprimée  aux  récits  orientaux.  Nous 
la  donnons  textuellement  sans  l  inûrmer  et 
sans ia garantir.' 

prince,  dit  él-Massoudy,  fit  creuser 
»  profondément,  et  l'on  arriva  dans  un  endroit 
»  de^ces  tombeaux  qui  offrait  de  vastes^ salles 
'!»  magnifiquement  décorées  :  on  y  trouta  ^des 
»  figures  de  vieillards ,  de  jeunes  gens ,  de  fem- 
jo.mes  et  d'enfans  dont  le  travail  était  merveil- 


D  leux  :  leurs  yeux,  élaient  des  pierres  précieiir 
n  ses  ;  kurs  YJsages  Alix  uns.  étaient  ,  d'or  y  aur 

autres  d'ar^^ent ,  etc.  » 
'  A  Mohâmmejdnél-Ëkcbjcd  succéda  dans  ie 
:gou¥emement  -de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  son 
fils  Abou-l-Qassam,  qui,  encore  enfant,  fut  mis 
sous  la  tutelle  de  Kafour,  œnseiUeryijEUime  de 
aonp&re. 

Kafour ,  d  éj  à  employé  dansia  campagne  oent- 
trei le&  Hamadànites ,  élail  un  esclave  noir  qm 
n'aYttt  iCoûté  cpe  [dix-huit  pièces  Éor^  aïuèlr^ 
EkehjFdé  IntelUgent,  actif ,  ^voiié^  il  était^>«> 
,Yenu  bientôt  indispensable  à  son  maître  ses 
acvTicQS  Iuik  avaient  tjiralii.  une  haute  fitveiuildl^ 
rimtUvie  d'élr'Ekchyd^  et  la  régenoe  apiièava 
mort  :  nul  acte  de  la  vie  de  cet  homme  ne  dé~ 
<  neaitit  la  haute  opinion  que  MohammediiaTOt 
euer  de  ilui*  Ui  resta  fidèle ,  déantéressé^  ipint 
d'ambiliunperbOuneUe  j  ne  visant  qu'à  la  gloire 
de  ses  protecteurs  et  au  bien  de  l'Egypte.  Son 
débuts  sous  son  jeune  pupille,  fut  la  destitution 
des  a^cus  du  fisc  dont  les  rigueurs  avaient 
méconteuléla  population. 

A  la.moHdu  chef  des^  Ëkchyditiea  f  son  mal 
Seyf  -  êl  -  doulah  crut  qu'il  aurait  meilleur 
compte  d'un  pi^acemineuTè  U  marcha  sur  Da- 
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mas  I  et  s'en  rendit  miutre  ^ais  Kafeur  aocou-^ 
TiSt*i^ec  une  année ,  battit  lechef  hamadlnite , 

le  poursuivit  jusqu'à  Ramléh,  et  reprit  Damas. 
Cet  acte  de  vigueur  porta  ses  fruits  ^  les  fron-^ 
tièrés  syriennes  restèrent  dès  lors  respef^es 
par  les  puissances  voisines.   '     ,       *  ^f' 

Le  même  calme  ré^a  long-temps  sur  les  fiu* 
très  pwits  limitrophes  de  l'£^ple.  Une  irrup- 
tion du  roi  de  Nulrieven  Pan  345  de  l'hégire 
(966)  livra  bien  Assouân  à  des  ^bordes  indisci- 
plinées^ WÛSy  dans  les  terribles  représailles  qui 
la  suivirent,  l'armée  nubienne  lut  anéantie,  et 

M 

£afour  exigea  comme  sûreté  pour  Tavenir  la 
reaise  de  la  forteresse  d'Ibrim,  située  àdnr 
quante  lieuéîr'iMi-dessus  d'AssouAn.  Nul  antre 
événement  ne  marqua  le  règne  d'Abou-l-Qas- 
sem-Abouhour.  Il  mourut  dans  le  mois  djS 
,Dou-l-qadéb  de  Tan  349  l'bégire  (961) ,  en 
laissant  pour  successeur,  sous  la  surveillance  du 
fidèle  Kafour,  son  frère  Aly  surnommé  Abou-l- 
Hassan.  Rien  de  caractéristique  ne  se  passa 
sous  ce  nouveau  prince  ekcbydite,  si  ce  n'est 
une  longue  disette  causée  par  l'insuffisance  des 
enies  du  Nil  l'an  3ââ,  et  quelques  bostiliiés 
contre  les  Grecs  qui  s^étaient  jetés  sur  la  Syrie. 
.  A  la  mort  d'Abou-l-Hassan ,  arrivée  Van  355 
éom.  AMC.  — I.  II.  i5 
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de  Vhéfftfb  (966),  Kafour ,  myànt  U  bas  Age 

du  fils  de  ce  prince,  crut  son  élévation  au  trône 
dang^euse  pour  l'Égypie  menacée  par  les  f  a- 
timites  :  il  sé  fit  donner  A  lui*méme  TattCiH 
rilé  souveraine,  et  demanda  au  khalyfe  abbâî-^' 
side  él*Moi^4-Uiah  de  valider  cette  uomUttH 
tien.  Mais  cette  nètivelle  phase  de  ilbti  pMvtnr 
dura  moins  que  les  précédentes  ;  il  mourut 
dans  le  làois  de  Gemady-èl-âoûel  de  Fan  367 
de  l'hégire  (968) ,  et  fut  remplacé  p«lkAbinid^ 
surnommé  Abou-l-Faouaves  y  fils  ^Abou-?l-i 
Hassan  et  petit-fils  du  chef  des  Ëkchyditeà."' 

A  Pavènement  de  ce  prince  âgé  de  onze  im 
à  peine ,  les  khalyfes  fatîmiles  de  Qayrouàn 
jugi^^t  que  llbeure  était  venue  d^appljqoié^^ 
l'Egypte  leur  système  d'empièteméns  progrès^ 
sifs.  Depuis  long-temps  c'était  avec  peine  que 
Kafour  avait  réussi  à  les  comprimer  dans  la  ré» 
gion  mauritanienne ,  reprenant  sur  eux  Alexan^ 
drie  à  diverses  fois  pour  les  en  laisser  ensuite' 
possesseurs  définitifs.  Cette  lutte  sourde^  qùi 

avait  commencé  sous  Obeyd- Allah,  s'étaitprô*»^- 
longée  sous  él-Qàyem-be-àmr-iUah  et  éUMan^ 
80ur-b-illah  ses  successeurs.  Le  premier,  à;; 
l'instigation  d'Ahmed-ben-Kvglag;,  ex-i^ouver*^ 
neur  d'£gypte ,  dépossédé  par  les  £kcfaydites>* 
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^vait  piis  pied  dans  la  Haute-Egypte ,  et  pom- 
fittuttdes  partis  jusqu'aux  portes  de  Fostat,  il 
n'arat  été  arrêté  dans  ses  plans  d'invasion  que 
par  des  troubles  intérieurs;  le  .second  avait  con* 
serré  les  cobquétes  de  son  fèri^  et  s'était  main* 
tenu  sur  toute  la  lisière  liby^ue  et  sur  le  lit- 
toral d' Alexandrie. 

l^kmélct  de  Kafour  et  l'avènement  du  jeune 
Ahmed  trouvèrent  sur  le  Irône  fatimite  un 
&{m)j&^P^à  en  proiiter.  C'était  Maad-Abou* 
Teuiym,  ^inauguré  l'an  34^  de  lliégpre  (g53), 
sous  le  titre  ^M-Moez-le  dy'n'illah  (donnant 
force  à  la  religion  de  Dieu):  politique  habile, 
qui,  seiitant  que  l'Égyplé>allaiiètreB  lui,  né  li« 
¥ra  rien  au  hasard  5  el  attendit  qu'elle  lui  Sit 
adjùgée  sans  coup  férir.  .   ;  ^  '  /  .  > 

Ahmed  régnait  à  peine  qu'un  de  ses  parèns 
Housséjn  avait  déjà  révolutionné  à  son  profit 
les  provinces  syriennes;  mais,  attaqué  à  son 
tour  et  battu  par  les  Hamadftnites ,  l'usurpateur 
se  retourna  sur  l'Egypte  et  vint  disputer  à  Ah- 
med ses  dernières  possessions.  Cette  lutte,  do: 
fiimille  fatigua  quelque  temps  le  pays  divisé  en 
deux  camps  ;  eniin  ,  pour  y  couper  court ,  les 
Émjrs  et  les  notables  de  Fostat  se  décidèrent  à 
fidrè  un  appel  aux  Fatimites  dont  la  puissance 


>  * 

leur  j^mettail;  ipiie  protection  plus  efficace  et 
desjouÀplÙBtrancpîÛIas.  Êl-lCQëz4e-d.7n-iUah 
y  répondit  en  expédiant  ime'anB&  sous  lé$  olr- 
dres  de  Djouhar.  Ce  général  marcha  sur  Fos- 
tat^  bakija  W  sa  route  quelques  corps  j^lés^ 
chassa  devant  lui* le  prétendait  fiousséjn,  et 
|>arut  devant  la  capitale  de  l'ï^ypte  dont  les 
pprtd^  outertes  au  fl(â%^  Ramadan 
358  jCl^rliég^  (969).  le  pi^arjcw 
son  entrée  la  prière  publique  se  fit  au  nom  des 
Uudjfes  %^t^,^^  le  malheureux  Ahoied  fut 
dépossédé. 

£i|  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Ekchydites 
qm,  pliui  ^hémère  que  celle  des  Toulonides , 
n^aVait'ddf^  que  trente-qulatrâ  ana  et 
quatre  jours.  '  ■ 

'  ■    '    .  ..  .  '.-^ 
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CHAPITRE  X. 

r 

1 

( 

7  I 

Dynastie  des  kbalyfes  fatimites.  —  Él-Moët-le-dyn-iUab.  —  Gon-  • 
quête  de  l'Egypte.  —  Djouhar.  —  Conquêtes  en  Syrie.  —  Fon- 
dation dn  Um.  —  Arrivée  d'él-Moez  au  Kaire.  —  Mwqpiéodaa 
Fieun.  —  £l-As7i4>-illab.  —  Êi-fiikeoKbe-ânir4Ua]i.  —  Dé<- 
DKDoe  de  ee  KlMlyfe.  —Son  aiiaiBiiiat.  —  ÉtDilier<le-aitt*djii^ 
ilUh.  —  ÉI-M(Mt«iiMr-1»-UUIi«  TknaMes  d  léfoll»  tow  ce 
priiiee.  Ofert9  en  Sjrvie*  —  Le  wbt  Tetoury.  —  Oigics  dn 
V  K]ial|fo*--Coiii]Mt  entre  leiTbfiLseï  les  Voii^ 

dicf  desTtaila.  —  OppiemoD  dnKhalyfB.  —  YemedeMB 
'  mobilier.  ^  Famine.     HenrHe  de  EfaiNr.  —  Anitée  de  Bedr-  ' 
él-Gemti7>  fouvernenr  de  DeoiM*  —  Son  eccimion  au  ^lUnt 
'  ;  M* Heureuse  situation  de  TÉg^pte.  —Défaite  d^Aliii.  —  Vert  de 

Bedr^Gemftlj.  —  Mort  d'èl-Mostanser-b-iUab.  ?! 

•  ••«'...».  * 

'  •  '    '  •     :  '  '  . 

Le  général  du  khaijie  fatimite,  Djouhar , 
iÉie  borna  pas  aes  conquétaa  à  l'occupation  da 
Fostat  ;  il  flouâiit  le  reste  de  l'Égjpte  et  déta- 
cha son  heuteuant  Djafar  à  la  poursuite  de 
Housséyn,  qui  s'était  réfaig^é  en  Syrie. Quelques 
rencontres  suffirent  pour  yider  le  difll&end  ; 
Housséyn,  (ait  prisonnier  dans  la  dernièi^e,  fiit 
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envoyé  à  Mahadyéh,  et  êl-Moëz-le-dynTlUah  se 
yit  bientôt  maître  de  tout  le  territoire  qui  aTait 
appartenu  aux  Ekchydites  ,  avec  Fostat  en 
Egypte  et  Dama3  en  Syrie. 

JjB  prenûer  abin  de  la  nouvelle  dynastie  fut 
ée  fl^aflermirpar  Pordre  et  par  la  protection  des 
intérêts.  Le  représentant  duKha1yfe,Djouhar^ 

'  opéra  des  réfo|:mçs.adininist|'atj^Ye$^  il  améliopra 
Pétatfiaander,  teifâit  à  une  plus  équitable  ré- 
partition des  impôts,  sortit  de  l'arbitraire  pour 

.  entrer  dans  la  justice,  dégagea  les  perceptions 
de  leui»  former  odieuses,  et  fixa  U^redeiiiKiœ 

financière  à  trois  ardebs  par  feddan  de  blé. 
En  même  temps  qu'il  basait  les  Uélos  .fysùe^ 
inanière  plus  6xe,  il  songeait  «ns^aiix  qiopnis 
d'élever  les  produits  par  une  meilleure  entente 
de  la  culture,  par  une  distribution  plus  féconde 
des  eaux  du  Nil  et  par  un  travail  complet  dé 
recreusement  des  canaux. 
.  Au  l^out  de  quelques  mois,  quand  le  p^ys 
eiit  commencé  à  respirer  et  à  rel|eunr  sous 
une  admimstration  plus  paternelle,  Djoidiar, 
fort  de  l'assentiment  du  Khalyfe,  songea  à 
fonder  en  Egypte  une  ville  qui  servît  de  date 
monumentide  à  PaVénemeA  de  la  neuvBlle^dy- 
nastie.  /  •  .  ^  T 
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'  C'était  alors  comme  une  manie  parmi  les 
races  souveraines  qui  s'implantaient  l'une  sur 
l'autre,  de  créer  leur  ville  adoptive,  leur  lieu 
de  résidence,  leur  capitale,  soit  à  côte'  de  la 
capitale  ancienne,  soit  sur  ses  débris  même  et 
avec  ses  propres  matériaux.  Cette  jouissance 
d'amour-propre  avait,  surtout  en  Egyppte,  une 
consécration  traditionnelle;  car  sur  ce  même 
sol  où  Djouhar  méditait  sa  cité  des  Fatimi- 
tes  ,  la  Thèbes  des  premiers  rois  égyptiens 
avait  été  détrônée  par  la  Mempliis  tle  leurs  des- 
cendans  ;  Memphis  à  son  tour  par  la  Babylone 
des  Perses  jja  Babylone  des  Persespar  l' Alexan- 
drie des  Ptolémées  ;  l'Alexandrie  des  Ptolé- 
méespar  la  Fostat  d'Amrou  ;  el  enfin  la  Fostat 
d'Amrou  par  l'êUQalayah  des  Toulonide^. 
C'était ,  dans  l'histoire  connue  de  l'Egypte  ,  sa 
septième  capitale ,  et  la  troisième  depuis  l'inva- 
sion de  rislamisme. 

Djouhar  ne  procéda  pas  mesquinement  à  ses 
projets.  Il  rêva  une  ville  spacieuse,  large,  belle, 
forte ,  une  cité  rivale  de  Baghdâd ,  comme  les 
Fatimites  étaient  rivaux  des  Abbassides.  L'an 
359  de  l'hégire  (970) ,  il  exécuta  le  tracé  de  l'en- 
ceinte, qui  embrassait  les  trois  villes  ancien- 
nes semées  dans  son  terrain.  Les  murs  parlant 
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de  Fostal  remontaient  au  nord ,  en  s'éloignant 
^  fleuve ,  longeûent  à  Test  le  Kludyg ,  puis  le 
coupaient  et  couraient  au  sutl-ouest  vers  le  Nil 
et  Fostat)  de  manière  à  envelopper  dans  cet  es- 
pace triangulaire  de  lignes  tous  les  qpiartîers 
déjà  peuplés. 

Stâvant  Fusage  oriental,  les  fossés  de  l'en- 
ceinte  devient  être  creusés  avâut  cpi'aucune 
construction  fut  entreprise.  On  y  mit  la  main 
8ur*le  champ  et  sans  aucune  formalité  prépara- 
toire. Mais  il  n'en  fut  pas  mnA  quand  cm  rint  à 
poser  la  première  pierre  de  la  cité.  L'ordre 
formel  du  Khaly fe  fatimite  ét-Moëz^-dyn-iUah 
Toulait  que  l'heure ,  la  minute  même  de  la  fon- 
dation dissent  celles  de  l'ascension  de  la  planète 
Mars*  Quand  le  moment  décisif  approcàii ,  les 
ouyriers  forent  prêts,  les  astronomes  à  leur 
poste,  avec  leurs  instrumens braqués  sur  la  pla- 
nète régulatrice,  et,  à  son  passage  au  méridien, 
un  long  signal,  parti  du  haut  des  observatoires, 
réagit  comme  une  secousse  électrique  sur  cette 
foule  de  bras  qui  à  l'instant  s'ébranlèrent ,  re- 
muèrent des  bloc:5  y  et  posèrciit  les  premières 
assises  d'une  ville ,  au  milieu  de  cris  enthou- 
siastes. * 

De  cette  circonstance  provint  le  nom  de  la 
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cilé  des  Fatimiles ,  qui  s'appela  Mesp-el-Kaki- 
rah  (la  capitale  victorieuse),  d^él-Ka/ierj  qui 
signifie  à  la  fois ,  en  arabe ,  vainqueur  et  la  pla- 
nète Mars.  /ï/ie^r  étant  le  nom  générique  de  tou- 
tes les  capitales  égyptiennes ,  l'appellation  spé- 
ciale ^él-Kahirah  subsista  seule  3  c'est  celle  que 
nos  historiens  des  croisades  ont  traduite  en  Al- 
cairo ,  et  dont  nous  avons  fait  le  Kaire  depuis. 
Fostat,  que  nous  nommons  improprement  le 
Vieux-Kaire  ,  fut  alors  désigné  par  Mesr-el- 
Atfqah  ou  él-Qadyméh  (  l'ancienne  capitale  ). 

Les  constructions  du  Kaire  marchèrent  avec 
la  plus  grande  activité.  Deux  palais  y  furent 
élevés  5  l'un  pour  le  Khalyfe ,  l'autre  pour  son 
général  Djouhar,  qui  allait  devenir  son  con- 
seiller et  son  vizir.  Ces  palais  venaient  d'être 
achevés  l'an  36i  de  l'hégire  (972),  quand  le 
khalyfe  él-Moëz-le-dyn-illah  se  décida  à  quitter 
la  région  ingrate  de  la  Cyrénaïque ,  et  à  trans- 
porter sur  les  bords  du  Nil  le  siège  de  son 
vaste  empire.  Comme  pour  saluer  sa  venue, 
cette  année-là  le  fleuve  avait  atteint  une  crue 
complète ,  et  le  peuple ,  que  trois  années  de  di- 
sette avaient  épuisé,  y  voyait  un  témoignage  du 
ciel  en  faveur  des  Fatimites. 

Le  Khalyfe  s'embarqua  donc  sur  une  flotte, 
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qui  le  conduisit  d'abord  dans  ses  domaines  de 
Sardaigne  et  de  Sicile ,  puis  à  Tripoli  de  Bar- 
barie ,  et  enfin  à  Alexandrie ,  d'où  il  partit  pour 
le  Kaire ,  capitale  définitive  de  son  khalyfat.  Il 
n'y  arriva  pas  sans  de  grands  trésors,  s'il  faut 
en  croire  l'historien  Ben-Chonâh.  ((  Ce  prince, 
»  dit-il  ,  avait  fait  fondre  avant  son  départ 
»  tout  son  or  et  son  argent  en  lingots,  dont 
»  la  grosseur  égalait  celle  d'une  meule.  Cha- 
ï>  que  lingot  suffisait  pour  la  charge  d'un  cha- 
»  meau  (8  à  lo  milliers),  et  il  y  en  avait  quinze 
»  cents.  » 

r  A  l'arrivée  du  Khaly fe ,  les  travaux  reçurent 
une  impulsion  nouvelle ,  et  l'an  362  (973),  on 
jeta  les  fondemens  de  la  mosquée  des  Fleurs 
(Gamè^el-^zhar) ,  la  plus  ancienne  du  Kaire 
après  celle  de  Touloun ,  et  encore  aujourd'hui 
le  temple  métropolitain  de  cette  capitale. 

Le  Kbalyfe  voulut  que  ce  monument  fui  di- 
gne de  sa  royale  munificence.  Une  bibliothèque, 
riche  en  manuscrits ,  un  collège  universitaire, 
luifiirent  adjoints  comme  dépendances,  et  des 
dotations  énormes  restèrent  affectées  à  ces  éta- 
bhssemens  religieux  et  scientifiques.  Dans  cette 
université,  où  les  étudians  pauvres  étaient  élevés 
gratuitement ,  le  Khalyfe  fonda  des  cours  pour 
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toutes  les  sciences  en  vogue  chez  les  Arabes.  On 
y  enseignait  la  grammaire ,  la  littérature,  l'étude 
du  Koran ,  la  jurisprudence ,  la  médecine ,  l'as- 
tronomie ,  les  mathématiques  et  l'histoire, 
^entôt  l'aflluence  fut  grande  à  ces  cours ,  et 
l'université  du  Kaire  compta  plus  de  douze 
mille  élèves,  venus  de  tous  les  coins  du  globe  ». 

D'autres  moyens  d'influence  furent  encore 
employés  par  êl-Moëz-le-dyn-illah  pour  popu- 
lariser dans  toutes  les  contrées  musulmanes  le 
schisme  fatimite.  A  la  suite  de  leur  appel  à  la 
prière,  les  Mouezzins  eurent  ordre  d'ajouter  : 
Yehy  Aly  kheyr-él-amal  (  Vive  Aly  qui  n'a 
fait  que  de  bonnes  oeuvres  ).  Puis  après  la 
formule  :  Mohammed  resoul  Allah  (  Maho- 
mel  est  l'apôtre  de  Dieu),  ces  mots:  Ou- Aly 
ouelf -Allah  (et  Aly  est  le  lieutenant  de  Dieu)  , 
et  ces  nouvelles  formules  prirent  faveur  non- 
seulement  en  Mauritanie  et  en  Egypte ,  mais 
en  Syrie  et  en  Arabie  ;  la  Mekke  seule  fut  ex- 
ceptée. 

Du  reste,  êl-Moëz-le-dyn-illah  ne  voyait,  dans 
ces  arguties  religieuses ,  que  le  côté  politique  ; 
il  savait  au  fond  ou  étaient  son  véritable  droit 

•  Pendant  rexpcditiou  française  de  1798  à  1801,  on  en  vil  arriver 
de  Marok,  d'AsIrakhàn  et  de  l'Iiide. 
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et  sa  force  réelle.  Un  jour  <pi'îl  passait  la  rerue 

de  ses  troupes,  un  Musulman  l'aborda  en  l'in- 
lerpellant  sur  $a  descendance.  :  a  Yoiià  ma  gér 
«c  néalûgie,  d  réponditril  en  portant  la  main  sur 
son  sabre ,  puis  jetant  de  l'or  à  ses  soldats  :  a  Çt 
«  voilà  ma  fisunille ,    ajouta-t-il.  ; 

l^rpi^  ans  après  son  arriyée  au  Kaire  en  Taio) 
365  de  ITiégire  (976),  le  Khalyfe  mourut,  et  y 
fut  inhumé.  Le  caractère  distmcUf  de  son  règne 
fiii  la  justice  et  lampdération.  Êl-Moez-le-dyn- 
illah  y  joignit  une  grande  libéralité,  yertu  oé-: 
1q^^  au-delà  de  toutes  par  les  Orientaux. 

Son  fils  èl'Azyz-b-iUab,  âgéde  yingt^^ans, 
monta  sur  le  trône  après  lui ,  et  laissa  la  conr 
duite  des  affaires  à  Djouhar,  ministre  d'él-Moëz- 
le-dyn-iUah.  Ce  règne  fiit  long  et  tranquille» 
Un  général  de  mitices  turkes  ayant  attaqué  la 
Syrie  de  concert  avec  les  Karma  tes,  él-Azyz  le 
combattit,  et  ie  ramena  prisonnier  au  Eoûre  où 
il  fut  emprisonné.  Il  fiit  moins  heureux  contre 
le  sultan  d'Alep  et  l'orapereur  Basile,  qui  le 
forcèrent  à  se  replier  sur  Danias  et  Belbeys. 

Dans  l'intérieur  de  FÉgjpte  nul  événement 
ne  signala  cette  époque.  Les  cliiëtiens  furent 
heureux  et  protégés,  êl-Azyzayant^[K>uséune 
femme  de  la  secte  melkite,  qui  coniserva  siir  lui 
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de  l'ascendant.  Du  resté  le  Khalyfe  était  d'hu- 
meur facile  et  débonnaire  ;  il  punissait  rare- 
ment, pardonnait  volontiers.  Un  jour  on  lui 
amena  un  poëte  qui  avait  injurié  le  vizir  dans 
ses  vers.  Êl-Azyz  lut  la  pièce  incriminée  ,  et 
comme  il  n'y  était  pas  épargné  lui-même  ? 
((  Vous  le  voyez,  dit-il  au  vizir,  j'ai  ma  part  dans 
)>  l'offense;  ayez  votre  part  dans  le  pardon.  » 

Il  mourut  à  Belbeys,  à  la  suite  d'im  bain, 
l'an  386  de  l'hégire  (996) ,  et  son  fils  êl-Ha- 
kem-be-âmr-illah  (gouvernant  par  l'ordre  de 
Dieu)  lui  succéda  à  l'âge  de  onze  ans,  sous* 
la  tutèle  du  visir  Arghouân.  • 

A  peine  en  âge  de  raison,  le  jeune  Khalyfe 
voulut  gouverner  lui-même.  Il  ordonna  quel- 
ques constructions,  en  acheva  d'autres,  et  fit 
revêtir  de  marbre  une  portion  du  canal  du 
Kaire,  qui  prit  à  cette  occasion  le  nom  de 
Khalyg^él-Hahemy. 

Dans  les  premières  années  de  son  règne,  un 
chef  insurgé  parut  en  Egypte  en  se  donnant  pour 
descendant  du  khalyfe  Merouân,  et  appelant 
les  populations  à  la  révolte  au  nom  des  Om- 
miades.  Après  diverses  rencontres ,  le  préten- 
dant rebelle,  battu  et  fait  prisonnier,  fut  amené 
au  Kaire,  et,  d'après  les  ordres  d'êl-Hakem,  at- 
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taché  ei  promené  sur  ua  chameau  avec  ua  sioge 
derrièro  hiî  qui  le  Irappml  sur  la  tétè  «t  le 
meurtrit  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré. 

Ce  choix,  iaatasque  de  supplice  trahissait 
quelqileB  sjnqptâmetf  de  dài^lement  dtfns  le 
cerveau  du  Khalyfe.  La  folie  ne  tarda  pas  en 
effet  à  éclater^  tour  à  tour  buiiesque  ou  impie, 
bouffi>ime  ott atroce,  et,  pour  comble  4e  fiita-  ' 
lité,  destinée  à  peser  vingt  ans  sur  lespopula- 
ÛQOS  égyptiemies» 

Le  premier  paroxisme  s'en  manifesta  à  l'oc- 
•casion  d'un  nouveau  prédicant  religieux  liommé 
Darar,  qui  forma  la  secte  des  Dararjs.  Darar 
médittti  une  espèce  de.  réforme  dans  les  prati- 
ques les  plus  rigoureuses  de  l'Islamisme;  il  vou- 
lait abolir  difi^ens  dogmes^  tek  que  li^  solennité 
du  vendredi  et  les  iétes  du  Beyram  ;  il 
plaçait  le  pèlerinage  de  la  Mekke  par  celui  du 
temple  de  Thalab ,  dans  ITémefl.  En  même 
temps  il  permettait  le  mariage  entré  les  Mures  • 
et  les  sœurs,  les  pères  et  leurs  .filleSi  les  mères 
et  leurs  fil»,  et  prédiait  enfin  une  ngiorale  tout 
oppc^e  aux  piincipes  du  Koran.  ^ 

La  Iblie  d'él-Hakem  s^accommoda  des  idées 
des  Boureaux  re)igionnaires»  U  les  exagéra,  les 
commenta  avec  la  ferveur  la  plus  insensé  e .  Tous 
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les  matins  ayant  le  jour  on  le  Voyait  gravir  seul 
et  sans  suite  le  mont  Mo^attani;  et  quand  il  en 
descendait,  il  affirmait  giwmuent qu'il  vetmt 
d'avoir  un  entretien  arec  Dieu  lui-même;  il  dé* 
clarait  que  nen  ne  devait  plus  rester  debout 
de<raiicien  culte;  que  tous  les  Khafyfes  ooni{m^ 
gnons  du  Prophète  étaient  maudits ,  et  que  le 
moude  ai^dait  une  a^tre  religion*  Singulière 
héréae  ^ns  la  bouche  du  dief  et  pontife  de 
l'Islamisme! 

B^puis  jpe  moment  ce  ne  fut  chez  èl*Hi^em 
qu'une  siàccession  d'actes  délirans  et  d'idées 
contradicloires.  Tan  tôt  il  persécutait  le^  juifs  et 
ki5  chrétieiD%j^  les  astreignant  a  porter  surkura 
▼étemens  un  âgne  distinotif;  tantôt  cette  aunr^ 
que  d'assujettissement  ne  lui  suffisait  plus;  il  les 
forçait  à  abjurer  leur  croyance  ^  et  ensuite  par  . 
m^iiiipriceaHitraîreil  les  autorisait  k  professer 
ouvertement  leur  culte  au  lieu  de  le  renier*  Un 
jour  il  faisait  démolir  l'église  de  la  Résurrection 
à  Jérusalem;  le  lendemain  il  donnait  desordreè 
pour  qu'elle  fût  rebâtie  à  ses  frais.  Ensuite  vin- 
fjfjfa^tfHouYelies  malédictions  publiques  oon- 
fis  Ml  mémoire'  des  premiers  Khalyfes,  et  peù 
djs.  te^ips  après  des  peines  sévères  contre  ceux 
cpii  auraient  prononcé.ces  prières  d'atiathAmeJi 
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D^ftulres  fois  il  ordonnait  que  les  nuiisms  et  les 
boutiques  du  Kaire  fassent  illuminées  jour  et 

nuit ,  ou  bien  il  défendait  aux  femmes ,  sous 
peine  de^morl»  de  sortir  de  leurs  demeures^  et 
oouune  appendice  à  cette  prohibition  9  il 'inter- 
disait aux  ouvriers  de  fabriquer  aucune  chaus- 
sure à  leur  usage;  il  ordonnait  aux  marchands 
de  lear  p<»ter  les  comestible  à  domicile^  sans 
les  toucher,  sans  les  voir,  donnant  les  denrées 
et  en  recevant  le  prix  dans  une  large  et  longue 
cuîUère  introduite  par  la  portf^emi-buTerte.  « 

Enfin  le  grand  paroxisme  éclata.Êl-lIakem  se 
crut  Dieu  lui-même;  il  le  déclara  solennelle- 
ment^ et  Toulut  que  les  habitans;  du  Kaire  le 
recontiussent  pour  tel.  Mais,  au  lieu  deise  con«- 
teiilèr  d'une  adhésion  tacite,  il  exigea  que  des 
.  signatures  individuelles  fissent  ioide  sa  divinité. 
Seizemille  personnes,  influencées  par  la  crainte, 
se  prêtèrent  à  ce  que  voulait  le  fou  souverain  9 
et,  pour  célébrer  son  jcmr  d'apothéose,  élrHa- 
kem  fit  mettre  le  feu  à  là  Tille  qu'il  abandonna 
ensuite  au  pillage  des  soldats. 

Après  de  longs  et  incalculables  malheurs, 
FËgy pte  fiit  délivrée  de  ce  fléau  Pan  4 11*  de 
l'hégire  (1021).  Le  Khalyfe  fut  assassiné  sur 
le  nM>nt  Moqattam,  par  l'ordre  de  sa  sœur. 
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,  Après  sa  mort,  celle-ci,  maîtresse  du  trône, 
fît  proclamer  son  neveu  êl-Dàher-le-azâz-dyn- 
illah ,  qui  gouverna  l'Égypte  pendant  seize  ans , 
sans  qu'aucun  fait  capital  vînt  animer  et  carac- 
tériser son  règne.  Mort  l'an  427  de  l'hégire 
(io36),  son  fils  Maad,  âgé  de  sept  ans ,  fut  pro- 
clamé sous  le  nom  d'él-Mostanser-b-illah. 

La  mère  d'êl-Mostanser  était  une  esclave 
noire  qui  avait  été  vendue  au  khalyfe  êl-Dàher 
parle  juif  Abou-Sayd-Sahal.  Dès  que  son  fils 
eut  été  porté  au  khalyfat,  cette  femme  introdui- 
sit à  la  cour  son  ancien  maître,  et  le  choisit  pour 
son  conseiller  intime. 

Les  premières  années  de  ce  nouveau  règne 
furent  aussi  insignifiantes  que  celles  qui  l'avaient 
précédé.  Seulement,  après  une  trêve  avec  les 
Grecs,  signée  en  429  de  l'hégire  (1037),  quel- 
ques troubles  intérieurs  étaient  survenus  en  434 
(1042)  à  l'apparition  d'un  imposteur  qui,  pro- 
fitant d'une  ressemblance,  se  fit  passer  pour  le 
khalyfe  él-Hakem ,  mort  assassiné  vingt-trois 
ans  auparavant.  Cet  homme ,  saisi  avec  quel- 
ques complices,  paya  de  sa  tète  cette  comédie. 

Durant  toute  la  minorité  du  prince,  le  poste 
de  vizir,  dont  la  reine  mère  et  son  confident  fai- 
saient le  monopole,  changea  plus  d'une  fois  de 
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titulaire.  Des  mains  de  Ahiiie<l-beii-Aly ,  li  passa 
en  ^eUc»'d»t  ^Hbis41»<Ji|An^(-A4àëary 

virirenl  leur  a  lour  Sadakali-cl-Felahj ,  iiaus- 
séytt-êl-DJftirjirtfâyinAbDUt Wadl  ben-Massoi^ 

gi'é  jde  faveur,  s'arrogea  les  sm  àioius  liouoiiti- 

ques  4^  Khalj^^^^^l'g^aterwir  ié^nmita^ 

révoimions  intérieures  furent  arrosées  dp  $a^j; 
qu'en  passant  sur  le  cadilyi'e^yfeteài'  prédoc^ 
Au  fort  de  ces  intrigues  de-Càmarilia ,  la  si* 

tualion  extérieure  devenail  menaçante.  En  Sy- 
rie, Moëz-èi'doulah,  gouTcrneur  d'Alep,  s^é^ 
taft  déclaré  indépendant;  après 'des  hèétilitéi^ 
sans  résultat,  le  jeune  Kbalyfe,  traitant  avec  la 
iemme  du  rebelle  et  séduit  par  elle ,  smâi  racv 
fié  eea  prétentioms.  En-  Afrique,  Vfd^JMA-  - 
Badis,  prince  feudataire.  Tenait,  à  la  suite  db 
quelques  malentendus  de  pure  firme/dé  subfa^ 
titner  dans  là  prière  'solehnellè ,  an*  «pm  'du 
fatimite  êl-Moslanser,  le  nom  du  kbittyfe'^ ab^ 
baasîde  él-QayeiinHbe4avir''iUah  qui  r^aiC  à 
Bagbd&d  depuis  Fan  ^i^2  dë  ITiégire  (io3i); 
C'était  se  déclarer  en  réTolte  ouverte* 
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-r  Malheureusement  êl-Mostanser  n'avait  pas 
de  troupes  sous  la  main,  et  l'Egypte  d'ailleurs 
servait  alors  de  théâtre  aux  combats  de  deux 
puissantes  tribus  arabes  ,  les  Beny-Zabéh  et  les 
Beny-Riah,  qui  fatiguaient  toute  la  contrée  de 
leurs  querelles.  Par  un  calcul  d'habile  politi- 
que, le  vizir  Yazoury  chercha  à  neutraliser  ces 
deux  ennemis,  l'un  intérieur,  l'autre  extérieur, 
en  les  opposant  l'un  à  l'autre.  Avec  de  l'or  et 
des  concessions  de  pillage,  il  réconcilia  les  deux 
tribus,  et  les  lança  contre  Moez-ben-Badis. 

Les  Arabes  marchèrent  en  eÛet;  ils  soumi-r 
rent  le  pays  de  Barqah,  prirent  Tripoli  d'Afrirt 
que,  et  dévastèrent  les  autres  provinces  bar- 
-  baresques.  Moëz  réu^it  alors  trente  mille  ca4 
valiers ,  et  courut  avec  eux  sur  les  traces  deà 
Arabes.  Il  les  rencontra  au  nombre  de  trois 
mille.  A  la  vue  de  si  nombreux  ennemis,  les  tri-» 
bus  s'effrayèrent,  ce  Où  frapper  des  hommes 
»  couverts  de  cuirasses  et  de  casques  ?  di- 
saient-ils. «  Aux  yeux  !  »  cria  Mounès  leur 
chef,  et  il  les  poussa  au  combat.  Moëz  fut  battu, 
et,  depuis  ce  temps ,  Mounès  fui  surnommé 
yébou"Ouyoun(\Q  père  aux  yeux).  Cette  guerre 
dura  six  ans,  avec  une  alternative  de  bonnes  et 
de  mauvaises  chances. 

i6' 
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Miiîs  le  but  daKhftlyfe  ayaît  été  rempli;  deux 

de  ses  ennemis  usaient  leurs  forces  à  se  com- 
luittre»  C'élaii  bieu  assez  qu'il  eût  à  lutter  dans 
cette  année,  444  ^®  l'hégire  (loSs),  contre  une 
disette  générale  et  une  peste  violente.  Les  blés 
ayant  été,  dans  le  cours  des  années  précédentes, 
monopolisés  par  le  Kbalyfe ,  il  en  était  résulté 
que  les  propriétaires  ,  exploités  par  un  seul 
acbeteuT)  s'étaient  dégoûtés  d'une  culture  im* 
produclÎTe.  Aussi,  pour  une  seule  année  de  mau- 
vaise crue  du  Nil ,  y  avait-il  déjà  en  ÉgjpLe 
rareté  inouïe  de  céréales;  le  froment  était  monté 
i  buit  dynars  le  sac  de  la  petite  mesure. 

En  voulant  combattre  ce  fléau,  on  ne  fit  qu^en 
trouver  un  autre.  Le  Elbalyfe  s'était  adressé  à  , 
Ginstantinople  pour  avoir  du  blé;  quatre  cents 

mille  ardebs  avaient  été  promis;  ils  allaient  s'ex- 
pédier quand  un  avènement  nouveau  au  trône 
byxantin  changea  les  conditions  dû  marché,  et 
valut  à  TEgypte  une  giieri  o  an  lieu  d'un  appro- 
visionuemeni.  Le  générai  d'él-Mostanser,  Nas- 
ser^èl-doulah,  fut  battu  et  fait  prisonnier  de^ 
▼ant  Antioche,  et  le  Khalyfc  s'en  vengea  en 
saisissant  toutes  les  richesses  de  l'église  de  la 
fiésurreclion  à  Jérusalem*  A  tous  ces  embarras 
se  joignit,  Van  44^  cle  Phégire  (io63),  l'appari- 
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tioii  d'une  compte  qui  jeta  la  texireui:  pai»iû4e3 
populations. 

Enfin  rÉgypte  eut  de  meilleurs  jours.  Le  Nit 
déborda  largement ,  la  &niine  cessa ,  la  guerri) 
étrangère  s'éteignit  peu  à  peu.  Dans  cette  courCa 
réaction  vers  le  bien ,  la  iorlune  des  FatknUes 
sembla  se  grandir  encore  de  cbances  iwfifé^ 
vues.  Le  khalyfeabbasside  él-Qayem  ayant  été 
détrôné  par  l'émyr  Aslàn-éi-Bessassyry,  on 
avait  arboré  à  fiaghdad,  au  lieu  des  drapeaus; 
fftoirs  des  Khalyfes  déchus,  les  drapeaux  blancs 
des  Falimites.  Ouaset,  Koufah,  l'Iraq,  l'Yé- 
men^  ajftnt  suivi  l'exemple  de  la  capitale,  un 
instant  on  put  croire  que  l'Islamisme  entier  al-t 
lait  de  nouveau  se  réunir  sous  la  loi  d'éUMosiau-r 
^r,  ^t  relever  de  la  dynastie  égyptienne.  Malr 

heureusemeiiL  cette  tendance  nouvelle  trouva 
un  antagoniste  actif  dans  Tpgrui-beyk  quigou:t 
yemaj^t  le  Khorassin  et  le  nord  de  la  Perse^  Il 
guida  ses  troupes  vei  s Baghdâd,  battit  l'émyr  re-r 
belle,  et  réintégra  dans  ses  droits  iekhalyfea.bn 
l^asside,  Pan  de  l'hégire  (io5q),  .  ^  ^> 
^  Ce  brillant  éclair  de  puissance,  cette  s^i)(g*é-i 
IfPjltie  universelle  ciUi  venait  d'écbapj^  'k  Uti 
If  ostanser,  ftarent  expiés  bientôt  par  de  lon^ 
éc^fiees  ei  j^ar  de  cr^eiies  épreuves.  Au  n^r^  de 
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laSyriil^,  le  feudataire  d'Alep,  Ifis  des  lioslilités 
de  tribus  puissantes  et  voisines,  venait  de  rési- 
gner son  domaine  aux  mains  de  Mekin-él- 
dotilah,  liénérai  du  SUialyfe«  Mais  Mekin  ayant 
éCé-ftakiTCu  pai^  leà  BeiMj-Kelftb  qui  avaient  mis 
à  leur  tète  Mahmoud,  fils  dé  l'ancien  maître 
d^Alep/le  Kfaakyfe  né  paihânit  à  pûë&ér  la  jpM- 
tirice  qq'efn^  légitlinttnt  par  iine  investiture  l'u- 
sutpapon  victorieuse.  Quelques  troubles  aux 
enviroBSi  de  Damas  fiirent  aussi  appai^ 
dé^9  changemens  de  gouverneurs.  Le  premiel? 
futr^assber-êl-doulah)  l'un  des  chefs  de  là  cam-f 
pagne  iiiallîeureuse  contre  les  Aràbés  d'AIep  ; 
le  second,  Bedr-êl-t^emâly,  Arménien  de  nais- 
sance, pohtique  h4bile  et  cooragéùx.  Ces  déàSt 
hoiinnea  dévident  avoir  plus  tard,  et*  tooi^ï 
tour,  une  influence  décisive  sur  la  destinée  du 
khalyfe  fatimite.  .  ^  *  ^  '  (^i»  ,  . 
Hl^Égypte  pdukant  bbéf8Siiit"4oajoivs  au 
vizir*  Tazourjr^  dont  le  pouvoir  dominait  celiâ 
d'él-Mostanaei*.  Par  fanatismë,%ii  ^ai»  àviditë^^ 
ce  ministre  avait  organisé  coud  e  les  chrétiéni^ 
un  système  de  pillage,  d'avanies  et  de  perséèu* 
tiètis^individdëliiôs:  Légotii/sernèinent  du  KalA 
Msail:  argent  des  trésors  des  églises,  des  vasès 
sacrés,  des  ornemens  du  sanctuaire..&ien  ti^è^ 
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tjiit  respecté  des  employés  du  fisc ,  ni  les  épar- 
gnes destinées  aux  pauvres,  ni  les  biens  des 
>  dignitaires  ecclésiastiques ,  ni  les  legs  pieux,  ni 
le  fonds  commua  des  fidèles.  Ce  fiit  au  point  que 
le  patriarche  Christodule,  qui  avait  élevé  la 
voix  contre  tant  d'excès,  se  vit  traîné  hors  de 
sa,  demeure,  et  conduit  au  Kaire  comme  prise»- 
ïiier  d'Etat  avec  une  foule  d'autres  évêques.  Au 
Kaire,  néanmoins,  il  avait  trouvé  de  puissans 
protecteurs  :  le  Khalyfe  lui-même  était  intei:- 
venu  pour  qu'on  l'élargît.  Mais  à  ce  désap- 
pointement Yazoury  avait  répondu  par  un  re- 
doublement de  haine.  L'ordre  fut  donné  par 
lout  l'empire  de  fermer  de  gré  ou  de  force  tou- 
tes les  églises  chrétiennes.  Heureusement  le 
Khalyfe  comprit  la  portée  de  x^ette  mesure 
mieux  que  le  haineux  ministre;  il  vit  qu'elle 
aboutissait  à  une  révolte  générale  ,  et  il  ne  crut 
p«s  devoir  jouer  sa  couronne  au  profit  de  l'a- 
mour-propre d'un  vizir.  Yazoui'y  fut  destitué  , 
relégué  à  Tennis,  et  enfin  mis  à  mort  l'an  4^3 
de  l'hégire  (  1061  ).  Depuis  cette  éclatante  des- 
titution ,  nul  conseiller  ne  put  parvenir  à  pren- 
djH^e  sui*  le  Khalyfe  une  influence  dijeçte  et  posi- 
tive. En  douze  ans,  le  viziral  compta  trente- 
cinq  titulaires ,  et  les  historiens  aral;)es  nous 
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ont  minutieusement,  à  défaut  de  leurs  actes , 
transoûs  leurs  noms  et  leurs  surnoms* 

Le  grand  obstacle  aii  choix  d'iin  itaiAiAii<e 
réel,  c'était  que  le  Kbalyfe  avait  pris  la  manie 
de  consulter  tout  le  monde ,  grands  ou  petits , 
pauvres  ou  ridbes.  Il  tenait  des  audiences  pu* 
bliques  dont  nul  n'était  exclus  ;  il  se  plaisait  à 
recevoir  directement  des  lettres ,  et  parfois  3 
en  ouvnait  jusqu'à  huit  cents  par  jour*  Au' mi- 
lieu de  tant  d'avis  contradictoires,  aucun  plan 
sérieux,  àucun  esprit  de  suite  ne  |irésidait  à  la 
direction  des  aâàîres.  Tout  allak  a  l^abandon  : 
maigre  les  sévérités  administrative»,  les  revenus 
de  r£tat  diminuaient  chaque  jour,  le  chiffie 
des  dépenses  se  grossissait ,  et  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  étaient  en  ppoie  à  la  misère 
e|  à  la  dépopulation. 

A  ces  malheurs,  d'autres  embarras,  plus  gra- 
ves encore,  vinrent  se  joindre.  La  garnison  di)i 
Kaire  était  mi^partie  de  soldats  noii^,  protégée 
par  la  reiiie-mèrç  etluipi'étantmaiD-ibçtfii^i^ 
tour,  et  de  miUces  turkes,  qui  ^ormaient'i^  oittifè 
le  gros  de  Tarmée.  Ces  deux  corps nourriiisAièkil 
des  haines  rivales,  qui  ne  cherchaient  qu'une  oo- 
caâonipoar  se  £ûre  jotu*.  Cette  occaMu  ârrlVài» 

ChaiiQe  année,  à  FépoqUe  du  pèlerinage. 
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^MfisliMer  siniulàit  un  départ  pour  la  TÎik 
sainte ,  et  sortait  du  Kaire  avec  um  cortège 
^homikies  et  de  ftomies  «  au  bruit  des-clantfus 
et  d'une  musique  militaire.  On  anivait  ainsi, 
4'une  façon  processionnelle ,  jusqu'au  bord  du 
lac  fiirket-êi-Hag,  reodeai-TOUs  des  pélerina) 
ou  la  célébration  pieuse  se  résumait  en  unè 
CH^gie.  Au  grand  scandale  des  dévots ,  des  ou- 
très  de  tîn  élaient  distribuées  aux  soldats.  Ils 
passaient  la  nuit  dans  l'ivresse ,  et,  après  cette 
balte  assez  peu  édifiante,  le  prince  reprenait 
le  cfafÉiih  de  son  palais*  '  ' 
*  L'an        de  Pbégire  (1062),  dans  le  cours 
d'une^le  ces  orgies,  un  Tuià  ivre  ayant  frappé 
de  son  sabre  un  soldat  noir  de  la  garde  du  Kfaa^ 
Ijfe,  ses  camarades  se  jetèrent  sur  le  provoca- 
Mm  et  le  tuèrent.  A  cette  nouvelte ,  grande 
rumeur  parmi  les  milices  turkes;  elles  couru 
rent  vers  la  t^fHe  du  Kbaljie.  m  Si  c'est  vous 
'j»cAii  avez  ordonné  le  meurtre,  dirent-eliee^ 
7>  VOUS  êtes  le  maître ,  nous  nous  soumettobs; 
9  s'il  a     commis  sans  votçe  ordre ,  nous  nous 

El  comme  le  Khalyfe  déclara  qu'il  n'était 
pour  rien  dans  cet  accident ,  les  Turks  assait* 
firent  les  noirs,  et  une  lotte  éflSrojable  s'en* 


1 


♦ 

f||[«a»  P€iwrfin»4  plMfciettTS jours  elU  o^n^imUt  ap 

Kair9,  où  les.nègres ,  attirés  par  la  reinffe^mëre , 
ét<#et)t,  QQlabceuX  et  redoutables.  £aim,  de 
g<i9rvy».Ui$9i MW^  iràv0  lui  signée ,  à  la  oondi* 

tiùn  qu0.     meurtrier  serait  livré  à  la  discrétion 
des  Turks  qui  l'égorgèieu^ 
Maia  Ut  hmé  ides  tmtiû^  ne  s'en  liot  paa  la. 

Depuis  lon^-lemps  leur  jalousie  contre  le 

corps  pn.¥iiégi(é  ciierchait  un  p^^^iexie  et  une 
iflStte;.  éUm  l'arût  trouvé  ettlln^  elle.  Toului  en 

tirer  parti.  Comme  il  &Jlait  un  cbef  à  cetté 
guerre  dnle,  ils'  songèrelftt  à  l'émyr  liiiasiBer^ 
éUknilali)  général  du  Kfaalyfe,  battu  à  Alèp, 
el  qui,  nommé  depuis  gouverneur  de  Syrie, 
Tetùâl  d'éCrerempiiacépar  Bedr-éLr&emaly.  Gel 
homme  avait  aussi  dans  le  coeur  quelques  nto* 
cunes  a  satis&ire ,  quelques  ambûions  à  fioi)- 
tenter^:  il  acc^f a  l'offre  du  cjomniavdffiieiiU 
Dès-lors  y  le  Khalyfe  n'étant  cempté  paur  rien^ 
toiftt  se  pasfia  entre  les  Turks  ei  les,  aoi;^. 
"Ges  demieiia^  à  la.preoiière.mëiiàoay.jDe  se 

crurent  pas  en  «ûrelé  dans  Uurs  casernes.  Ils 
quittèrent  la  capitale  el  remontèrent.  dan&  le 
Haiit^SÉîd^^  oè  ^  s^t^aol:  frittftroés  de.iiouTeaux 
auxiliaires  ,  ils  reyinrsnt  sur  le  Kaire  et  sur 
Aleitaiidiw  aùiBombtfeds:CisM[iiarilie  mitfe»  Une 
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rencontre  eut  lieu  à  Koun^-Cherylc,  où  six  mille 

Turks  soutinrent  le  choc  de  cette  masse  de  nè- 
gres. Enfoncés  d'abord,  les  Turks  se  rallièrent, 
reprirent  l'avantage,  et  accidant  leurs  ennemis 
sur  les  rives  du  Nil,  ils  les  massacrèrent  ou  les 
noyèrent  dans  le  fleuve.  Les  écrivains  arabes 
portent  à  trente  mille  hommes  la  perte  des 
Vi^inpus.  "'••^  .        .•»!»  ^  »'>t«i*U) 

y  La  reine-mère  était  exaspérée.  Les  Turks,  à 
tant  d'autres  griefs,  venaient  d'ajouter  le  meur- 
tre de  son  coniident  intime,  Abou-Sayd.  La  né- 
gresse ne  respirait  que  vengeance  ;  elle  voulait 
faire  entrer  dans  ses  haines  tous  les  hommes  de 
sa  couleur.  Sur  ses  ordres  on  fît  passer  aux 
noirs  des  secours  qui  leur  permirent  de  repren- 
dre l'oiFensive.  Ils  recrutèrent  leurs  rangs  en 

9 

Nubie,  en  Ethiopie,  en  Abyssinie,  et  jusque 
dans  l'Afrique  centrale.  La  guerre  recom- 
mença au  Kaire.dans  le  Saïd  et  dans  le  Delta. 
Tout  le  sol  de  l'Égypte  but  du  sang.  Et  quand 
on  parlait  de  ces  désastres  à  êl-Mostanser,  le 
KLhaly  fe  annulé  dans  son  harem  ,  sans  action , 
sans  autorité,  s'écriait.  «i  Què  voulez-vous?  je 
»  n'y  puis  rien;  tout  cela  se  fait  sans  mon  ordre, 
))  je  n'en  suis  pas  responsable.  » 
^  En  effet ,  la  seule  attribution  que  les  Turks 


eussent  alors  laissée  au  malheureux  prince, 
élait  de  pourvoir^  aviSC  les  épargnes  de  soa  tré- 
sor, aux  demÉiides  d^argent  les  plus  èxorbî- 
tantes.  C'étaient  des  extorsions  tantôt  soujf  la 
formedepr^ensy  tantôt  sous  le  prétexte  d'aug<* 
mentatîon  de  solde.  La  reine,  d'un  autreicôté. 
sûiiicU^it  aussi,  exigeait,  dilapidait,  mettait  les 
deniers  de  l'État  au  service  de  ses  antipalhyiy 
de  ses  préférences  j  de  telle  sorte  qu'un  jolir, 
las  de  son  rôle,  obsédé  à  la  fois  et  par  lfi«iXild^ 
et  par  sa  mère.,  dégoûté  duniétiendesoii»f«ÉriA^ 
le  Khalyfe  s'échappa  seul  de  son  palais,  Tan  4^7 
de  rhégire  (106Ô),  se  rendit  à  pied  et  sans  suil^ 
dans  la  mosquée  d'Amrou,  et  déelara,  eo.*y  en^ 
trant,  qu'il  venait  s'y  vouer  excliisiyçç;^^.^ 
culte  de  Dieus  II  fallut  de  viTes  ioslijMl^i 
mehaces  même  pour  ramener  le  démissionnaire 
à  d'autres  pensées,  et  pour  le  réinstaller  dans 
son  palais.  ^iiaOL 
Plusieurs  années  suffirent  à  peine  à^teindrë 
la  querelle  des  Turks  et  des  noirs.  L'an  4^9  de 
l'hégire  (1067),  uii«combat  opiniâtre  et  sanglanf 
eut  lieu  devant  Gizéh  :  pendant  trois  jours  oa 
se  bftttit  d'une  live  à  l'autre,  jusqti'à  ce  que  les 
ninrs,  pris  &  dos  et  en  fiaac,  eiissent  tté  nnâata 
fuite  pai^  Nasser-éi-doulah.  |dais  vaincu^  ib.se 
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rallièrent  encore  j  les  uns  au  Kaire ,  les  autres 
dans  laBasse-Égypte.  Le  général  turk  fit  main- 
basse  sur  les  premiers ,  poursuivit  les  seconds 
avec  une  vigueur  telle ,  qu'ils  furent  réduits 
pour  ressource  dernière,  à  organiser  dans  le 
Saïd  une  guerre  de  partisans.  Ce  mode  d'hosti- 
.  hié  réussit  mieux  aux  noirs.  Ils  y  ruinèrent  ëd 
détail  le  pouvoir  de  Nasser-êl-doulah ,  batti- 
rent ses  détachemens,  interceptèrent  ses  con- 
vois, épuisèrent  la  contrée  ,  et  perçurent  les 
impôts  à  leur  seul  profit.  Nasser-êl-doulah  lui- 
même  ,  qui  s'était  aventuré  avec  un  corps  peu 
considérable ,  fut  mis  en  déroute  et  repoussé 
jusqu'à  Gizéh.  Mais  là,  s'étant  grossi  de  quel- 
ques renforts  et  d'auxiliaires  arabes,  il  en  re- 
partit bientôt  pour  une  campagne  décisive.  Il 
chercha  ses  adversaires,  les  rejoignit,  les  char- 
gea avec  fureur,  les  tailla  en  pièces,  les  anéantit 
dans  une  déroute  complète.  A  peine  quelques 
fuyards  échappèrent-ils  au  carnage,  et  trop  fai- 
bles désormais  pour  former  un  parti,  les  noirs 
renoncèrent  à  une  lutte  inégale.  "  i'n  ^q'^Lni 
Les  Turks  restaient  donc  les  seuls  maîtres 
de  l'empire,  et  le  vrai  Khalyfe,  le  chef  réel  de 
l'Etat,  était  alors  leur  général  Nasser-êl-doulah. 
Aluiseul  profitale  dénouement  de  cette  guerre 
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civile.  Èl-Mostanser  u'en  recueillit  que  honte 
e^misèr/çnouy elles,  qu'humilialiou  plus  directe 
et  joug  plus  pesant.  Dès  lors  son  annihilation 
ne  provint  plus  d'une  lutte  intérieure;  elle  s'ac- 
complit et  empira  par  une  volonté  individuelle, 
pljusforte  etpl  us  influen  te  que  M  sienne.  Pour  jiis - 
tifier  aux  jeux  des  populations  cette  oppression 
intolérable,  Nas^ser-êl-doulah  n'épargna  point 
les  calomnies  au  souverain  dominé  ;  il  l'accusa 
de  complicité  avec  la  reine-mère ,  protectrice 
avouée  des  noirs;  il  le  dénonça  comme  porté 
de  mauvais  vouloir  vis-à-vis  de  cette  brave  mi* 
lice  lurke  qui  venait  de  délivrei*  TEgjple  d'une 

garde  privilégiée.  ,\;>'p  (^-  'nlf  'j 
_  Vainement,  pour  faire^iviersion  à  son  abais- 
sement intérieur,  êl-Mostanser  osait  il  de  temps 
à  autre  lever  les  yeux  sur  ses  provinces  loin- 
ta^nps.  Chaque  joui'  l'ime  4'elles  ^e  détachait  de 
•  lui  sans  qu'il  pût  ni  le  prévenir  ni  l'empêcher. 
La  Mekke  et  l'Yémen  venaient  de  rentrer  sous 
la^  su^^rainetç  abbasside;  j^  Maur^l^nie  était 
indépendante.  Les  provinces  plus  rapprochées, 
les  Tilles  frontières  elles-mêmes  se  permet- 
taient, qhacune  dçip.s,lej4fr  rayon,  de  petits âou- 
lèvem^ns,  leiifS  gouverneurs,  ainsi  déponil- 
IfJS,  ^'arrivaient  au  Kaire  que  pour  se  consoler 
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de  leur  péf  ile  disgrâce  à  Ttispect  Je  la  graridè 
disgrâce  du  souverain'.  •rfoîn  r*  :» 

En  Syrte,  grâce  à  une  marche  ferme  etpni» 
dente,  Bedr-êl-Gemàly,  gouverneur  de  Damas^ 
avait  tout  réuni  sous  sa  miain.  Le  seul  prineô 
d'Alep,  Mahmoud,  se  m aih tenait  dans  pi^a- 
vince,  vassal  fidèle d'êl-Mostansor,  quand  le  Kha^ 

Ijfe  rompit  irapolitiquement  avec  lui ,  et  coiifia  à 
Bedr  le  soin  de  le  réduire.  Cette  fauté  seiTaît 
merveilleusement  ce  dernier;  il  s'en  saisit,  at- 
taqua lïlahmoud,  le  déposséda,  etdés  <;eraoi 
.  ment  toute  la  région  syrienne  n'eut  plus  qu'un 
maître,  celui  de  Damasi  î>  rfdfiM  « 

©e.loiites  parts  dohc  les  érénemeng  se  con- 
jiiraienl  contre  le  Khalyfe.  Hors  du  Kaire  son 
autorité  s'amortissait  peu  à  peu;  dans  lé  Kairq 
elle  était  nulle.  Les  Turks  y  régnaient ife  ré^ 
gnaienl  dans  son  palais  même.  A  chaque  benre 
du  jour  ou  de  la  nuit,  au  milieu  de  ses  repasj 
au  /moment 'de  ses  prières ,  flans  son  jardin  ç 
dans  son  harem,  à  la  mosquée  même,  ces  tur-» 
bulens  soldats  le  poursuivaient  de  deinand^si 
l'accablaient  de  réclamatiorfs'au  sujet  de  leurs 
vivres,  au  sujet  de  leur  sblde,  pour  un  arriéré 
ou  pK)ur  une  gratification.  Maintes  fois  ces'de- 
mandes  allèrent  jusqu'à  l'insolenceet  â  l'insultdi 


▲  13iie9iiiie  db  leur*  général^  tous  %oUate 
se.  croyaient  en  droit  d'exiger  dés  comptes. 
Renvoyés  au  Vizir,  ils  allaient  l'outrager,  l'at- 
taquer^ le  éontraiiM^re  à  «ine  f]éimssibii,'  et  piûs 
ils  se  retournaient  de  nouveau  contre  le  ELha^ 

I 

lyfe.  Ainsi,  à  forpe  de  violences,  ils  étaient  par- 
venus à  fiêre  porter  •  leur  solde  'mensueUe^db 

vingt-huit  mille  à  quatre  cent  mille  djnais. 
Twt  qu'on  put  payer  on  pay%  sous  l'argumei^ 
du  sehre;  mais,  quand  lea  coffim  fiirent  videsy 

le  sabre  lui-même  n'y  put  rien. 

Alors  la  soldatesque  s*iiigéniaelleiin|Hnepour  . 
se  tnettre  à  Pabri  du  dtôàt  &iandiep#;rIiB 
créancière  privilégiée,  elle  saisit  tous  les  gages;  • 
eUe  ndt  son  scellé  sur  Je^  m^Mi^lea  préciei$|r  àtt 
palaié  kbalyfal  ;  elle  confisqua  p(mv'uBf''nÉite 
encan  tous  les  trésors  amassés  pendant  tant  de 
•mbàmf  leemremens  d'or  et  d'argent  massif  ^ 
les  pierres  ftrédeiBes,  les  tapis ,  les  damas ,  la 
vaisselle,  les  riches  armures*  tout  enfin»  Au- 
cune^^S  'ndiesseA^  la  demeuré  ^uireranib 
n'échappa  à  ce  pillage  oi  f^anisé.  Tout  passa  aux 
mciiàves,^^. vendit,  se  livra  au  plus  ofirant,  et 
ifwifl^aftâei^mirs  lea  Turks  furent  les  appi^écîa^ 

teurs  et  les  adjudicataires  des  objets  ,  COTime 
iU  éUieut  les  bén^ciau:eç  et,  les  accapacei^rs 
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avoir  même  le  cœur 

tôiis)Ies4âUuiIs^décrits  par  ms'  oc^emporaim» 
Il  a  reproduit  proqès-verbal  articles  par  ar- 
ticle d'Alb40^Tl<^^Il-)Ai  <  mlim^^à^^»' 
sen4McNilali,  qui  seoible  jouer  dans  cette  if«Dte 

1^  rpie,  d$Lé(Miuo4^aifer.pris«iiar  «,.À  lire  cette 

ipei  tjoiwtwii  d*émei;yi^  de  ir9|t|ip^^d«  perles,  de  coinuilinei,  ete. 
lifôoo  nini  en  crirtil  de  rodie^  dont  quelques-uni  du  prix  de  i,^mr> 

dflHlV. 

36,006  tntres  pièces  égalemeat  en  criMaL  . 
Une  nette  d*(Hr  pesant  54  marcs. 
4oo  grandes  cages  en  fiUgrane  d'or. 
6,ooo  Tases  d'or  à  mettre  des  fleaAt. 

3a,ouo  bijauz.  d'ambre. 

Un  turban  orné  de  pierreries  de  la  valeur  de  i3o,ooo  lijuars 
(deux  millioDâ). 

Des  coqs,  des  paoos,  des  gaiellfis  de  grandeur  naturelle  en  nr»  in- 

ci'ustè>  de  perles  et  de  rubis. 

Des  tabifô  de  âardoine  a&sez  grandes  pour  que  plusieurs  personnes 
pussent  y  manger  à  la  fois. 

Un  palmier  d  or,  dans  une  caisse  d*or,  les  flmrs  et  les  fruits  de 
grandeur  naturelle,  en  perles  et  en  rubis. 

Un  jardin  avec  un  d'argent  doré,  des  plates-bandes  d'ambrei 
les  arbres  d  argent  et  les  fruits  d'ambre  et  de  pierreries. 

feoVPT.  AMC.  —  T.  Il,  11 


m 

spl^todidè^irâiSràâôn^'dn  quHl  s'agit 

fl'une  féerie,  et  qu'au  lieu  d'une  histoire ,  ap- 
puyée suir  dés  pièces  authentiques^  él-Maqryrf 
ft-youlu  ajouter  un  nouveau  conté,  le  plus 
-  rjciie,  le  plus  pompeux,  le  plus  magique  de 
tous,  à  ceux  de  la  fantastique  Scheherazade. 

'  Au  milieu  de  ce  sac  infime ,  Naésér^l^oûlék 
et  ses  principaux  ofliciers  se  firent  leur  part  en 
pierreries,  armures  <  et  meubles  inestimables. 
Mais,  une  fois  lancée  dans  eétté  veofè*,  ftâ 

soldatesque  ne  s'iiriX'La  point.  Apres  avoir  pillé 

le  Khaijic  vivant ,  elle  dépouilla  les  Khaljfes 
morts  i  viola  les  tombeaux ,  les  mutila ,  én  àr- 

Une^onle  de  dnqcenl»  coudées  (SaS  pieds)  de  liirooiiftreiiee  et  de 
64  coudées  (80  pieds)  de  benfeur,  tonte  en  vdours'et  satin  bfodé 
d*or»  et  dont  les  tentures  formaient  la  diarge  de  cent  cbaniéaax. 

Une  autre  tente  tissue  d'or  pur  et  soutenue  par  iix  èolonnéi'll'ar* 
§eut  massif»  >  ^  ^ 

Des  cuves  d'ai^t  du  poids  de  trois  qnmlaux* 

3«ooo  tapis  enrichis  d*or,  dont  Vun  anit  ooAlé  aa,ooo  djiiais^ei 
les  moindres  1,000  djmars.  '      '   .  ..-i^  ^a^^i»: 

■  5oi00o  pièces  de  damas  enrichies  d*or,  .  '  f  >  >  < 

A  la  suite  de  ce  long  et  ridie  catalogué,  riaqpectènr  éxi  ftréMir 
Ébn-Al)d-èl-Âzyz  dédare  dans  son  rapport  que  plus  de  cent  mille 
articles  précieux  et  deux  lient  mille  pièces  d*armtire  ont  été  adjugés  à 
vil  prix  en  sa  pfésenoe.  '  '     '*  ' 

I  L*^»ée  do9i4'fiqûr  (à  deux  iranèbans)  d'Aly  ;  les  dineteinm~dè 
son  filsifousséyo ,  d'Amrou,  d*Abd-AUali,  d'Obeyd-AUah.  deBjafar^ 
le  bouclier  de  Hamzah,  la  cuirasse  el  l'cpée  d*<9-Moct,  etc. ,  etc. 
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racha  les  ornemens  d'argent  et  d'or;  puis ,  quand 
elle  ne  vit  plus  rien  autour  d'elle  d'une  valeur 
effecliTe,  elle  gaspilla,  dans  sa  Sème-àe  roïi 
(les  richesses  qui  échappaient  à  l'appréciation. 
Cent  vingt  mille  manuscrits  précieux-  furent 
enlevés^  jetés  au  Tent  ou'détruitsJ  )Acquéréi)# 
d'une  porliou,  le  gouverneur  d'Alexandrie 
£bn-él-Mohtarek  voulut  la  sauver  du  moins 
et  la  recueillir  chez  lui  ;  mais'  dans  >  fiiorout'éV 
tombée  au  pouvoir  des  Arabes,  cette  collection 
précieuse  fut  abandonnée  au  Désert  et  recgu- 
Terte  par  les  sables  dansunlieii  qtt*6ii'a*n0mtnë 
depuis  Tal-eï-Koutoub  {\a  colline  des  livres). 
Le  cuir  des  couvertures  profita  seul  aux  forbans 
arabes:  ils  s'en  firent  Mes  ckttinâurèsv^^^^'  ^ 
•   Puissance  lointaine  et  autorité  intérieure  , 
aelion  civile  et  force  n^itmre,  trésor  ,  palais, 
mobilier  ,  aiioures     tbilt  m^t  'i&lé  ''«âtel^ 
pièce  à  pièce  au  khalyfe  êl-Mostanser.  Celui 
4(pilie nôm^etentissait  dans  U prière  publique 
jf^iiflfitpâs'  im  ses  on3i*eS)  pàH^tm  dynéu^ 

i^èon  service.  Nasser-êl-doulah  devait  être  sa- 

ilttir^iié't^étâât  pas  poulillinft  ;'tft>*diC^'dq^ 
séder  le  Khaljfe  dç  ce  titre ,  qui  n'était  plus 

ipMtf  IêM  *ÉêùMi  ^ifftà&eàtiaa.  Dans  eef  but ,  il 
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arraiigea  un  petit  complot  avec  Abou-Taher- 
Hnjdarah^  qui  devait  prâuder  à  une  réTolu^ 
tibi»e«fÉg}  pie ,  par  ulie  tentatiye^ototre'BeAK* 

êl-Gemâly  en  Syrie.  Mais  le  plan  échoua  : 

iy^iarTaber  -int  éeordié  vif  k.  Daioas4  eti«u 
Kliif)lilin#diTér8ioii>édata  en  faveur  d'AWMo** 

tauser,  au  stiiu  même  de  la  milice  tmke.  Le 
fa#lHirp^  daKaaaery  lidekouz,  diéf  des  diaià» 
deosty^ofliriiaeé  services  au  Khalyfii ,  qui  véa«* 
saisit  cette  lueur  d'espou .  Sur-le-champ  il. cuii- 
vfm^  :dan6r  acm  paliûa  oe  wyjm*  de ,  (vëngiefiiia^ 
S^y^i^unit  lea  cfaeft  des  Mo^hi*ehHi)»>el^  delà 
tribu  arabe  de  Keiainah  ^  qui  tenaieul  pojLu:J^ 
Là  on juj^ftd^jserw  le  lUi^lyJfev»  et^Q^inllfirMl 
de  nouveaii;<«0ri«eat  deifidélUé.  ^  >  >f  ^  >  %d 

Le  coup  était  décisif:  il  ébrauja  l>MiMfiii<lde 
INasse^r  a^M^t  de  toi  rencbpMmqW^/te  ^jjltÊig 
4M(#^*e.i  Ralliant  à  lui  ses  troupes  àémmémm 


m 

1 

m 

1 

Pjpi9tla,rppwiièBeffeis,  la  cbaipeentouié^j 
%eUjÇ*|  iA446t  §m  iààv9¥&m§fAt  le  l  efyii^  jus4 
^'aux  environs  d'Alexandiie.  Maie^'^^r  c| 
prn^l^y  aidéde^riliusttBabeat  NA6serr-él-doula& 

^trf  Uk^t  tint  téte,a)ij^vaip^yrf  eUfSé^sIa,  de-; 
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les  attaques,  et  gagna  peu  à  peu  autour  de  lui 
dans  la  Basse-Egypte  :  alors  il  se  déclara  indé- 
pendant, et  fit  dire  la  prière  solennellement  au 
nom  des  Abbassides.  ^      •*  ».  a. 
»  C'était  néanmoins  quelque  chose  pour  êl- 
Mostanser  d'avoir  reconquis  le  Kaire  et  toute 
la  région  moyenne.  Il  y  respirait  plus  tranquille, 
il  cherchait  à  s'y  consolider ,  quand  de  nou- 
veaux malheurs  fondirent  sur  lui.  Une  horrible 
famine  assaillit  ses  Etats.  Tant  d'années  de 
guerre  et  de  pillage  avaient  épuisé  le  pays ,  et 
'comme  si  le  ciel  eût  conspiré  avec  les  hommes , 
le  Nil  depuis  long-temps  ne  s'était  élevé  qu'à 
une  crue  médiocre.  Enfin,  en  l'an  464  de  l'hé- 
gire (10*71),  la  misère  des  populations  arriva' 
au  comble.  Le  blé  se  fit  tellement  rare,  que 
l'ardeb  s'en  payait  cent  dynars  ,  un  gâteau 
quinze  dynars.  On  vendait  à  la  criée  un  œuf 
un  dynar  (16  francsj,  un  chat  trois  dynars,  un 
chien  cinq  dynars  ,  et  Bientôt  il  devint  impos- 
sible ,  même  aux  riches ,  de  se  procurer  les 
atimens  les  plus  communs. 

Ce  fut,  de  l'avis  des  historiens  arabes,  une  fa- 
mine inouïe  dans  les  annales  du  monde.  Les 
faabitans  du  Kaire  se  mangeaient  les  uns  les  au- 
tres; lesenfans,  les  femmes,  les  hommes  même 
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étaientenlevés  daoslesrues,  traînés  dans  les  mai* 
sons 9  dépecés,  et  dévorés  viVans.  Le  Rhalyfe 
avait  dans  ses  écuries  dix  mille  chevaux,  cha- 
meaux ou  mulets;  il  en  resta  trois.  Le  vis^ir,  qui 
se  rendait  un  jour  au  palaisy  fut  jeté  à  bas  de  sa 
mule  par  des  hommes  qui  la  déchiquetèrent  sous 
ses  yeux  ;  et  les  auteurs  de  cette  violence  t^yant 
péri  sur  le  gibet,  le  lendenuûn  du  sjUpFpUoeiofi 
ne  trouva  que  leurs  os  ;  les  chairs  avaient  été 
dévorées.  Comme  le$  autres,  le  Khalyfesouffist 
dé  la  £eiim;  il  vendit  tout,  jusqu'aux  bijoux  àiaoQ 
usage  3  il  envoya  au  bazar  les  vélemeus  de  se^ 
femmes  qui  s-échappant  nues  du  .harem,  ali^ 
laieiit  tomber,  hors  de  la  ville,  mortes  de 
iaim.  .  , 

jPour  suroroit  de  calamités ^  astee  lérioiimM 
vint  la  peste ,  sa  compagne  obligée.  £l1é'A«p4 
pait  par  maisons  entières,  par  milhers  de  victi* 
mes.  Sous  le  coup  de  ces  deux  fléaux,  le  Kaire 
devint  désert.  Tout  ce^ui  avait  coÉisiavvé  «Mê 
de  force  pour  marcher  se  traîna  hors  de  la 
ville ,  et  gagna  la  campâgne^daii^<jlfl6âîmli^ 
de  l'Iraq  et  de  la  Syrie.  ^^ 
.  i.ÊlrMostanser  eut  un  éclair,  une  heure  d'é^ 
nergié  au  milieu  de  tant  de  maux.  Des  magastoi 
de  blé  e2Ûstaient  au  K^iire,  mais  secrets,  mm 
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enfouis,  et  servant  de  greniers  d'abondance  à 
quelques  familles  privilégiées.  Il  manda  l'Oualy , 
et  lui  signifia  ,  sous  peine  de  décapitation ,  de 
découvrir  les  accapareurs,  et  de  livrer  leurs 
denrées  aux  besoins  publics.  L'Oualy,  effrayé 
pour  sa  tête,  s'avisa  d'un  singulier  stratagème. 
Il  costuma  en  riches  marchands  des  criminels 
condamnés  à  mort ,  et  les  fit  ainsi  supplicier  un 
a  un  et  pendant  plusieurs  jours  comme  accapa- 
reurs. La  crainte  agitalors  plus  que  l'humanité; 
les  greniers  cachés  s'ouvrirent ,  et  la  famine  fut 
moins  intense. 

Êl-Moslanser  était  à  peine  quitte  de  ce  terrible 
fléau  ,  qu'un  autre  revers  fondit  sur  lui.  Son  en- 
nemi Nasser-êl-doulah,  profitant  du  désastre, 
yjnt  mettre  le  siège  devant  le  Kaire,  après  avoir 
tout  brûlé  et  dévasté  sur  sa  route.  Nul  moyen 
de  défense  ne  restait  au  Khalyfe  :  il  se  rendit  à 
discrétion. 

Dès  le  jour  de  son  entrée,  le  vainqueur  parut 
chez  le  malheureux  prince  ,  avec  l'intention  de 
se  faire  indemniser  des  frais  de  la  guerre.  El- 
Mostanser  reçut  Nasser  dans  un  palais  dévasté, 
assis  sur  une  natte  grossière  ,  et  couvert  d'un 
mauvais  kaftan.Toute  sa  suite  se  réduisait  à  trois 
esclaves  vieux  et  nus.  ce  Que  me  veux-tu?  dit- 


m 

»  il  au  général  turk^  tu  sais  bien  que  tu  m'as 
»  tMt  pris?  Veux^tum^^  haillons,  ma  natta  et 
j>  mes  trois  esclaves?  Prends-les!  »  '  ' 

Nasser-êl-doulah  rougit  et  se  sentit  ému.  Âu 
lieu  de  perâster  dans  ses  démandés,  il  fit  âa 
une  pension  alimentaire  de  cent  dy-* 
nars  par  mois. 

Él-Mostanser  était  retonîbé  eà  tutelle.  Néi^ér 
régna  sous  son  nom  jusqu'en  l'an  465  de  l'hé- 
gire (1072),  où  ce  général  turk  périt  assassiné 
par  son  beau-père  Ildekouz  ;  mais  potn*  le  Khâ- 
lyfe  cette  mort  ne  changea  rien.  La  même 
chaîne  pesa  toujours  sur  lui;  seulement  elle 
àvtdt*  diangé  de  main^  elle  avait  passé  du  ^/bÀl4 
dre  au  beau>père.  * 

Ce  fiit  alors,Ters  Pan  466  de  Thégire  (1073^^ 
qti'él-Mostanser,  ne  pouvant  s'afl&andur  de 
tout  maître ,  chercha  au  moins  à  s'en  donner 
un  qui  le  tendit,  lui  9  moins  avih,  TËgypIé 
moins  malheureuse.  Il  tourna  les  yénx  vers 
Bedr-él-Gemaly,  sous  qui  les  provinces  sy- 
riennes étaient  alors  florissantes;  il  lui  dépécHA 
secrètement  un  homme  sûr  pour  lui  offrir  le 
vizirat  de  TÉgypte.         ;    '    ■         -'^'  /M^ 

Bèdi^l-GemMy  accepta.  Il  piiriSt  de  DUdS 

avec  l'élite  de  ses  troupes,  s'embai  qua  a  Akkah 
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( Acre),  pri||terre  enlre  Tennys  et  Damiette,  et 
vint  camper  à  Qelioub  ,  au  moment  où  per- 
sonne ne  l'allendait.  Là,  pour  condition  pre- 
mière ,  il  demanda  l'emprisonnement  d'Ilde- 
kouz,  que  le  Khalyfe  ordonna,  et  qu'exécutè- 
rent les  propres  officiers  du  proscrit.  Alors 
Bedr-êl-Gemâly  entra  dans  le  Kaire  le  29  de 
Gemady-êl -aouel ,  l'an  467  de  l'hégire  (1076). 
On  crut  d'abord ,  ou  l'on  feignit  de  croire  que 
c'était  de  la  part  du  prince  syrien  une  visite 
d'étiquette,  une  démarche  de  vasselage  vis-à-vis 
d'êl-Mostanser,  et  les  émyrs  turks  s'empres- 
sèrent d'entourer  de  fètes  le  nouveau  venu. 
Comme  pour  répondre  à  leur  politesse,  Bedrles 
convia  à  son  tour  et  les  réunit  dans  un  banquet 
somptueux.  Le  repas  fut  gai ,  splendide  ,  cor- 
dial ;  mais  aucun  des  invités  n'y  devait  survivre. 
Des  officiers  de  Bedr  avaient  l'ordre  de  les  poi- 
gnarder tous,  et,  à  l'entrée  de  la  nuit,  chacun 
d'eux  plongea  son  khandjar  dans  le  corps  de  sa 
victime.  Le  lendemain  ,  les  maisons  des  émyrs 
appartenaient  à  leurs  exécuteurs. 

Cette  décisive  et  sanglante  mèèAt'e  servit 
d'inauguration  à  Bedr-êl-Gemâly  ;  elle  fonda 
«ur-le-champ  sa  puissance,  et  comprima  toutes 
les  rivalités.  Le  Khalyfe  réunit  dans  ses  mains 
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l'autorité  civile  et  militaire,  avec  le  ti^^ed^Émyr^ 
^/-Cr^iMic/i (prince. deà  armées).  ;     r  i*' 

Le  premier  soin  du  DOiiveau  ministre  fut 
d'âii^rmir  Tempire  contre  de  nouveaux  trou- 
bles ,  en  fiûsant  justice  des  anciens*  Tous  les 
instigateurs  de  révolte ,  quel  que  fût  leur  rang, 
vizirs,  qâdys,  imams,  dignitaires  de  l'armée  ou 
4e4'adniipûfiitraUon  V  tous  'y  et  dians  le  nomtn^e 
Ildîekouz,  (tirent  punis  de  mort  au  Kaire  ou 
dansles  provinces  ^  la  Haute  et  la  Basse-£gypte, 
qu'infestaient  des  pjartis  rebelles  ^  furent  pacH 
fiées;  les  tribus  arabes  qui  dëvastûent  le  Kttoral 
du  Nil,  chassées  et  réduites  à  i'impuiiîSance. 

.Quand  Tordre r^a  partout,  Bedr<*él*Cre^ 
màly  porta  ses  i^egards  vers  lé  commerce  et 
l'agriculture  ,  qui  soutiraient  depuis  si  long- 
temps. Grâce  à  lui,  l'abondance  renaquit  sur 
ce  territoire  égyptien ,  dévasté  par  la  guerrë  él 
décimé  par  la  famine.  Une  exemption  d'impôts 
pendant  trois  années  rappela  les  cultivat^tu^s 
eux  travaux  agricoles  ;  des  encouragcmens  ra- 
menèrent dans  les  villes  les  uulustriels,  qu\iue 
série  de  désastres  en  avait  éloignés. 

;  A.  ^extérieur ,  la  même  réaction  s'opéi*ail.  Le 
nom  du  Khaljfe  ,  jadis  en  inépris  aux  puissan-^ 
ces  voisines ,  se  relevait  peu  à  peu ,  et  reprenait  . 
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If 

si^ldigiHfti  'La  M^ckie^  naguèite  iMmiûde^,'  ire*- 
devenait  faliinile ,     la  co^yj^^^y^^iPQÛ'c  de  la  ' 

la  fortune  ,  si  ob^ùiicment  coiiUaire  au  Kha- 

semblti  i il  menacer  de  nouveau.     ^   "    f  ,  v 

Bcdr,  entrii  eu  Sji  ie ,  s  cuipara  de  Jérusalem 
^  4ft4>.Wf%».|^>de  gr^çQ..^4'Hftp»éai^> 

à  la  tèle  (le  viiii^l  mille  boiumes ,  dans  les  plai- 

til«nneg  furent  gr8u;id(9fi«  X49^  ti^çk^l|iifV$|^fl7'pâ9l»^ 

nés  étaient  loin  de  la  capitale  ;  elles  achet *tent 

Ai^iPftÇUicalion,,dw>^ajLd,po»U^  des  ^l^^^e^id^ 
^ll^t^^  Çpint  pu  pe^,4|e,|;f09lpes(«p|I%M  mm, 

quelques  milices  à  peine  et  une  population  ti^ein- 
l^lj^P^  ^pipieot  faire?  L'habile  Bedr  na  dér 

4]égooi9rtions,  proposa  de  VïjXy  beaucoup  dftfr 

jîWi^  c^Jti.tu^jk^cWf^  )  qui  pv^t^^  l'ore^Ue_$it  se 
4|ju$fLîin9irdi«pder<p^d||nt  xm]j^n(e>'joUff^.-A 
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eu  le  temps  de  détacher  dtl^parii  d'Atsyz  pla«» 
,  sieurs  tribus  arabes  |  et  de  débaudier  quelques 
diefe^urkokilBnsv  pendant  qae,  d'un^auCre  côté» 
il  fitisaît  descendre  en  toute  hâte  du'Sii^â  son 
aituée  égyptienne.  A  ces  préparatifs  >  bientôt 
fînrent  se  joindre  des  renforts  impréTtls.  Une 
carà^ahUé^  de  ttù\3  mîHe  )»élertta9  éiaéft  OTTivee^'à 
postât ,  Bedr  les  arma  et  s'en  fit  des  auxiliaires. 
Adcrj^^  avec  tous  éèséléliièiis  rëuius^^U  lîâircha 
Yers  lés  eiiTahiissèurs,  lés  attaqua, 'm' cilllifiaft^v 
les  poussa  dans  une  embuscade  qu'il  avait  mé^ 
nngée  sur  leurs  derrièrèsv  -et  les^jeta  hors  de 
PS^ypte,  avec  tine  grahde  iièHfe  d%6uiBieS;  !Le 
carnage  fut  affreux  et  le  butin  immense.  Alsyi^ 
rentré  à  Damiss,' lui  dixième,  y ^eiit  iHiséra^ 
bliMnélit  quelqûés  jon^s ëiîrèii.  »  jI  ^iH  i  n  i/: 
'  Dès-lors ,  à  part  quelques  troubles  partiels  et 
sans  portée ,  le  règne  d'él-Mostanser  suivit  une 
'  pliâse  paisible  'et  heureuse.  Le^isniii^ti^''^ 
avait  fondé  l'ordre  et  la  prospérité  sut  mainte- 
nir l'une  et  l'autre  pendant  vingt  ans  encore* 
Sous  sa  tutelle,  l'Egypte  isie  repeupla,  sfè^tttt^ 
dit,  se  restaura  par  les  arts,  les  sciences,  le 
commerce  et  Tagriculture.  Alexandrie  lui  dut 
de  belles  mosquées^  le  Kaii'e  utie'jetiâèlnlé'te 
briques ,  et  des  portes  grandioses  conune  Bâb- 
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« 

Zouejléh,  Bab-él-Nasr  et  Bâb  - êl  -  Fotoub. 
fiedr-él-Gemàly  méditait  des  réformes  el  des 
fondations  nouvelles  ^  quand  la  mort  le  frappa 

à  l'âge  de  quatre-vingU  ans,  Taii  487  de  Thégire 
(1094). 

Le  Khalyfe  ne  survécut  que  peu  de  jours  à 

son  glorieux  ministre.  Il  mouruL  dans  le  même 
mois ,  àrâge  de  soixante-sept  ans,  dont  soixante 
de  règne.  Faible,  indolent ,  né  pour  le  harem 
plutôt  que  pour  le  trône,  él-Mostanser  n'aurait 
pu,  en  aucun  temps,  jouer  comme  Kiialjié  un 
rôle  persoimeL  II  était  né  pour  refléter  en  bien 
ou  en  mal  toutes  les  influences  qui  auraient  ai^i 
sur  lui.  Mauvais  souTerain  sous  Nasser-él-dou- 
lah  y  =  excellent  prince  sous  Bedr-él-Gemâl j, 
c'était  un  homme  à  Vertus  neutres,  trop  mou 
pour  résister  au  mal,  trop  bien  intentionné 
pour  ne  pas  en  souflfrîr.  Son  règne ,  Vun  des 
plus  longs  des  fastes  orientaux  ,  fut  rempli  aux 
dçiilZ:  ti^s  -par  ^d'incn^ablea  désastres ,  et  sa 
depiiito»période,  quoique  ftmrable  à  l'Égypte, 
ne  suilit  pas  pour  cicaUiser  toutes  les  plaies  an- 
térieur^'^ îr/<.  •  ' 
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CHAPITRE  XI. 

»  • 

Mii^  do  Vtuâfk  abbMude^l-Hoqtady.  ÊtAfikL  ^  Klial jfès 
latimites,  é1-MditBaly-lMl]ah,  èl- AiiieF4)e-â1ikâiii4l]ah ,  é!-BâCen- 
Myn-illali,  ét-Dbâiin'beéinMnah,  éi-Fâyx-be-iifctiwillah,  él- 
Added-Myii-illah»  —  Sultans  Sddjitekiila  el  Qrtokides.  V- 

.  TWkBOMni.  *~  Fi«niièreCnMiad«.  —  Etat  des  Ghfétieni  dansTO-' 

■ 

;  riait.  ^  PîerroliScnBitt. —  Frite  de  Jérasakoi.—  Conquête  dea 
Croisés. —  Royatnne  de  Jérusalem.  —  Godefroy  de  Bouillon, 
Baudouin  I**, Baudouin  H,  Amaury. — prinee  des  Assassins.  — 
Kois  normands  de  ^ile.  —  Chaouer/Daq^han,  grauds-intirs  d*£- 
KTpte.  —  Cbjrkonéh  entre  en  Êgypte.  —  Campagne  des  Croisés; 
—  Siège  do  Kaire.  —  biceiidie  de  Fostat.  —  Chyrkouéh,  Salaiip 
ëd-dja,  visirt»  —  Mort  du  kbalyfe  fiitiniite  ti^Added.  .— Dé*^ 
chéanoe  des  Fatimites.  —  Les  AUbaisides  sont  reeendus  eu  Kaîre. 

.1  .    *  •      ,  •    .  :•  •. 

■-  Xa  volonté  d'él-Mostanser  appelait  au  trôné; 
fiitimite,  non  pas  son  fik  ainé,  Nezar,  maîs'son!' 
second  fils,  Ahmed,  qui  fut  couronné  sous  t^' 
titre  d'êI-Mostaaly-b411ah.  A  son  avènement 
le  poste  de  grand-émjr  appartenait  déjà  ^u  isé^ 
cond  fils  de  Bedr-êl-Gemàly,  Chahjn-Chah, 
plus  conn u  so  u a  le  surnom  populaire  dV^  Afdal 
(Pexcellent).  Comme  son  père^  maître  de  fiât 
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au  temps  d'êl-Mostanser,  él-Afdal  régna  sous 
le  nom  du  nouveau  Khalyfe. 

.  Il  pi^udapar  eonîbâtli^  l'héritier  éiclus  du 
trône,  Nezar,  qui  s'était  mis  en  campagne  pour 
donner  force  à  ses  droits  d'aînesse.  La  guerre 
jBnt  courte  :  le  pi^liendant  Taiticii  'è^^  dé^ 
faite  dans  une  prison. 

Alors  él-Afdal  porta  ses  regards  plus  loin.  A 
lûôté  da  trôné  àbbaâ^de,  Occilipé  tOUr  à  tout*  par 
êl-Qayem-be-amr-illah,  él-Moqtady-b-illah  et 
él-Mostadher-b-illah ,  deux  dynasties  nou- 
*  Telles  s'étaient  élerées  Aané  l'Asie  f  et  lès  tibefr 
titulaires  de  l'Islamisme  à  Baghdâd  n'étaient 
que  les  esclaves  de  ces  souverains  réels.  L'une 
de  ces  éjnasûes  était  celle  des  SeldjoakidèÉt^ 
ftititre  celle  des  Ortokides.  Les  premiers  sor- 
taient des  hordes  turkes  ou  tar  tares  qui  avaient 
m^piift  Ifl^  Perse  m«%i*é  lés  Khidyftâ^  y%t-g6it'^ 
vernaient  à  Baghdàd  en  leur  place.  Les  se- 
^^iOMb  descendaient  de  tribus  turkomanes^ 

rencontrés  sur  son  chemin,  et  qu'elle  avait 
Ê9^^èM9  de  la^  mer  Gas{Menne  aux  rives  de 

leurs  têtes,  plus  de  sol  pour  leurs  trou- 
plàÊmf^'mfBMi^éièi  cesfeiqptodes^étûent^er 
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venues  guerrières  ;  elles  avaient  demandé  une 
patrie  à  la  conquête;  elles  s'étaient  jetées  sur  la 
Basse-Syrie  et  sur  la  Palestine.  Leur  chef,  l'é- 
myr  Ortoq,  fils  d'Aksak,  maître  de  Jérusalem 
en  l'an  4^4  (i<^a)>  y  avait  fondé  la  dynastie 
des  Ortokides,  et  ses  deux  fils  régnaient  alors 
ensemble  sur  tout  ce  rayon  des  provinces  sy- 
riennes. L'an  489  (1096),  êl-Afdal  les  attaqua; 
il  battit  les  envahisseurs,  reprit  Jérusalem,  et 
chassa  les  Turkomans  du  territoire  fatimite. 
L^un  des  deux  sultans  vaincus  s'installa  dans 
le  Dyar-bekir,  l'autre  occupa  l'Iraq.  .  tv 
Mais  l'heure  approchait  où  cette  portion  du 
sol  musulman  allait  servir  de  théâtre  à  d'autres 
guerres.  Au  lieu  de  ces  petits  déchiremens  in- 
térieurs, de  ces  luttes  de  dynastie  à  dynastie, 
de  sultan  à  sultan  ,  de  prince  à  prince ,  au  lieu 
de  ces  querelles  de  famille  parmi  co-religion- 
naires;  un  grand  confht  allait  conmiencer  entre 
l'Occident  et  l'Orient ,  long  duel  où  deux  cul- 
tes rivaux  devaient  essayer  leurs  forces  dans 
leur  berceau  commun,  se  mesurer  de  l'œil ,  se 
saisir  au  corps,  et  persister  dans  la  lutte  avec 
des  haines  exclusives ,  avec  une  fanatique  éner- 
gie et  un  incroyable  acharnement.  Le  christia- 
nisme n'était  plus  alors  cet  adulte  qui  s'était 
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laissé  déposséder  de  toutes  ses  gloires  natales  ; 
dans  sa  virilité,  il  songeait  à  venger  un  affront 
de  sa  jeunesse  ;  il  venait  demander  justice  de 
ses  traditions  outragées  ;  il  réclamait  avec  le 
sabre  ce  que  le  sabre  lui  avait  ravi.  Qu'impor- 
taient, devant  cette  agression  gigantesque,  des 
disputes  secondaires  et  des  prétentions  locales? 
Qu'importait  le  triomphe  des  Seldjoukides  sur 
lesOrtokides,  des  Fatimitessurles  Abbassides? 
Désormais  ces  rivalités  allaient  s'engloutir  dans 
un  danger  solidaire.  Les  Chrétiens  marchaient 
contre  les  Musulmans  :  la  première  Croisade 
était  résolue. 

En  l'an  488  de  l'hégire  (1096) ,  un  pèlerin 
d'Europe,  Pierre  l'Hermite,  avait  visité  la  terre 
sainte,  où  tant  de  populations  chrétiennes  gé- 
missaient foulées  aux  pieds  par  les  soldats  de 
l'Islaniisme.  Egyptiens,  Syriens,  Turkomans, 
Arabes ,  quels  que  fussent  les  maîtres  de  la 
contrée ,  les  sectaires  du  Christ  n'avaient  à  at- 
tendre d'eux  que  des  massacres,  des  avanies  ou 
l'esclavage.  Les  pèlerins  eux-mêmes,  s'ils  ne 
tombaient  pas  sous  le  cimeterre  musulman ,  se 
voyaient  chargés  de  fers  et  vendus  dans  les 
bazars. 

A  ces  scènes  de  misère,  Pierre  l'Hermite 
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s'exaUft*  Soit  qu'il  eût  élé  liÂ-mème  Ticlim^  de 

liaitemens  pareils  ,  soll  qu'il  obéît  seulement  à 
4e&  s WpMlsiçps  d'humanité  et  de  ferveur  reli- 
^eu^e  )  à.sofi  retour  sur  le  contin^t,  i4  courut 
se  jeter  aux  pieds  du  pape  Urbain  II ,  déclarant 
qi^ïl  %vait,  mission  d'en  haut  pour  prêcher  une 
guerne.cantre  les  infidèles,  et<pour  promettre 
aux  Occidentaux  la  conquête  des  lieux  saints. 
Cette  folle  pensée  s'accordait  trop  bien  avec 
Pesprit  de  propagande  et  la  politique  du  Vàti** 
can  i  pour  qu'elle  iie  Ski  pas  accueillie,  èxàltée 
et  mise  en  pratique.  Une  bulle  du  pape  ordonna 
la  croisade,  et  l'hermite  Pierre  en  fut  Dommé 
le.  premier  apôtre.  * 

a  L'hermite  Pierre ,  dit  un  historien  rao- 
»  derue  < ,  passa  les  Alpes ,  parcourut  la  France 
»  ,et  la;  plus  grande  par^e  de  PEurope,  eBabra-* 
»  sant  tous  les  cœurs  du  zèle  dont  il  était  dé- 
»  vpré.  Il  voyageait  monté  sur  une  mule ,  ua 
»  crucifix  à  la  main ,  le  corps  ceint  d'une.gro8se 
-  »  corde  ,  couvert  d'un  long  froc  et  d  un  man- 
}^  teau  d'hermite  de  f  étoife  la  plus  grossière* 
»  La  singularité  dé  ses  Têtemens  était  ini^spe^ 
j>*  tade  pour  le  peuple  ;  l'austérité  de  ses  mœurs, 
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»  sa  charilé,  la  morale  qu'il  prêchait,  le  fai*^ 
»  saient  révérer  comme  un  saint. 
«  u  »  Il  allait  de  ville  en  ville ,  de  province  en 
»  province ,  implorant  le  courage  des  uns ,  la 
))  piété  des  autres.  Tantôt  il  se  montrait  dans 
»  la  chaire  des  églises ,  tantôt  il  prêchait  dans 
))  les  chemins  et  sur  les  places  publiques.  Son 
))  éloquence  était  vive  et  emportée  ,  remplie  de 
))  ces  apostrophes  véhémentes  qui  entraînent  la 
»  multitude.  Il  rappelait  la  profanation  des 
))  saints  lieux  et  le  sang  des  chrétiens  versé  par 
»  torrens  dans  les  rues  de  Jérusalem;  il  invo- 
»  quait  tour  à  tour  le  ciel ,  les  saints,  les  anges , 
»  qu'il  prenait  à  témoin  de  la  vérité  de  ses  récits; 
»  il  s'adressait  à  la  montagne  deSion,  à  la  roche 
»  du  Calvaire ,  au  mont  des  Oliviers ,  qu'il  fai- 
»  sait  retentir  de  sanglots  et  de  gémissemens. 
))  Quand  il  ne  trouvait  plus  de  paroles  pour 
»  peindre  le  malheur  des  fidèles,  il  montrait 
»  aux  assistans  le  crucifix  qu'il  portait  avec  lui; 
»  tantôt  il  se  frappait  la  poitrine  et  se  meurtrissait 
)>  le  sein  ;  tantôt  il  versait  un  torrent  de  larmes. 

»  Le  peuple  se  pressait  en  foule  sur  les  traces 
»  de  Pierre.  Le  prédicateur  de  la  guerre  sainte 
»  était  partout  reçu  comme  u  n  envoyé  de  Dieu  : 
»  on  s'estimait  heureux  de  toucher  ses  vêtemens; 
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j>  le  poil  arraché  à  la  mule  qu'il  uionCait  était 
»  conserTé  comme  une  sainte  relique. 

»  Souvent  11  rencontrait  dans  ses  courses  des 
)>  chrétiens  d'Orient,  qui  avaient  été  bannis  de 
9)  leurpatriefetquiparcouraienll'Europeende^ 
»  mandant  l'aumône.  L'hermite  Pierre  les  pré- 
}»  sentait  au  peuple  comme  des  témoignages  Tir*> 

vans  de  la  barbarie  des  infidèleSi  En  numlrant 
»  les  lambeaux  dont  ils  étaient  couverts ,  il  s'é- 
^  levait  avec  violence  contre  leurs  oppresseurs 
»  et  leurs  bourreaux.  A  ce  spectacle,  lesfidiles 
*)  éprouvaient  tour  à  tour  les  plus  vives  émo- 
»  lions  de  la  pitié  et  toutes  les  furMirs  de  le 
»  Tengeance;  tous  déploraient  dans  leim  ooeiirs 
»  les  malheurs  et  la  honte  de  J érusalem.  »  Ir  <f 

.  A  oe  tableau  de  la  prédication,  beUiqileaiiev 
il  fimt  ajouter  que  l'apôtre  savMt  aecommoder 
son  te^cte  au  tempérament  de  son  auditoire,  et 
qu'il  caressa  souvent*  de  plus  mauvais  instincts 
que  la  monomanie  religieuse.  Ainsi,  il  parlait 
des  richesses  de  POi  lent ,  de  palais  tout  remplis 
d'argent  et  d'or  ;  il  laissait  entirevoir  quei  l^av^tt- 
Uirense  campagne ,  si  m6*itoire  dans  un  nlonde 
,  meilleur,  ne  serait  pas  sans  résultats  fructueux 
sur  Cette  terre  de  privations.  Le  salut  en  baul^ 
le  bien«4Cre  ici-bas,  ce  n'était  pas  trop  «■PTer 
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tourne  tant  de  cha&ces accumulées,  Une  route 
de  deux  iniU^  lièuee^  avec  la  ùim  et  la  «mf 

pour  escorte ,  la  peste ,  le  sabre  des  Sarrasins , 
\m  sables  de  l'Asie  y  voilà  ce  qui  attendait  les 
voIoÉtairea  dévots,  et  cé  quf de  atteint  «édMQu- 
ger  contre  la  paix  du  foyer. 

Aussi  rilalie,  plus  avancée  alors  que  le  restç 
de  A'£ttiK>pe  eD>  industrie  et  en  emIiaaiioB,  vié 
répondit-elle  que  faiblement  à  l'appel  du  fou-* 
gueux  missionnaire.  Mais,  en  Franc  cet  appel 
retentît  violeument^t  loin,  m  Philippe 
approuva  le  premier  l'entrepinse,  et  Urbain  lui- 
même  ne  dédaigiia  pas  d'ad^ver ,  par  uue. 
|«Himée  poatificitie  f  ée  que  les  cbaudes  allocd* 

lions  (le  Pienx*  avaient  déjà  si  bien  coiumeucê. 
Sévis  et  seigneurs,  pi^mm, et  ricbe&^  adoifis^ 
mm  et  vieiUavde'f'iiieNies^  «nadioitàtes  ^  iiuîr'^ 

chancls  ,  laboureurs,  tout  se  leva  ,  à  la  voix  du 
Qfmc^iè  de  Ciaimettl^i  tout  a'^nrola  ^aos  la.a»« 
lÎMiMite;  tout%e'|pfé|Mm  à'^patflip  Bu  prio^ 
temps  suivant,  au  cri  de  guerre  des  Ciiiisé&^i 
\miU ^#ieu  le  veu^l^    j  >! i  !  ;  >  »  ^  ( 

^re),  rOccideiU  étaU.  presque  tout  entier  en 
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sés  d'Europe  devaient  se  réunir  au  vieil  empe- 
reur grec  Alexis  Conmène  que  les  cris  de 
Ticjtoire  de  Tlslaniisiiio  assiégeaient  dabs  son 
palmdà  Bosphore.  Lès  prémièves  bandes  de 
Croisés  que  guidaient-  Gaultier  sans -avoir  et 
Pierre  l'Hermine  pe  marquèrent  létir  passage 
quepar  d%orrible5exo&&et  de  sanglaDsrevérs* 
Des  hordes  de  Goths  et  de  Vandales  n'auraient 
'  pas  jjesé  plus  dtirement  sur  des  peuples  conqins 
que  pé  le  firent  ces  soldats  de  la  crotz  sûr -des 
populations  chrétiennes  et  alliées.  Ce  fut  un 
débordement  inoui  de  passions  brutales^  d'ap^ 
pétits  luxurieux ,  de  déréglemens  cupidèa^  - 
Dans  cette  armée  sans  discipline,  sans  fi'ein, 
sans  hiérai'chie  ,  une  rixe  individuelle  ,  une 
simple .  dispute  dégénéraient  eUsCollision  géné^^ 
raie ,  en  sac  de  ville,  en  dévastation  de  pro- 
vince. Les  premiers  eurôlemens,  les  plus  sou- 
dainsj  ks  plus  prompts  avaient  enlevé  à  Ffiu^ 
rope  tout  son  rebiil,  toute  son  écume  d'hommes. 
Malheur  à  qui  se  trouva  sur  leur  chemin. 

La  seconde  caravane  de  Croisés,  plus  disei* 
plinée  et  plus  forte,  traversa  le  Bosphore,  mar- 
cha vers  le  sultan  d'Iconium,  Dâoud-Kilidj- 
Arselan  ,  s'iempat*a  de  Nicée^td'Aniiocbef  où 
elle  repoussa  IViitaque  oombipée  de  Ketboghâ, 
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pri&œ^^e  Moussoul^  -de  Dekkaky  prince  éè 
Damas,  et  de  I^genabéMoulah,  prince  àe  Hé* 

messe. 

Dès  ce  moment  la  chance  fut  belle  en  fiiTeor 
des  Grokés.  Us  prirent  Maarrah,  occupèrent 
Hémesse  sans  coup  férir,  et  campèrent  enfin  de- 
Tant  Jérusalem)  dernier  point  de  mire  de  la 
campagne.  Cette  ville  appartenait  alors  an  klia^ 
Ijfe  fatimite  qui  régnait  au  Kaire,  à  êl-Mos- 
taaly<«b-illah.  Après  quarante  jours  de  siège , 
elle  fut  enlevée  par  les  Croisés  le  vendredi  33 
de  Chaabào  de  Fan  49^  de  Phégire  (i4  juillet 
iog9)«  lie  carnage  dura  huit  jours  :  plus  de 
soixante  mille  cadavres  musulmans  furent  en- 
tassés  devant  la  mosquée  él-^km.  Ivres  de 
sang  et  de  butin,  les  Croisés  rêvaient  déjà  Fa- 
néantissement  de  l'Islamisitie. 

Le  kbaljfe  du  Kaire  se  réveUla  à  ces  nou- 
velles. La  dirétienté  en  armes  frappait  à  ses 
portes  ;  maîti^esse  de  la  Syrie  ,  elle  menaçait 
d^jà  l'Égjpte,  et  la  prudence  conseillait  de 
prévenir  ces  redoutables  agresseurs.  Uémjt 
él-Afdal  envoya  contre  eux  une  armée  nom- 
breuse sous  la  conduite  d'un  des  plus  habiles 
généraux  de  l'Islamisme,  Saad-^^oulah.  Une 
rencontre  eut  heu  sous  les  murs  d'Asqalàn ,  odi 
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l0s  Chi'ëliens  fm  eut  battus,  et,  dès-lors,  repous- 
sàê$à/^  1»  Basse-Syrie,  tôDues  en  écbecpar  de9 
diversions  dans  le  Kurdistan  et  le  Dyar-bekir, 
les  troupes  croisées,  au  lieu  de  songer  «  des 
con<j|^ètes  nouvelles,  eurent  fort  à  faire  de  se 
PMrinl»nîr  dans  la  Palestine ,  et  sur  tout  la 
littoral  depuis  Arsouf  jusqu'à  Gésarée. 
'  Les  années  49^  et  494  l'bégire  (iioo  et 
iUQi)s'^ulArait  aittsit  et  nulla  démonstration 
plus  sérieuse  n'aTait  été  dingée  contre  TE- 
gjpte  quand  le  kbalyfe  êl-Mostaaly-b-illah 
mourut  au  Kaire  le  17  Sa&r  49^  (ii-  décembre 
1101).  Son  fils  él«>M anaour ,  â^é  de  cinq  ans , 
fut  proclamé  Kbalyfe  à  Finstaot  même,  par  les 
serins  et  sous  la  tutelle'de  Témyr  ét-AiÛal.  Il 
prit  le  nom  d'él-Amerube^ihàam-illah.  Quel- 
ques troubles  intérieurs 9  susdtés  par  Berar, 
onde  du  Kbalyfe  y  ayant  suivi  eiet  avènement, 
l'habile  minisitre  les  comprima  par  sa  vigueur. 

Les  embarras  du  debors  étaient  plus  graves 
et  moins  faciles  k  trancher.  Au  moyen  de  quel- 
ques discordes  parnii  les  princes  Botusulmans, 
Farmée  chrétienne  avait  continué  ses  victoires 
asiatiques  :  le  comte  de  âaintcGilles,  que  les 
écrivains  oiieniaux  nonmwot  Stmgflj  avait 
pris  Antbartbous  (Tortose)  et  Gebàyl  ^  et,  à  la 
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siMled^tui^eodmntTripoiiidttSjne,  UamC 

réuQi  toutes  ses  forces  devant  Akkah  (Acre)^ 
qu'il  assiégea  par  terre  et  par  mer^  l'an  497  de 
l'Mgire  (iioS). 

Le  gouyemeur  de  eette  place,  au  nom  des 
Fatimites,  était  alors  Banâ-Zaher--éL-dotilab, 
affirandii  de  l'émyr  Al-A£dal.  Il  tint  ayee  oou-« 
rage  dans  son  poste,  repoussa  kmg-temps  les 
assauts  des  Croisés  i  mais,  aSaibli  de  jour  en 
j^or^  isolé  de  secours,  il  succomba  dans  une 
damièr*  attaque,  et  la  ville  d'Acre  fut  mise  k 
feu  et  à  sang.  Apamée  se  rendit  à  son  tour  l'an 
499  de  rkégire  (iioô),  et  Tripoli,  pressée  dé 
noureau  par  le  oomte  de  Saint-^lles,  après 
s'êUe  adressée  lour  à  tour  et  vainement  au 
kbalyie  abbasside  éi-Mostadhei-b-^iiiah  1  au 
>  sultan  seldjoukide  Melek-Chah,  enfin  au  khà* 
lyfe  fatimite  êl-Amer,  Tripoli  tut  emportée  de 
vive  force,  saccagée,  inondée  de  san^,  l'an 
6a3^de  fbégire  (iiio). 

Alors  Tinvasion  européenne  prit  un  carao* 
(ère  de  force  et  de  diurée  inquiétant  pour  tout 
l'Islamisme»  Sept  années  de  nouveaux  combats 
fa  consolidèrent  encore  :  un  royaume  chrétien 
fut  fondé  avec  Jérusalem  pour  capitele,  «t  Go- 
defiroj  de  Bouillon  -pour  premier  ofaef.  Des 
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]iiincipaii|é(».syri«Bim  furent  données  aux  gé- 
néraux francs,  à  titre  de  fiefs,  et  l'on  yit  des 
Tancrède,  des  Roger,  defii^fiofiiuond ,  princes 
d^Antioche,  des  Josselin»  princ«sd'£deaee»  dès 
Kfiymond,  comtes  de  SetntHGiUes-et  de  Tripoli, 
des  Hugues,  princes  de  Galilée  et  de  Tibé- 
riede,  des  sires  de Gésarée,  deâftjd  (Sidea^ 
de  Beyvoot,  efc; 

Telle  était  la  désorganisation  de  Tislamisme, 
qu'il  ne  yJuiI  fes  à  la  pensée  de  ses  divers  sou-f 
▼erains  d'oublier  de  vimlles  baines  et  d!entr«r 
dans  une  grande  ligne  fédéra tive  contre  Fen- 
nemi  commun*  Si  la  prospérité  aYàit  brisé  l'unité 
musulmane,  elle  aurait  ddr  au  moins  se  renouer 
en  présence  de  tant  de  revers.  C'était  le  cas  de 
répondre  au  mot  de  ralliement  :  Christ! psoc^  un 
seul  cri  d^alarme  :  Mahomet!  Dès  lors  et  des 
deux  parts,  la  querelle  se  serait  généralisée  dans 
nn  grand  conflit  religieux. 

Il  n'en  fut  point  ainsi  :  Bagbdad  et  le  Kairè 
ne  s'entendirent  pas.  Réunis,  ils  auraient  eu  bon 
marché  des  euvahissemens  -  isolés,  ils  deyaient 
les  solHr  long-temps.  Lekhalyfe  fatimite  aTail 
cru  d'abord  que  l'abandon  de  la  Syrie  serait 
un  sacrifice  siiiîisant  pour  acheter  des  Chrétiens 
la  tranquille  possesâon  -^e  l'Égypte;  il  s'était 
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fié,  d'ailleurs,  à  ce  rempavt  de  sables  qui  la 
rendait  presque  imcceMible  à  des  fioropéens» 
Ré»gné,  il  semblait  attendre  les  évéDemene 

quand  les  événemens  le  prévinrent.  ' 
•  L'aa  611  derbégire(iii8)f  Baudouin  I",que 
les  Arabeé  noniinetit  Bmthtty'ly  Tm  éé^  iénà^ 
salem  après  Godefi  oj,  porta  ses  armes  jusqu'à 
F aramaby  ville  froutière  d'£gjpte,  s'en  rendit 
maitrey  màtàaiettL  sesJiabitàii^  ettla  fiim  eux 
flammes  avec  ses  mosquées.  A  cette  nou> 
veile  soudaine  la  terreur  gagna  toute  ia  coi^ 
trée;  c'^était  iaic  de  l^ÉgypIe^  quand  une 
maladie  a^ë  saisit  le  cbef  vainqueur,  le  força 
a  retourner  sur  ses  pas  el  i^enieva  en  chemin 
près  d'èl-Arjdiy  dans  un  endroit  qui  a  depuis 
conservé  le  nom  de  SaUe^  de  Baudouin*  Geitti 
campagne  brusquement  terminée  délivra  les 
Fatimites  d'un  péril  imminent*  Depuis  lors^ 
attaqués  dans  la  Haute-Syrie  et  du  côté  de 
PIraq,  soit  par  des  princes  lurkomans,  soit  par 
l'atabek  £mad<»ed-dyn-Zeng7,  le  Soudan  ^anr 
guin  de  nos  historiens,  les  Qiréâens  eurent 
plutôt  à  se  défendre  qu'à  conquérir,  et  le  kha- 
lyfe  du  Kaire,  abdiquant  toute  «on  influence 
en  Asie,  parvînt  à  se  mainlénir  dans  hipaisible 
jouissance  de  ses  possessions  ail  icaines.  ^ 


^  Cet  état  de  choses ,  tolérabic,  quoique  pi  é- 
cairiB)  duraii  encore  en  iW  5^4  Thégire 
(i  i3o),  quand  élrAmer  fut  assarané  au  miliea 
de  sa  capitale.  Les  meurtriers  appartenaient  à 
une  secte  sortie  de  ces  bouleyersemenâ,  xeile 
Bathémens  ou  des  jéuassins.  Leur  chef 
Ismayl  avait  pris  position  dans  la  chaîne  liba- 
niques ,  et  là  ralliant  à  lui|  par  ses  prédications 
fiwiguetfses»  un  petit  ndidbre  de  disoiplee  dé»* 
voués,  il  avait  constitué  une  puissance  occulte, 
redoutable  k  la  fois  auKChrétiens  et  aux.  IChk 
sttimans.  C'est  cet  Ismayl  ^ont  iio«^<^naii«^ 
queurs  ont  traduit  le  titre  Chejrkhrél-Gebel, 
par  eebn  de  F'ieax  de  la  montagne  *'  kû 
qu'ils  iftous  ont  dépeint  régnant  en  despote^ew 
les  volontés. de  ses  adeptes,  disposant  à  soa 
gré  de  leur  vie,  sûr  d'é4re'<d>éi  quand  il  avait 
désigné  we  tictime  à  leurs  poignards. 

Ainsi)  il  avait  organisé  une  espèce  de  tribu- 
nal secret,  dont  les  sentences  ne  se  révélaient 
que  par  Pexéoution,  Tel  prince  qui  refusait  de 
pajer  uninbut ,  tel  khaljfe  qui  encourait  sans 
le»sav<nr  les  vengeances  •d'ismayl,  se  voyait 
firappé  au  milieu  de  ses  gardes,  dans  son  palais, 
dans  son  harem  même.  La  mort  importait  peu 
au  meurtrier  ;  il  s'y  était  résigné  d'àvende  ave«t 
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UD  impassibie  courage.  Le  mailre  était  content  j 
il  mourût  martjr. 
Él*Aiaer  «Tait  sans  doute  mérité  tontes  k» 

.  colères  du  Prince  des  Assassins,  car  il  périt  sous 
le  1er  de  ses  disciples.  Sa  veuve  étant  enceinte, 
son  coran  Abd-^Megyd  occopîâ  provisoire-^ 
m^t  le  trône  fiitîmite.  Mais  à  quelques  mois  de 
là ,  la  princesse  étant  acoouokée  d'une  fille ,  il 
&k\  inaogÉf^'JKUiaiyfo,  lOualeilomd'él'^Haftfe 
le^djn-Uialir 

Son  premier  vizir  fut  Ahmed,  fils  d'él-Afdal 
et'  pétit-fils  du  célèbre  fiedrHèl-Gemftly  ;  maisi 
l«iis  T99rkië  de  ce  ministre  ayatit  èflhtoacbé'kls- 

-Gourlisaus,  il  périt  mussacré  dans  son  palais*^ 
Toor  è  tour ^  après  luiy  passèrent  dans  U  coév^' 
Hassan,  homiiie  oruel ,  qui  fit  Jéèapilèr 
quarante  dignitaires  de  l'empire,  et  périt  à 
son  tour  par  le  poison  3  puis  Baharam,  bob 
adbninislrateiir  el  sage  '  politique  ;  enfin:  Bo»*» 

tlouàn-Ouahachy ,  qui  le  supplanta  par  ses  in-" 
trigues  et  n'usa.dupouvoii  que  pour  persécuter 
les  Qkrél^eiiS'àfOuttaice«  Sesexeè»  ayenè  pfrok 
voquéune  émeuté  dans  laquelle  il  succomba!^ 
le  Khalj^fe  résolut  de  se  passer  de  vjzk  ;e^4ie 
gôuTemerpar  luirntèitte.  ,  ^  i  /:»  ,ïrn&  ) 
!  Quoique  aiitcmr  de  FÉgyptè  et  à  sèa^pcffMI 
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retentissent  des  cris  de  guerre ,  nulle  menace 
directe  ne  vint  troubler  les  molles  habitudes 
du  souverain fatimite.  En  Syrie,  l'alabek  Nour- 
ed-dyn  ,  le  Noradin  de  nos  historiens,  suffisait 
seul  à  tenir  en  haleine  toutes  les  forces  des 
Croisés,  et  l'humeur  d'êl-Hâfezz  n'était  pas 
assez  belliqueuse  ,  pour  qu'il  se  fit  acteur  dans 
une  lutte  où  il  pouvait  rester  témoin.     ,  . 

D'autres  manifestations  à  ses  frontières  ne  le 
trouvèrent  pas  moins  insoucieux.  Des  avcntu  - 
riers  normands,  sous  les  ordres  de  leur  chef  Ro- 
ger ,  s'étaient  emparés  de  la  Sicile  en  l'an  ôSg  de 
l'hégire (ii44)  j  descendus  de  là  en  Afrique,  ils 
avaient  pris  Borsak  et  Tripoli  de  Barbarie ,  et  • 
enfin  Mahadyéh,  berceau  de  la  dynastie  fati- 
mite. Ainsi ,  des  ennemis  chrétiens  pressaient 
l'Egypte  sur  ses  deux  frontières  ,  quand  êl- 
Hâfezz  mourut  l'an  544  (^i49))  laissant  pour 
successeur  son  fils  Ismayl ,  qui  prit  à  son  avè- 
nement le  titre  d'êl-Dhâfer-be-âmr-illah. 
*  Ce  prince ,  alors  âgé  de  dix-sept  ans ,  n'avait 
de  précoce  que  ses  défauts.  Indolent,  perdu  de 
débauches ,  en  proie  aux  goûts  les  plus  dépra- 
vés, il  ne  portait  pas  ses  regards  au-delà  de  l'en- 
ceinte de  son  harem.  Près  de  lui  et  dans  le 
Kaire  même,  on  se  disputait  le  poste  de  vizir 
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les  armes  à  la  main ,  sans  qu'il  se  crût  intéressé 
dans  le  débat.  Rien  ne  put  le  faire  sortir  de  cette 
lâche  apalhie,  ni  la  prise  d'Asqalàn  par  les  Croi- 
sés ,  ni  la  descente  des  Normands  dans  la  ville 
de  Tennys,  au  milieu  du  lac  Menzaléb.  Le 
clairon  chixîtien  eût  retenti  aux  portes  de  la 
capitale  fatimite,  qu'êl-Dhàfer  l'eût  écoulé  im- 
passible. ''^       :      "     "•^>f> .  'iOHiifiq  : 

Les  plaisirs  l'absorbaient  tout  entier.  Il  les 
entourait  de  raffinemens  si  infâmes  et  de  si  bru- 
tales violations ,  qu'un  jour  le  propre  fils  de  son 
minisire  Abbâs,  le  jeune  Nasr,  subit  de  sa  part 
le  plus  indigne  outrage.  La  peine  du  crime  ne  se 
fit  pas  attendre.  Le  lendemain,  le  vizir  poignar- 
dait au  milieu  d'un  festin  le  Khalyfe  et  ses  deux 
frères.  • 

Ainsi  vengé,  Abbâs  proclama  comme  Kha- 
lyfe le  fils  d'êl-Dhàfer ,  sous  le  nom  d'êl-Fàyz- 
be -nasr- Allah.  Sous  ce  pnnce,  jeune  encore,  le 
ministre  espérait  régner  sans  contrôle  ;  mais 
bientôt  un  rival  accourut  du  Sayd  pour  lui  dis- 
puter le  pouvoir.  C'était  Thelày-abou-Rezyq 
qui,  soutenu  par  la  garde  nègre,  resta  bientôt 
seulmaitre  du  gouvernement.  Abbàs,  contraint 
de  fuir  en  Syrie,  y  tomba,  ainsi  que  Nasr,  dans 
les  mains  des  Croisés.  Le  père  fut  massacré  par 
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«euXf  0t  lé  ûh  fiit  voidii  au  râir  âtt.  Kaire , 
<|iioiqu')l  eût,  pour  sauver  sa  tète,  abjuré  le 
jaAftbométime. 

•  Le  jeund*  Khal  jfo  résim  uiiieiir  pendant  tout 

le  cours  de  son  règne.  Il  mourut  dans  sa  on- 
zième année ,  Tan  bbb  de  l'hégire  (1160).  L'£« 
gyftàykùeU»  époqué)  élàit  tellemènt  dëchm 
de  sa  force  passée  ,  que  ,  pour  acheter  la  paix 
d^s garnisons  d'Asqalàn  et  de  Ghazzah,  le  sou« 
AT^rain  fatimite  fiit  «ibHgé  depajier  un  trihuc«n* 
puiel  AU  ]*oi  de  Jérusalem» 
.  .A.  la  moxt  d'éi-Fâyz,  €on  vizir  lui  diercba 
un  ,sueoa$aeur  «  Tombre  duquel  il  pût  gouver- 
mir  encore.  Sa  pensée  s'urréta  d'abord  sur  un 
in<smbre  collatéral  de  la  fomilie  des  Fatimite$) 
bomme  déjà  fait;  mais^  se  ravisani y  il  reporta 
son  choix  sur  un  petit^fiUdu  khalyfe  él-Hâfezz- 
le-dyn411ali.  Ce  jeune  prince  fut  inauguré  sous 
le  nom  d'él-TAddednle-dyn^iUah^  et  le  ¥tzir ,  ja^ 
}oux  deleeontenir  mieux  encore^  lui  donna  sa 
fille  en  mariage  avec  une  dot  considérable.  El- 
Added  était  le  quatorzième  khaljfe  de  la  dy-* 
fiaslie.  fiitimite;  il  deyait élrele.dmiier.  - 
r  Dans  la  .période  qui  suiviL  Favénement,  The- 
]iay  resta  le  seul  chei  i^éejt  de  l'empire^  au  titi^ 
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(Roi)  :  il  le  fit  sahrre  encore  è»  celui  de  Souhan 

(SulUin).  Mais  son  insoleace  ayant  grandi  avec 
le  succès,  il  se  ferma  contre  luiun  paMi  re- 
doutable, soulevé  par  W  tante  du  Elialjfe.  Ce 
parli  le  fit  poignarder.  Son  fils  Kezjq,  qui  prit 
sa  place,  ne  se  maintint  pas  long^temps  dans  le 
sCipréme  tizirat;  il  fiit  renversé  par  Chaouer 
qui  y  à  son  tour^  tomba  sous  les  intrigues  de 
Dargbam.  Ce  dernier  incident  devait  ayok*  des 
résultats  décisi&4>our  la  dynastie  fiitimite. 
"  En  effet,  loin  de  se  résigner  à  sa  disgrâce, 
Cbaouer  passa  en  Syrie  avec  des  projets  de 
vmgeance  et  de  baine.  Il  s'adressa  à  Patabek 
Nour-êd-dyn,  alors  loul-puissant  en  Asie,  et 
sollicita  son  intervention  dans  les  débats  égyp* 
tiens.  Nour-éd~dyn  saisit  avec  empressement 

cette  ouvertMi  e  :  depuis  long-temps  ,  il  avait 
jeté  sur  les  possessions  des  Fatimites  un  re* 
glttd  de  convoitise ,  et  le  moindré  prétexte  de- 
venait  pour  lui  une  bonne  fortune.  Il  feignit 
d'épouser  la  querelle  de  Cbaouer ,  lui  promit 
aà  rtintégration,  et  se  prépara  à  ouvrir  la  cam- 
pagne. Ses  meilleures  troupes,  son  plus  habile 
général,  Chyrkouéb,  fils  de  Chàdy,  devaient 
«jcfpiduire  l'entreprise  i  sa  fin*  Ce  dernier  em- 
aàena  avec  lui  son  neveu  Yousouf,  alors  guer* 
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lier  adolescent,  et  qui  devait  plus  tard  devenir 

si  célèbre  sous  le  grand  nom  de  Salah-éd-dyn 
(Saladin). 

La  guerre  Ait  ainsi  déclarée  entrer  l'atabeL 

et  le  khalyfe  du  Kaire.  Son  but  apparent  était 
la  réinstaiiation  de  Chaouer  dans  le.vizirat; 
son  but  plus  réel  était  de  connaître  à  fond 
les  ressources  de  l'Egypte,  et  de  ménager 
a  i'Atabek  vainqueur  sou  occupation  déliai- 
tive, 

Chyrkouéh  partit  donc  avec  ses  troupes.  Il 
parut  à  la  frontière  au  moment  où  les  Chré- 
tiens y  poursuivaient ,  les  armes  à  la  main , 
des  recouYremens  arriérés.  Amaury  I",  roi  de 
Jérusalem,  avait  batiu  les  troupes  de  Dar- 
gham  et  assiégeait  dans  Belbeys  le  vizir  lui- 
même.  L^apparition  de  Chyrkouéli  éloigna  les 
Chreiiens.  Dargham  se  retourna  vers  l'ennemi 
le  plus  dangereux;  mais  »  battu  par  le  général 
de  PAtabek,  il  fut  tué  dans  un  faubourg  du 
Kaire.  Chaouer  alors  ^  rétabli  dans  tous  ses 
pouvoirs,  comiilença  à  sentir  qu'il  n'aurait  pas 
aus^  bon  marché  de  ses  auxiliaires  que  de  son 
rival;  il  chercha  d'abord  à  éluder  leurs  exi- 
gences, et  finit  par  y  opposer  un  refus  formel* 
Des  hostilités  s'ensuivirent  :  les  troupes  de 


* 
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i'Atabek  occupèrent  alors  Belbeys  et  toute  la 
provincè  de  Charqjéh. 

.  La  position  était  grave;  trois  partis  armés 
campaient  en  JÉgypte ,  les  forces  des  Fatimites, 
les  troupes  turkomanes  et  les  Croisés;  enne- 
mis tous  les  trois,  séparés  par  des  haines  poli- 
tiques ou  religieuses.  Cbaoùer  n'avait  que  peu 
de  soldats  k  ses  ordres  :  depuis  long- temps 
rJEgypte  épuisée  avait  vu  dépérir  son  état  mili- 
taire :  elle  n'était  pas  de  force  à  résister  à  l'un 
de  ses  deux  antagonistes.  Le  vizir  ne  vit  donc 
de  salut  que  dans  une  monstrueuse  alliance.  Il 
fit  faire  des  ouvertures  aux  Chrétiens,  en  ré- 
clamant leur  concours  pour  combattre  les  ti  ou- 
pes  de  FAtabek. 

Amaury  accepta;  il  «gna,  dans  un  but  poli-' 
tique,  une  alliance  avec  ceux  qu  M  appelait  des 
Infidèles.  Revenant  en  Egypte  à  la  téle  d'une 
armée  nombreuse ,  il  se  réunit  à  Chaouer,  et 
alla  camper  devant  Belbeys,  où  Chyrkoueh 
avait  massé  toutes  ses  forces.  Là  on  perdit 
quelque  temps  en  négociations,  à  la  suite  des- 
quellcs  le  général  de  l'Atabek  ,  cette  fois  trop 
iaibie,  se  résigna  à  quitter  ÏÈgyfie  après  avoir 
rendu  ses  prisonniers. 

Mais  ISour-éd-dyn  n'était  pas  homme  à  se 

'9* 
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hisser  rebuter  par  un  premier  échec.  ETidem- 

ment  alors,  l'Egypte,  incapable  d^exister  par 
eUe-même ,  allait  tomber  au  pouvoir  du  pre- 
mier occupant  :  les  Chrétiens  étaient  là,  tes 
yeux  tournés  vers  elle  ,  jaloux  d'ajouter  cette 
riche  province  à  leur  royaume  de  Palestine  ;  il 
n'y  atait  pas  un  instant  h  perdre  ;  il  fallait  les 
devancer.  De  nouvelles  troupes  furent  levées  ; 
on  demanda  à  Baghdàd  des  renforts  qui  furent 
pronns ,  et  Œyrkouéh  reparut  en  Egypte  Pan 
562  de  Thégire  (1167). 

De  leur  côté,  les  Chrétiens  n'étaient  pas 
restés  inactifs.  Une  assemblée  générale  avait 
décidé  que  toutes  les  forces  de  la  Croisade  se 
porteraient  sur  TEgypte,  et  Âmaury  s^ayançait 
avec  des  bataillons  nombreux.  Quelque  hâte 
qu'il  fit,  il  ne  put  toutefois  rejoindre  en  route  « 
Chjrrkouéh  y  qui  y  déjà  campé  à  Altas  y  mena- 
çait le  Kaire* 

Le  vizir  d'Egypte  ne  savait  à  quoi  se  résou- 
dre* Entre  deux  dangers»  il  crut  choisir  le 
moindre ,  en  s'appuyanC  sur  les  Chrétiens.  Il 
leur  livra  l'entrée  de  la  capitaiei  et  Ghyrkouéh 
fut  obligé  de  se  rejeter  sur  la  rive  ocddentale 
du  Nil.  Maîtres  du  Kaire ,  les  Cro'isés  y  réglè- 
rent d'abord  le  paiement  de  leurs  services  f  et 
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s'occupèrent  ensuite  de  la  poursuite  de  l'en- 
nemi. Chyrkouéh  ne  les  attendit  pas.  Il  s'en- 
fonça  dans  la  Haute- Egypte,  où  l'armée  chré- 
tienne ne  parvint  à  le  rejoindre  qu'auprès  d'un 
défilé  nommé  Bcihayn  (les  Deux-Portes).  Sur 
ce  lieu  l'affaire  s'engagea  :  elle  dura  un  jour 
entier.  Les  Musulmans  de  Syrie  étaient  à  peine 
une  poignée  d'hommes  devant  les  bataillons 
réunis  des  Croisés  et  des  Egyptiens,  et  pour->» 
tant  le  champ  de  bataille  resta  aux  premiers 
avec  tous  les  honneurs  de  la  journée.  "  \uit,\ 

Depuis  ce  jour  ce  fut  dans  la  Haute  et  Basse- 
Egypte  une  longue  série  de  combats  partiels 
avec  des  succès  balancés.  A  chaque  heure ,  de 
nouveaux  Chrétiens  accouraient  au  pillage  de 
l'Égypte ,  et  le  Khalyfe  avait  plus  à  soulfiir  de 
ses  alliés  que  de  ses  ennemis. 

Enfin  un  traité  fut  signé ,  par  lequel  le  gé- 
néral de  TAlabek  et  le  roi  franc  consenti- 
rent à  évacuer  l'Égypte ,  et  à  en  retirer  simul- 
tanément toutes  leurs  troupes.  Une  petite  gar- 
nison de  Chrétiens  devait  seule  rester  au 
Kaire  pour  servir  de  garantie  à  quelques  stipu- 
lations d'argent. 

Cet  accord  s'exécuta  :  Amaui^y  prit  la  route 
de  Jérusalem  ;  Chyrkouéh  et  son  neveu  Salâh- 
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èà-Ajn  retoumèrent  à  Damas.  Mais  à  peina  le 

dernier  soldat  syrien  venait-il  de  dépasser  la 
frontière  d^Égjpte  que  le  roi  chrétien  y  rentra 
àl'impnmste,  assiégea  de  nouveau  Belbejs, 
massacra  lesbabitaus  et  livra  la  ville  àl'incendie 
et  au  pillage. 

A  ces  nouvelles  ,  Tefiroi  se  répandit .  dans 
toul  le  Kaire  ;  on  désespéra  de  résister  sans  se- 
cours étrangers,  et,  comme  quelques  mois 
avant,  on  avait  invoqué  l'appui  des  Croisés 
contre  l'Atabek,  on  implora  celte  fois  PAtabek 
contre  les  Croisés. 

Nour-éd-dyn  ne  se  fit  pas  attendre  ^  il  déta^ 
cha  de  nouveau  Chyrkouéh  avec  des  troupes 
d'élite.  Pendant  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
la  demande  et  le  secours,  Amaurj  aurait  bien 
pu  s'emparer  de  la  capitale  ;  mais  il  parait  que 
ce  roi,  à  Fmsu  de  ses  principaux  chevaliers, 
aurait  désiré  s'épargner  Foccupation  précaire 
del'Égjpte,  et  quHl  ne  cherchait*  alors  qu'à 
fidre  marchander  son  éloignement  par  le  Vizir. 
Sans  cette  donnée,  on  expliquerait  difficile- 
ment pourquoi  il  afiecta  une  marche  «ussi 
lente  :  dix  jours  furent  employés  à  faire  une 
douzaine  de  hcues. 

Cette  tactique  de  cupidité  personnelle  réus^ 


Digitized  by  Google 


J296 

sit  mal  à  Amaury  ;  elle  ruina  les  affaires  des 
Croisés*  lté  sac  de  Belbeys  arait  retenti  dans 
la  vallée  du  Nil.  Le  Kaire ,  prévoyant  un  pa- 
reil sort,  était  prêt  à  se  défendre,  et,  pour  em- 
pêcher les  Francs  de  prendre  position  à  Fostat, 
le  Yî^ir  Tenait  de  donner  l'ordre  d'incen^er 
cette  ville  qui  brûla  durant  cinquante-quatre 
jours.  Dans  tout  le  Delta ,  sur  la  double  bran- 
che du  fleuve,  les  populations  étaient  en  armes^ 
et  les  vaisseaux  qui  portaient  des  reniorts  aux 
Croisés  ne  purent  dépasser  Damiette.  Voyant 
bien  que  le  temps  était  pour  Iw,  Chaouer  cher- 
cha à  amuser  le  roi  de  Jérusalem  par  de  ma^ 
gnifiques  promesses  dWgent  :  il  offrit  à  l'a- 
vare Amaur y  un  million  de  dynars ,  à  compte 
desquels  cent  mille  furent  versés.  A  ces  con- 
ditions »  l'armée  chrétienne  rétrograda  jusqu'à 
Belbeys  ,  malgré  les  murmures  des  soldats  qui 
avaient  rêvé  la  dévastation  des  palais  du  Kaire 
et  le  viol  des  Musulmanes  :  mais  là ,  le  roi 
Amaury  rencontra  Chyrkouéh  qui  l'attaqua 
vigoureusement,  le  mit  en  déroute  et  le  rejeta 
hors  du  territoire  égyptien. 

Après  cette  victoire  décisive ,  Chyrkouéh  fit 
son  entrée  au  Kaire  le  7  de  Raby-êl-tàny  de 
l'an  664  de  l'hégire  (janvier  116g)  :  il  visita 
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stir4e*champ  le  khalyfe  élrAdded  qnd  le  cambla 

d'honneurs,  au  poiot  d'éveiller  les  défiimces 
dttYizîr. 

Ces  défiances  li'étaient  pas  sans  motif  :  de^- 

puis  quelque  temps ,  il  y  avait  en  eilet  entre 
l'atabek  de  Damas  et  le  souverain  &timn^  des 
pourpalers  confidentiels  oà  le  Yîcir  avait  été 
sacrifié.  Chjrkouéii  devait  remplacer  le  mi- 
nistre et  faire  dominer  au  Kaire  l'inflaence  do 
prince  de  Syrie*  Le  meurtre  de  Ghaouer  seirit 
de  prélude  à  l'exéculion  de  ce  plan;  et  le  gé- 
néral yainquenr  bit  installé  au  poste  de  sa  vie- 
finie.  Il  n W  jouit  que  deux  mois ,  et ,  ï  èa  mort, 
son  neveu  Yousouî  Salàh-êd-dyn  fut  choisi 
pour  le  remplacer. 

Suivant  la  coutume  adoptée  à  cette  époque 
par  les  princes,  et  depuis  peu  usurpée  par  les  , 
virârs  eux-mêmes  y  Salâh-éd-dyn  prit|  en  en- 
trant enibnctidns,  le  surnom  honorifii|tte  à*^ 

Meleh'él'Nmser  (  1  e  roi  v  i  c  l  o r i e  u  x  ) . 

Jeune  encore,  sans  influence  acquise,  ce  mi- 
nistre n'obtint  peut-être  les  préférences  du 

Khaljle  que  parce  qu'il  lui  sembla  propre  à  faire 
meilleur  marché  des  hautes  prérogatives  de 
smi  poste.  Mais  Salâh-éd-dyn  n'était  pas  d'un 
caractère  à  souffiir  des  conditions  :  ferme  et 
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habile  à  la  fois ,  il  se  créa  par  ses  iarijesses  un 
ap^i  dans  l'armée  syneuue,  et  se  fonda  iia 
pbuToîr  aussi  indépendant ,  aussi  absolu^  que 
celui  de  ses  prédécesseurs.     *  '  ' 

Cependant  Falarme  élaii  au  <»ni9 
ILft  dernière  guerre  «TaH  bbcMiti  i  tîtT«r^P£» 
gypte  au  patronage  de  l'atabek  de  Damas. 
SmÊt^éà^dyn  powsÂC  «btiter  $68  û&lâm  àmà 
U  poHidUlexandri^  inqu^ 
rieimes,  arrêter  les  conTçis  d^£urope  et  ruiner 
telles  ièis  ressoQféés  Au  -myantiM  de»  iérU^ 
sMem.  On  tel        de  Ghosea  denonninît  dis 
promptes  mesures.  On  tint  un  grand  conseil 
diMi  t  ie:  résulèat^liil  •d'effn>yër  i'«rdievèfa4i  «de 
TjT  Vréàéncj  tiweo  leén  i  évéque-^J'Aew^ 
cfauzier  les  secours  des  •r^de  Fraaee,  d'Angle- 
iMBy  lèe'fikâe' 61  d«s  IM^ 
A  cet  appel,  nul  ne  répondit  dans  l'Occident; 
i^eoipereur  gçec  yenvo^  "isul  une  ilotte  de  cent 

tions ,  de  machines  et  de  troupes  nOiitfcMnsA 
n  D'Aoyiân,  ion  rcndca  tsuc  général,  Far* 
mfa^  ii<ii>»'^r6oqaè  mftrdm  su^Bmtmiitk  ûkèk 

flotte  était  à  l'ancre  ,  et  vint  camper  ensuite  3e- 
Tattt  P'aini**f*i*  n^"  fflvfff^  de  Sataif  dut:  l^a»  $Hi^{?  d^ 
IHiéipre  (noTembre  ii6g). 
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Amaury  croyait  que  la  ville  ne  résisterait  paé 

à  un  assaut  ;  mais  ses  soldats  ayant  élé  vive- 
ment repoussés ,  il  fallul  former  des  lignes  de 
siëge«r  Le  siège  ne  réussit  pas  mieux  ^  les  nia- 
chines  de  guerre  des  Chrétiens  furent  battues 
{>,ar  des  machines  de  force  supérieure  ^  elquand^ 
arrêtés  dearautla  place ,  l'armée  franoo*greer 
que  vmAit  se  prociu*er  des  vivres  en  remon- 
tant le  Ûeuve,  une  ibrte  chaîne  qui  barrait  lé 
Nil  aniètai  ses  chaloupes^  Bientôt  la  disette  .fiit 
afii^use  dans  le  camp  des  Croisés;  elle  amena 
des  querciles  violenles  entre  les  Grecs  de 
GmsCantinople  et  les  Francs  de  Syrie.  Pa«r 
surcroh  dé  maux,  des  pluies  d^ouragan:  dé- 
truisirent les  travaux  et  inondèrent  les  lentes 
des  assiégeans  t  en  même  temps  qu'un  hriUoi. 
vint  incendier  la  flotte  grecque  groupée  jeu 
une  seule  masse  pour  résister  à  la  tempête  et 
au  courant.  Enfin,  après  cinquante  joursrd'efi- 
forts  stériles ,  l'armée  coalisée  leva  le  ,siége  de 
1)  amie  lté  ,  et  Salâh-êd-dju,  accouru  du  Kaire 
en  toute  hâte  pour  cpmbatti*e«  trouva  la-place 
libre  d'ennemis*.  •  s  r 

.  L'année  suivante,  il  voulut  toutefois  pieii^ 
dre .met r^ev anche  sur  Amaury.  Entré  en  Pales- 
tine à  la  tête  d'un  corps  considérable ,  ilr|Peil<7 
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contra  dcratit  la  citadelle  de  Dâroun  le  roi  de 
Jérusalem,  le  défit ,  el  s'empara  de  Ghazzah  où 
il  lait  garnison  musulmane. 

Ce  succès  extérieur  ayant  consolidé  sa  puis- 
sance y  il  songea  à  réaliser  une^es  pensées  fa- 
vorites de  Nonr-éd'dyn.  Les  Klialyfes  fati- 
mites  étaient  alors  réduits  au  dernier  point  de 
nullité  :  pouvoir  exécutif»  influence  militaire^ 
toute  la  partie  positive  de  leur  pMe  souverain 
leur  avait  échappé  ;  ce  qui  leur  restait  se  rédui- 
sait à  une  autorité  religieuse^  en  vertu  de  la* 
quelle  leur  nom  figurait  encore  dans  la  prière 
publique.  Cette  dernière  prérogative  allait  leur 
être  ravie  ;  Nour-éd-dyn  avait  ordonné  à  Salàh^ 
éd-djn  de  substituer  le  nom  du  khalyfe  abbas^ 
side  êl-Mos  t  a  (  1  v-  be-  àmr--illah  à  celui  du  khaly fe 
lalimiie  él-Addedk  > 

Salih-i^^âyn ,  il  faut  le  dire,  hésita  long^ 
temps*  Il  lui  répugnait  de  porter  ce  dernier 
coup  à  un  vieillard  moribond^  et  d'ailleurs  il 
craignait  que  les  populations  égyptiennes  ne 
vissent  ce  changeiuenl  de  mauvais  œil.  Enfin, 
$ur  les  instances  de  PAtabek,  la  déchéance  so- 
lennelle des  Fatimites  fut  prononcée  dans  la 
principale  mosquée  du  Kau  e  j  et  telle  était  alors 
f  impopularité  de  cette  dynastie ,  si  iétée  a  ses 
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débuts ,  que  pas  une  voix  ne  s'élera  pour  kidé^ 
fendre*  Le  premier  vendredi  de  Moharrem , 
Fan  567  de  Fhégire  (1171),  un  émyr  persan  vint 
faire  le  hhoAèh  au  nom  des  Abbassides:  cette 
solennelle  déclaration  passa  inaperçue  dans  une 
TÎUe  qui ,  depuis  deux  cent  sept  ans,  ne  rde- 
Yait  plus  de  Bahgdâd.  Pour  mourir  ainsi  sous 
une  simple  formule,  les  Fatimites  devaient 
aroir  perdu  toute  racine  dans  le  pays* 

Êl-Added  ne  sut  rien  pourtant  de  cet  acte 
décisif.  Il  s'éteignait  alors  ;  et  Salâh-éd-djn  ne 
voulut  pas  troubler  le  peu  d^eures  qui  lui  res- 
taient à  vivre.  Él-Added  se  crut  Kbalyfe  jus- 
qu'à sa  fin.  Guillaume  de  Tjr ,  toujours  pro- 
digiie  de  calomnies  envers  les  Musulmans, 
accuse  leTszir  d'avoir  fiiit  tuer  son  miâtre; 
cette  assertion  n'a  de  ibndement,que  dans  les 
batnes  systématiques  de  cet  écrivain  passionné. 
Tous  les  auteurs  orieotauic  la  repoussent* 
Salâh'èd-djn ,  simple  émjr,  ne  fut  sans  doute 
m  aussi  grande  ni  auari  généreux  que  lorsque 
la  fortune  l'eut  porté  au  trône  d'Égypte.  lAms 
legerme  des  plus  belles  qualités  existait  en  lui, 
et  l'on  serait  mal  fondé  à  arguer  de  quelques 
travers  de  jeunesse  pour  en  tirer  la  conclusion 
d'un  .crime.  L'émyr  Salab-èd-dyn  se  montra 
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quelquefois  avide ,  exigeant ,  impérieux ,  dissi* 
mulé  f  mais  des  vertus  capitales  dominèrent  ces 
défauts  et  les  annulèrent. 

Après  la  mort  d'êUAdded,  Salah-éd-dyn  fit 
emprisonner  les  membres  de  sa  famille,  et 
sMnstalla  lui-même  dans  le  palais  impérial.  Les 
esclaves  du  Khalyfe  furent  vendus  partie  et 
en  partie  donnés  aux  officiers  syriens*  On  dit 
*que  des  richesses  immenses  furent  recueillies 
dans  l'intérieur  du  sérail ,  en  or  et  en  argent , 
en  perles  et  en  pierreries.  Une  bibliothèque  de 
cent  mille  yolnmes,  remarquables  par  leur  cal- 
ligraphie 1,  figurait  dans  les  appartemens  inté- 
rieurs. 

La  nouvelle  de  ce  double  événement  par- 
vint bientôt  à  Damas  et  à  Baghdâd.  Désormais 
rislamisme  revenait  à  l'unité  de  croyance,  et 
ne  reconnaissait  plus  qu'un  seul  Eïalyfe. 

Aussi,  comme  gage  de  reconnaissance,  êl- 
Mostady  envoya- 1 -il  à  l'Atabek  une  pelisse 
d'honneur  avec  deux  épées,  insignes  de  sa 

puissance  sur  l'Egypte  et  sur  la  Sync  j  et  à 
Salah-èd-dyn  une  pièce  d'étofie  uoii^e  destinée 

■  Qadques  manmcrit»  eonserTés  à  la  bibliothètiiM  de  Leyde  por- 
tent des  annotatioiu  imbetiiiii  seoibkut  praover  quHi  ont  fidt  purtie 
de  eelle  bibliothèqoe.  , 
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à  parer  ta  tribune  des  mosquées  de  la  couleur 
abbasside* 

Ainsi  mouriil,  caduque,  énervée,  sans  avoir 
eu  môme  les  honneurs  d'une  catastrophe,  celte 
dynastie  des  Fatûnites  qui ,  moins  de  trcns  siè- 
cles auparavant,  était  sortie  si  vigoureuse  des 
rochers  de  l'Atlas  :  elle  périt  étouâee  dans  un 
harem,  impoissante,  détrônée  entre  deux  priè- 
res ;  elle  qui  avait  régné  sur  deux  parties  du 
iponde ,  et  fondé  une  capitale  magnifique ,  elle 
tomba >  au  preimer  mot  d^un  soldat  kurde, 
venu  de  la  Haute-Âsie ,  sans  lutter ,  sans  crier 
à  l'aide^  parce  que  depuis  cinguaute  ans  la 
foudre  Tavait  atteinte,  et  qu'il  suffisait  de  la 
toucher  du  doigt  pour  qu^elle  s'en  allât  eu  pous- 
sière. 
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CHAPITRE  XII. 

Dynastie  des  Ayoubites.  —  Salâh  êd-dyn.  —  Mort  de  Nour-éd-dya. 
—  Usurpation  de  Salàh-^d-dyn.  —  Ses  conquêtes  en  Syrie.  — 
Guerre  avec  Uîs  Francs.  —  Le  gouverneur  d*Ègypte  Boliâ-<  d  dyn. 
~  Constructiou  de  la  citadelle  du  Kaire.  —  Hostilités  av( m  le  priaoe 
de  MousSoul.  —  Caropagues  contre' les  Chrétiens.  —  Prise  de  Jéru- 
salem. —  Mort  de  Salàh-M-dyn  Âvènemenl  de  son  fils  cl-Melck- 

èl-Â.zyz. — Son  petit-fils  ë-Melek-éUMansour,  él-Melek  él-Adhd, 
son  frère ,  sont  tour  à  tour  sultans  d'Egypte.  —  Débarquement  des 
Croisés  à  Ro&ette.  —  Sixième  Croisade.  —  Si^  de  Damiette.  — 
ÊI-Mclek-êl-Kânïel,  sultan  d'I^gypte.  — Évacuation  del'Égyptepar 
l«s  Croisés.  —  Êl-Melek  <^l-Adel  n,  èl-Melekpél-Sâlèh ,  sultans 
d'Egypte.  — Gardes  de  Mamlouks.  — Guerres  en  Syrie.  —  Sep^ 
tième  Croisade-  —  Louis  IX.  —  Siège  et  prise  de  Damiette.  — ■ 
Mort  d'èl-Melek-èlrSâlèh.  —  Combat  de  Mansourak  —  Défaits 
des  Cbrétièni.  —  AT«ii«iMnt  d'éUM^dL-él-Moum.  —  8a 
inoirt* 

La  déchéance  de  la  dyaaslie  laUmile  livrait 
l'Égypte  au  sultan  JNour-éd-djn  ,  déjà  mailre 
delà  Syiie  presque  tout  entière,  d'une  ^nde 
partie  de  rArabic  ,  de  l'Asie-Mineure  et  de  la 
Mésopotamie.  C'était  en  son.  npm  que  Saiàk* 


êd-dyn  avait  pris  possession  de  la  contrée ,  où 
il  ne  se  donnait  que  pour  le  lieutenant  de  l'A- 
tabek.  Dans  les  premiers  jours  de  son  adminis* 
tration  ,  il  n'affecta  r  i  en  au-dessus  de  son  titre, 
se  borna  à  padûer  le  pays  et  à  £ûre  justice  de 
quelques  sourdes  èt  impuissantes  menées  du 
parti  fatimitf .  Les  dignités  de  l'Klat ,  les  fonc- 
tion^ publiques  passèrent  entre  des  mains  dé- 
▼OuéèSy  et  la  secte  des  Qiafeytes»  forte  d'une 
protection  ouverte,  consolida ,  par  son  infliicnce 
religieuse^  la  réforme  politique  opérée  co9l;re 
lesAlideSé 

Mais  de  pareils  soins  ne  suffirent  pas  long- 
temps àriiumeur  ambitieuse  du  jeune  délégué  : 
se  sentant  mieux  affermi  de  jour  en  joui^  ûéé^ 
guisa  mal  des  velléités  d'indépendance ,  et  la 
prudence  de  Nour-èd-dyn  s'en  efTaroucba. 
Dès  l'an  667  de  l'hégiré  (1171)9  Tordre  fi^tm- 
voyé  de  Damaâ ,  au  gouverneur  di^Kaire ,  de 
se  rendre  en  Syrie  avec  le  gros  des  troupes 
égyptiennes.  Le  prétexte  était  un  besom^  de 
tMfon  contre  tes  C3ûrétiens;  le  motif,  Ucte  dé- 
fiance au  sujet  de  Salâh-éd-dyn.  Ce  dernier 
feignit  d'obéir  :  il  accepta  le  rendez-^iroiis,  maié 
U  nèVy  trouva  point  ,  et  se  reti^cUa  d^Aè^lii 
une  excuse  peu  valable.  "     »      :  <  i  ; i    (  'o -3 1 


Digitized  by  Google 


306 


Toutefois ,  plus  impérieusement  sommé  par 
son  maître  ,  le  gouverneur  d'JÈgjpte  voulut 
pressentir  les  dispositions  de  ses  émyrs  dans 
un  cas  de  rupture.  Il  les  assembla ,  ainsi  que 
les  membries  de  sa  famille.  Déjà  son  jeune  et 
bouillant  neveu  Taky-éd-dyn  parlait  de  ré- 
Tolte  et  de  guerre  immédiate ,  quand  Ayoub, 
le  père  de  Salab-éd-dyn  lui  coupa  la  parole  : 
c  Je  suis  Totre  père ,  dit4l,  Toici  Totré  onde  : 
»  croyez-vous  avoir  ici  de  meilleurs  amis  que 
JEf^  nous?  P^.on ,  certes  |  répliqua  Salah-èd'^ 
ft-dyn.  —  Eh  Uen!  continua  Ayoub,  sadiesB 
))  que  si  votre  oncle  et  moi  nous  étions  en  pré- 
^  sence  de  Nour-èd-dyn ,  nous  nous  proster- 

lierions  à  ses  pieds;  s'il  nous  commandait 
».dç  vous  Irancber  la  tète,  nous  lui  obéirions. 
iDli|ige&  ide  ce  que/  feraient  ceux  qui  ne  sont 
9  pas  iiros)pUens«'  Ce  pays  appartient  à'.Nouv^ 
^èd-dyn;  vous  n'êtes  que  son  lieutenant,  il 

:  iLest 

i»£.éàflâtiiei  «vPms'ee  ^toinhaant  yers  les  éiiiyra-} 

«c  Nous  sommes,  ajouta-t-il,  les  esclaves  de 

de  nos  vie3»^» 
lUée  aeiéépairaiV^et  alors  Ayovh^nit 

isi  a  son  fils  son  imprudente  démarche 

tJkaassmr)| 
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auprès  de  Noup-éd-dy  n  ;  il  l'engagea  à  désarmer 

la  sévérité  de  TAlabek  par  une  déi^arche  de 
paix  et  des  paroles  de  soumisnon.  Salah-éd'-  « 
àyn  se  rendit  au  conseil  paternel ,  et  le  sultan 
de  Damas,  occupé  d'ailleurs  à  copabatlre  les 
Chrétiens  y  accepta  comme  dncères  ces  pro* 
messes  d'obéissance. 

Mais  ce  n'était  là  qu'une  trêve  plâtrée  :  en* 
tre  la  chef  et  le  subalterne,  trop  de  motifs  de 
défiance  avaient  existé  pour  que  leurs  rapports 
ultérieurs  ne  s'en  ressentissent  pas.  Dans  ses 
guerres  contre  les  Chrétiens,  Salâh-éd-dyn  se 
iûl  gardé  de  ne  pas  secourir  l'Atabek  ;  mais  il 
avait  soin  d'opérer  par  diversions  lointaines, 
et  de  telle  sorte  que  jamais  il  ne  se  trouvât 
sous  la  main  et  à  la  portée  du  sultan  de  Damas. 
Cette  soupçonneuse  réserve  allait  provoquer 
une  catastrophe  ;  et  déjà  Noup-èd«-dyn  mar- 
cLait  vers  l'Egypte  avec  une  armée  considé- 
rable, quand  la  mort  le  surprit  le  8  de  Bama- 
dàivde  Fan  669  de  Phégire  (la  avril  1174)* 
événement  changea  tous  les  rôles.  Le  fils  de 
l'Atabek,  él-Melek-^l- Sàlèh-Ismayl ,  âgé  de 
onze*  ans ,  ayant  été  proclamé,  sous  la  r^enoe 
de  l'émyr  Chems~êd-dyn ,  nul  ne  songea  plus 
à  IHnvasion  projetée  :  chacun  regarda  autour 
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dé  soi  et  s'occupa  de  ses  propres  affiôres.  Salâh^ 
éd-dyn  comprit  avant  tous  les  autres  combien 

les  chances  lui  étaient  devenues  favorables. 
Malgré  son  mécontentement  de  voir  remises 
en  d^autres  mains  que  les  siennes'^  iit  tmellé  él 
la  régence ,  il  envoya  à  Damas  son  acte  d'ad- 
hésion au  nouveau  règne ,  et  en  signe  d^obéis* 
sance  il  y-ajoutà  m^e  quelques  dynars  frap^ 
pés  en  Egjple  au  type  du  jeune  souverain. 
Mais  pendant  qu^il  simulait  à  l'égard  du  suc- 
eeéseurde  Nour'4d4yn  des.fbniiei' soutts&ses  ^ 
il  prenait  vis-à-vis  des  émyrs  et  du  tuteur  du 
prince  une  attitude  de  supériorité  et  de  me^ 
Baèfei  «  Je  vais  me  rendre  à  Damais,  Asaitril^ 
»  el  je  vous  traiterai  comme  des  hommes  tur- 
p  bulens  et  dangereux.  » 
'  itarrivaeil'effet  presque  aussitôt  que  sa  dé- 
pêche ,  et  le  lendemain  les  digriîtM^es ,  qtd 
avaient  confisqué  l'autorité  à  leur  profit,  furent 
cMigéadê  prendre  la  fuite.  Non  oontënl  de  6e 
coup  d'État  dans  le  palais,  SalÉh^éd-dyn  '^fM- 
lut  encore  faire  justice  de  quelques  révoltes 
plitttieUès  dès  ânyts  provinciaux.  Ainsi  il"  ré-* 
prit'  lotir  à  tdur ,  p^  la  force  des  aimes, 
messe,  Hamah,  Baryn,Sa)amiali,  Telt-Khaled, 

Baa^l^  elrlIfoiiÀ.  Mais  àmesure  que  les  villes 

ao* 
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s'ouvraient  devant  ses  aimes,  le  prince  d'É- 
gypte  se  sentait  de  plus  en  plus  disposé  à  gar- 
der pour  lui  ses  conquêtes,  au  lieu  de  leur  faire 
faire  retour  à  êl-Melek-êl-Sàlèh.  11  démasqua 
enfin  ses  plans;  et  dès-lors  conunence  une  rup- 
ture ouverte.  Reliré  dans  Alep,  le  sultan  ap- 
pela à  son  secours  Seyf-êd-dyn  ,  roi  de  Mous^ 
soul.  Un  combat  décisif  eut  lieu  près  de  Ha- 
mah ,  le  19  de  Ramadan  l'an  670  de  Thégire 
(1175),  et  Salàh-êd-dyn  resta  maître  à  la  fois 
du  champ  de  bataille  et  du  trône  de  Nour-êd- 
dyn.  Depuis  ce  jour,  la  prière  solennelle  se 
fit  sous  son  nom  dans  la  Syrie  comme  dans 
l'Egypte  ;  une  nouvelle  dynastie  fut  fondée , 
celle  des  Ayouhites. 

Par  cette  prise  de  possession ,  les  Chrétiens 
devenaient  pour  le  nouveau  sultan  des  enne- 
mis directs  et  dangereux.  Déjà,  profitant  de  la 
dernière  guerre  civile,  les  Croisés  avaient  dé- 
bordé sur  le  territoire  de  Damas,  décimant  les 
populations  par  le  fer,  ou  les  eomienant  pri- 
sonnières. Salâh-êd-  dyn  revint  sur  eux  et 
purgea  ses  Etats  de  leur  présence;  il  éche- 
lonna sur  ses  frontières  des  corps  d'obser- 
vation ,  et  retourna  ensuite  au  Kaire ,  où 
gouvernait  pour  lui  un  agent  dévoué,  un  eu- 
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nuque  nubien,  l'émyr  Bohà-éd-dyn-él-Assadj. 

Dans  le  cours  de  ces  événemens  lointains, 
ce  délégué  s'était  occupé  d'améliorations  inté- 
rieures. Il  avait  veillé  à  l'entretien  des  me- 
qyâs,  des  routes  et  des  canaux  négligés  trop 
long-temps  !  il  avait  commencé  près  de  Gizt  li 
un  pont  de  quarante  arches ,  dont  quelques- 
unes  subsistent  encore.  Mais  l'œuvre  capitale 
du  ministre  était  un  projet  de  citadelle,  dans 
laquelle  le  palais  du  souverain  de  FEgypte  de- 
vait se  trouver  à  Tabri  d'une  révolte  intérieure 
et  d'une  agression  étrangère. 

Le  plan  eii  fut  jeté  sur  ie  versant  nord-ouest 
du  niont  Moqattam ,  sur  de  vieilles  ruines  ;du 
temps  desToulonides,  que  l'on  nommait  Qasr^ 
el'Haouâ  (le  château  de  l'air).  Les  historiens 
contemporains  racontent  que ,  pour  s'assurer 
de  la  salubrité  du  local,  Salâh-êd-dyn  y  laissa 
pendant  plusieurs  jours  de  la  viande  exposée  à 
l'air  libre  ;  et  la  preuve  fut  acquise ,  ajoutent- 
ils,  (qu'elle  s'y  conservait  sans  putréfaction 
vingt-quatre  heures  de  plus  que  dans  tout  autre 
endroit  du  Kaire. 

La  citadelle  projetée  et  bâtie  à  cette  époque 
est  celle  qui  existe  encore  au  même  lieu  :  elle 
agardé  de  nos  jours  son  nom  primitif  de  • 
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lak-cl-Cebel  (forteresse  de  la  montagne).  On  y 
Toit  le  p^iU  si  profond  que  Salàh-êd-dyn  y  &t 
creuser^  et  ]«  palais  qui  Favoisine*  L'un  a'ap-* 
pelle  le  puits  de  Joseph ,  l  autre  le  Divan  de 
Joseph^  du  nom  de  Yousouf^  qui  était  celui 
de  Salâlit-édHlyii.  Il  hui  rapporter  à  la  même 
date  et  à  la  même  étymologie  les  greniers  de 
Joseph^  vastes  enclos  situés  à  Fostat,  .et  dea- 
tinés  au  dépôt  des  grains  proTeoaitt  des  eoa* 
tributions  de  la  HautC'£gypte. 

De  la  construction  d'une  citadelle ,  on  ftit 
amené  à  un  projet  d-enceinte  fortifiée.  L'exé* 
cuter  d'une  manière  complète,  en  liant  par  un 
mur  continu  l'ancienne  Fostal  siu  JLaire,  e6t  élé 
trop  long,  trop  dispendieux  :  on  se  borna  i 
élever  des  remparts  autour  de  la  ville  des  Fati- 
mitasy^  et  à  la  réunir  par  un  systèmai  de  àè&mam 
àla<9tadeUe^(nn  ladominait. 

Ces  travaux  du  reste  ne  s'achevèrent  pas 
sans  provoquer  des  méeoiitentemen8.'Pour  les 
exécuter,  il  fallut  démolir  des  mosquées  et  des 
tombeaux,  procéder  à  des  expropriations  de 
maisons  et  de  jardins,  grever  les  habitans  de 
taxes  et  de  contributions  nouvelles.  On  cria  à 
la  proianation  et  au  despotisme  y  mais  tout  se 
borna  à  des  Cffi8..fl0ul0nieBt  \b,  Mncone  popu- 
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laire  voulut  éterniser  sa  vengeance  contre  l'au* 
teur  de  ces  innovations.  Boh&^-dyn  lut  sur- 
nommé Çard-qouch  (l'oiseau  noir);  et  ce  nomi 
devenu  depuis  un  objet  de  risée,  s''est  acquis 
dans  l^Orient  une  célébrité  analogue  à  celle  du 
Policbinelle  napolitain.  Aujourdîui  encore  les 
badauds  du  Kaire  se  délectent  sur  la  place  de 
fioumeylâi  aux  lazzis  du  Qard-qouch^  sans  se 
douter  que  son  patron  originaire  a  été  un  mi* 
liistre  de  Salâh-êd-dyn. 

Ces  travaux  de  défense  intérieure  n'éuûent 
pourtant  que  secondaires  aux  yeux  d'un  sou- 
Terain  qui  avait  en  Syrie  deux  adversaires  à 
<H>mbattre  :  les  Chrétiens  d'une  part,  de  l'autre 
les  princes  de  Moussoul»  L'an  Ô73  de  l'hégire 
(1177)  fiit'  tout  rempli  de  combats  contre  les 
premiers,  que  guidait  alors  Reyoaud  de  Chà- 
tilion,  combats  dont  l'issue  eût  été  £itale  aux 
Musulmans  sans  une  division  entre  le  comte 
de  Flandre  et  celui  de  Tripoli  ;  quant  aux  se- 
conds ^  après  leur  avoir  tour  à  tour  enlevé 
Alep ,  Rakkali ,  Nisihyn ,  Saradj ,  Khahour, 
Sandjar,  Uaram,  Salâh-êd-dyn  vint  camper  de- 
vant Moussoul,  leur  capitale,  et  la  seule  ville 
qui  leur  restât. 

Là,  bloqué  eu  Taa  58 1  de  rhégiie  (ii85),  le 
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roi  Azz  -éd-dyn  fil  meilleure  contenance  : 
le  sultan  de  Damas  et  d'Égypte,  attaqué  alors 

d'un  mal  sérieux  ,  iiiina  mieux  entrer  eu  ar- 
rangement avec  son  ennemi,  contracter  avec 
lui  9  que  le  dépouiller.  La  paix  fiit  conclue: 
Mousisoul  et  son  territoire  retournèrent  à 
Azz - êti  -  dyn ,  mais  à  la  condition  qu'il  se  re- 
connaîtrait pour  Tassai  de  Salâh-èd-djn ,  et 
l'assisterait  dans  toutes  ses  guerres.  Ce  pacte 
termina  la  lutte,  et  s'exécuta  scrupuleusement. 

Dès-lors  Salâh-èd-dyn  n'eut  plus  que  les 
Francs  à  combattre.  Il  leur  prit  successive- 
ment, dans  l'an  583  de  l'hégire  (i  187),  et  dans 
le  cours  des  années  qui  suivirent,  Tabaryéh, 
Kaysaryéh,  IJayfàb,  Safouryéh,  Chokayl,  Fou- 
lah,  Yafa,  Talnjn,  Saydah,  Beyrout ,  Dyak, 
Djobayl  ^  puis  après  la  grande  bataille  d'Hir- 
thyn ,  où  le  roi  Guy  de  Lusignan  et  le  grand- 
mai  tre  du  Temple  furent  faits  prisonniers,  le 
prince  musulman  marcha  vers  AUkah  (Acre), 
la  réduisit,  et  vint  déployer  ses  tentes  autour 
de  Jérusalem.  La  ville  sainte  résista  quatorze 
jours,  et  capitula  ensuite.  Ce  ne  iiit  plus  alors, 
comme  aux  jours  de  l'entrée  des  Chrétiens,  un 
sac  horrible,  une  dévastation  mouïe  :  Salâh- 
édrdyn  ne  voulut  répondre  aux  barbaries  des 
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Occidentaux  que  par  des  représailles  de  jus- 
tice et  de  clémence.  Il  renvoya  sans  rançon  les 
Croisés  qui  ne  pouraieut  en  payer ,  permit  atix 
Syriens  et  aux  Grecs  le  séjour  de  la  yilie,  se 

contenta  de  rendre  à  l'Islanûsme  les  mosquées 
'  dont  on  avait  &it  des  ^lises;  et  pour  toute 
taxe  imposa  les  habitans  à  raison  de  dix  d  jnars 
par  homme,  cinq  dynars  par  femme,  et  deux 
dynars  par  enfiint.  A  la  suite  de  ce  traité,  led 
Cbrétiens  évaluèrent  la  ville  sainte  le  vendredi 
17  de  Regeb  583  (2  octobre  après  vingt- 

huit  ans  de  possession. 

Bientôt  les  autres  villes  de  la  Syrie  ouvri- 
rent leurs  portes  au  vainqueur  de  Jérusalem: 
Sour,  défendue  par  Conrad,  lui  résista  seule; 
De  toutes  parts  les  Croisés  étaient  battus,  ac- 
culés, réduits  à  demander  grâce,  et  Salâh-éd- 
dyn,  presque  fatigué  de  vaincre,  leur  acèordà 
une  trêve  en  687  de  l'hégire  (laga).  Dans  les 
idégoc^ations  qui  en  furent  la  suite,  une  étrange 
llliance  fiillit  avoir  lieu.  C'était  celle  de  la 
sœur  du  roi  Ricbai  cl  avec  le  frère  du  sultan 
d'Egypte,  él-Melek-éi-Adel-Seyf-éd-dyn. 
princesse  apportait  en  dot  Saint-J^ean-d'Aére 
que  les  Croisés  venaient  de  reprendre  ;  Salali- 
èd-dyn  cédait  aux  épeux  le  royale  de  |ém^ 
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salem ,  et  cet  hymen  devait  fonder  une  paix  du- 
rable entre  les  Musulmans  et  ies  Cliréûeos* 
Déjà ,  le  croirak-oa!  tout  était  ccmolu,  le  roi 
d'Angleterre  avait  consenti,  et  les  princes 
croisés  allaient  signer  au  contrat,  quand  les 
scrupules  religieux  des  éTéquas  préyalurent  et 
firent  avorter  l'alliance. 

Ce  fiit  vers  ce  temps  de  négociations  que 
Salfth-éd-djn  mourut  à  Damas  le  Tendredi 
27  de  Safar  de  l'an  689  de  l'hégire  (iigS). 
Doué  dea  plus  nobles  qualités»  généreux , 
grand,  loyal,  humain,  ce  sultan  laissa  en 
Égypte  et  en  Syrie  les  plus  glorieux  souvenirs. 
Sa  conduite  dans  la  guerre  fixt  toujours  si  euK 
ppeiate  de  démence  et  de 'modération,  que  les 
chroniqueurs  européens,  les  plus  partiaux,  les 
plus  iimatiquesi  nV>nt  pu  lui  refuser  leurs-élo* 
ges.  Dens  rOrient  sa  mort  fut  déplorée  par  im 
.  deuil  public^  et  les  princes  voisins  accoururent 
à  Damas  pour  assister  à  ses  funérailles*  A  sa 
mort  son  coffi^  particulier  ne  contenait  que 
quarante-sept  dirhems  (60  francs),  tant  sa  libé- 
ralité^ était,grffiide,  fies  aumônes  larges  et  pro- 
diguées à  tous,  Juifs,  Musulmans  ou  Chrétiens. 
Ducaat  sa  dernière  maladie ,  li  avait  voulu  que 
l'en  promea&t  dans  la  ville  son  linoeul  mor- 
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tuaire  ^  «nieriani  à  kaute  vcm  :  a  Voilà  ce  4|ue 
3»  Salib-édUdjn ,  vainquetir  de  FQrient^  emporte 
ï>  de  ses  conquêtes.  » 

Salâh-èd-dyn  laissait  en  mourant  seke  fila 
et  une  fille.  Cette  dernière  époufla  son  coadn 
Nasser-éd-dyn,  fils  de  Seyf-êd-dyn,  suruoimné 
depuis  él-rMelek-él-Kâmel.  Quan^aîix  fils,  ils 
se  partagèrent  les  vastes  Étals  de  leur  père  ; 
mais  treize  d'eotre  eu:^  se  contentèrent  de  pe- 
tits apanages ,  et  la  grande  répartition  eut  lieu 
entre  les  trois  autres. 

L'aiûé  de  tous,  Nour-ôd-dyn-Alj,  surnommé 
èl-Melek-él-Afilaly  eut  en  partage  le  royaume 
de  Damas 9  les  cdtes  maritimes,  Jérusalem, 
Bosrâ,  Baneas  et  la  Basse-Syrie. 

A  Gayath-éd-dyn-èl-Gfaazy,  qui  prit  le  •nom 
d*èUMelelc-él-Diher  9  ;ëdLureQt  Akp  et\k 
Haute-Syrie. 

Ëmad-éd-dyn-OthmAn  conserva  V£gypte,  où 
il  régna  sous  le  nom  d^él-MeIdt«él-Azyz. 

Ces  trois  princes  furent  les  fondateurs  des 
trois  branches  ayoubites  de  Damas,  d'Alep  at 
d'Egypte.  Quant  aux  autres  princes,  tout  en 
conservant  leurs  fie& ,  ils  fiu*eut  obligés  de  se 
rattacher  par  un  acte  de  vasselage  aux  trois 
grandes  dynasties  réconnues* 
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Êl-Melek-êl-AdelSeyf-êd-dyn.Abou-Beker, 
frère  de  Saiâh-éd-dya,  et  él-Melek  él  Mansour- 
Nasser^-dyn,  son  petit-fils,  gardèrent,  Pun 

Karak  el  Choubc  k,  l'autre  Hamah  ,  Salamyah, 
et  Manbedj.D'aui  l  es  p  1 1  n  ces  eurent,  aux  mêmes 
conditions,  Baalbek,  £desse,  Rohbah,  Pal- 

mjre  et  la  province  de  T Yémen. 

Ainsi  divisé,  l'empire  ayoubile  pouvait  néan- 
moins rétrouver  son  unité  pour  une  défense 
solidaire.  Dans  le  début ,  les  co-partageans 
s'entendirent^  Us  repoussèrent  eu  commun  les 
attaques  des  princes  de  Mossoul:  mais  bientôt, 
de  petites  rivalités  étant  survenues,  non-seu- 
lement tout  accord  fut  détruit,  mais  la  guerre 
commença  entre  les  brandbes  ayoubites. 

Dès  Pan  592  de  Thégire  (1196),  êl-Melek-él. 
Adel-Seyf-êd-djn  complota  avec  son  neveu  êl- 
llelek-él-Azyz,  sultan  de  l'Egypte ,  pbur  dé-^ 
pouiller  èl-Melek-êl-Afdal  de  son  royaume  de 
Damas*  En  effet ,  les  deux  agresseurs  marché*- 
rent  vers  la  Syrie,  et  envahirent  les  Etats  du 
malheureux  sultan.  Vainement  êl-Melek-êl- 
Afdal  s'adressa-t-il  au  khalyfe  de  fiaghdâd  êl- 
Nasser-le-dyn-illah  :  l'influence  des  Abbassides 
s'annulait  de  plus  en  plus  ;  ils  avaient  peine  alors 
à  se  défendre  et  à  se  mamtenir  eux-mêmes. 
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Êl-Melek-él-Azyz  régna  donc  alors  sur  PÉ- 
gjpte  à  la  fois  et  la  Syrie }  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  usurpation;  il  mourut  au 
Kaire  l'an  5qS  de  l'hégire  le  ai  de  Moharrem 
(aa  novembre  i  xg8))  après  un  règne  de  six  ans. 

Les  historiens  arabes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  caractère  de  ce  prince,  les  uns  en  ionf, 
un  prodigue,  d'autres  un  avare*  A  en  Juger  par 
un  fiiit  de  son  règne,  la  dernière  des  deux  im- 
putations paraît  être  la  plus  vraie.  Ce  fut  lui 
en  effet  qui,  dans  l'espoir  d'y  recueillir  un.tr^- 
sor  caché ,  commença  la  dànolition  de  l'une 
des  grandes  pyramides ,  celle  que  les  Arabes 
nomment  él-^hmar  (la  rouge).  Des  milliers 
de  travailleurs  furent  .employés  a  cette  œuvre 
de  vandalisme^  pendant  huit  mois  entiers  ils 
cherchèrent  à  entamer  au  vif  le  colosse  de 
pierre ,  mais  ils  parvinrent  à  peine  à  détruire 
une  partie  du  revêtement  et  à  ébrécher  la  pyra- 
mide. A(»*ès  d'énormes  .dépenses  fiiites,  le  sul- 
tan renonça  à  sa  folle  entreprise. 

Un  pareil  acte  n'avait  toutefois  rien  en  luv- 
méme-qui  froissât  les  populations  égyptiennes; 
mus  un  ordre  de  police ,  par  lequel  èl-M^leï^ 
él-Azyz  interdit  les  fêtes  qui  accompagnaient 
l'ouverture  du  Khalyg  et  l'inondation  duKair^, 
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blessa  au  ?ii  les  habitans  de  cette  TÎUe  :  peu 
s'to  fidhit  que  oefbtile  motif  ne  protoqu&t  un 
mécontentement  sérièax. 

A  él-Melek-êl-Azyz  succéda  son  6ls,  in  au- 
guré à  l'âge  de  huit  ans  sous  le  nom  de  él-Me- 
lèk-è)-Mansour.  Son  lateor  fiil  d'abord  le  sul- 
tan détrôné  de  Damas,  él-Aidai^  mais  bientôt 
aoeourut  él-Melek-él^Adel  qui,  assisté  dé 
troupea  nombreuses,  fit  valoir  ses  drmts  dé 
grand-oncle  du  pupille ,  et  d  oncle  du  tuteur 
linHOiéme»  La  forœ^  en  décida  ;  puis,  Fan  696 
de  l'hégire  (1 200) ,  èl-Mel^*él-Adel ,  las  d'un 
rôle  secondaire,  se  substitua  au  prince  mineur 
et  se  fit  sultan  d'Egypte  «  réunissant  ainsi  dans 
une  seule  main  presque  tout  Fempire  ayou- 
bue. 

Pendant  ces  guerres  entre  Musufanans,  les 
Chrétiens,  écrasés  par  Salâh-éd-dyn,  avaient 
relevé  la  téte.  Après  la  troisième  croisade  pro- 
clamé par  Philippe'- Auguste  de  I^:imce  et 
Henri  II  d'Angleterre,  en  Fan  1188  de  Jésus- 
'Christ  (684  de  Phégire) ,  étaient  survenues  la 
quatrième  cn^ade  en  1196  (Sga),  àFinstiga^ 
lion  de  Pempereur  Henri  TI  et  du  pape  Gèles- 
tin  III3  et  enfin  une  cinquième ,  préchée  par, 
Innécenl  III  en  1198(596),  et  à  laquelle  pri^ 
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rent  part  des  Tolontaires  de  tous  les  pays, 
Franoaisy  Allemands  et  VénitieBs. 

L'arrvvée  de  ces  nouveaux  bataillons  Ibrca 
él-Melek-él'Adel  à  se  porter  avec  des  troupes 
nomt^veuses  jttsifii'au  pied  du  iaont'TlialioV) 
maia  une  diversion  étenaeanteilet  rappela  biei^ 
tAt^ans  la  Taliéedu  Nil.  Une  flotte  chrétienne 
venaîc  d'opérer  un  débarquement  anr  la  plage 
de  Rosette;  ne  renoontirant  point  dTolietacIe 
à  ses  progrès,  elle  avait  poussé  jusqu^à^ouéh, 

i^avail  piiaa«et  bvréempillage.  i^neellefwj 
él^Melefc^  Al<i-Adel  paimnt  it  aehetèrféfèountion 

de  l'Egypte  par  la  cession  de  Yafîi,  de  Lydda  et 

deftamléb;  mais  cette  tnève  passagèn^  w  toépil 

obtenu  par  transaction  ne  devaient  durer  que 
jusqu'il  la  sixième  croisade,  qui  jeta  dans  FO- 

des  hordea^de  soldats  fanaliques  et  tumul- 
tueux, i    •  'itt  ■  >.-r  ,'  ' 

La  Syrie  à  celte  époque  fat  inondée  de  Ghré*- 

tiens  :  débarqués  en  désoi  di  e  et  sur  des  points 
divers ,  ils  parvinrent  à  couper  éi-Meiek-él- 
Adelde  sa  ligne  de  conununicatioB  avec  PÉ- 
gypte  ;  et  pendant  qu'une  partie  de  ces  Euro- 
péens tenait  le  sultan  en  éohec  dans  les  plaines 
de  8a&r|  le  reste  filui  vers^  l'isthme;  det  Sue% 
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et  allait  mettre  ie  s\é^e  devant  DainieUo  ;iu 
mois  de  Raby-êl-âouel  en  6i5  de  l'hégire 
(iai8)»  A  cette  nouTelle,  le  fils  d'él-Adel, 
gouverneur  de  l'Egypte  en  son  nom,  vola  au 
secours  de  cette  place  ;  il  allait  prendre  l'ofien- 
sWe  contre  l'armée  des  Francs  quand  il  reçut 
l'avis  de  la  mort  de  son  père,  expiré  en  Syrie 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  le  7  Gemady*41- 
tâny  de  Pan  616  de  Fh^re  (1318). 

ÈI-Melek-él-Adel-Seyf-êd-dyn,  que  nos  his- 
toriens appellent  Safadin,  n'était  pas  un  prince 
dépourvu  de  belles  et  nobles  qualités.  Coura- 
geux et  infatigable )  opiniâtre  dans  ses  projets, 
il  fut  encore  passionné  pour  la  justice ,  douZf 
Uenveillant  et  généreux.Voîâ  ce  qu'on  lit  à  son 
sujet  dans  une  vieille  chronique  :  m  Sapbadia 
7>  quand  il  chevauche  si  a  son  chief  couvert  d'un 
j>  sanit  vermeil.  Selon  les  coustumes  de  ses 
»  ancesseurs  (il)  ne  veult  pas  montrer  son  vi- 
3»  sage  par  dix  fois  en  l'an«  Quand  aulcuns  rois 

ou  princes  de  terre  envoyé  à  li  son  mes- 
»  saige ,  si  le  reçoit  -Ten  le  premier  jor  ès  se- 
3»  cond  étage  de  son  palais.  Là  a  serjans  armés 
»  bien  deux  cents  Turcs.  An  second  jor  si  à  li 
»  sires  son  druguement  (mterprète)  appareillé 
3»  devant  li  qui  il  demande  qui  il  quiert^  que  il 
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venh  dire;  et  li  messaige  li  AMPaclloison  de 
yi  sa  voje  et  que  il  veult  dire  :  li  druguement 
»  le  reconle  à  son,  seigneur;  car  devant  un 
>j  tiers  jours  ne  peut  nus  approdiier  de  lui. 

Laissant  seize  fils  après  lui,  adolescens  déjà 
illustres  dans  les  armes,  él-Melek-él-Adel 
devait  croire  que  Pun  d'eux  arriverait  aU  trfine 
sans  contestation.  Il  fallut  pourtant  combattre» 
La  soldatesque  s'était  enthousiasmée  pour  un 
émfT  kurdè,  et  le  fils  aîné  du  sultan  mort  cou- 
rait Id  chance  d'une  exclusion,  quand  le  prince 
de  Damas,  son  firère,  vint  à  son  secoiirs.  C'était 
él-Melek-Al-Moazzem-Charf-éd-djn,  que  nos 
chroniqueurs  nomment  Coradin,  Il  rétablit 
dans  ses  droits  le  prétendant  Intime  qui  fiit 
inauguré  sous  le  nom  d'èl-Mélek-él-Kàmel. 

Les  Francs,  au  nùUeu  de  ces  troubles  de  .suc- 
cession,  poursuivaient  avec  vigueur  le  siège  de 
Damiette.  La  touv  de  la  Chaîne  était  tombée  en 
leur  pouvoir,  et  la  ville  fut  emportée  enfin  après 
treize  mois  de  tranchée,  le  lo  de  Bamadàn  de 
Fan  616  de  l'hégire  (novembre  1219).  Enhardie 
par  ce  succès,  l'armée  chrétienne  marcha  droit 
au  Kaire  ;  mais  elle  rencontra  sur  sa  route  él- 
MeldL-él-Kâmel,  qui  avait  groupé  toutes  sés 
forces  près  de  Mansourah  sur  le  Nil.  Devant 
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celte  ville  un  combal  eut  lieu  :  il  se  prolongea 
pendant  une  journée  entière,  tant  sur  le  rivage 
que  sur  le  fleuve,  avec  un  acharnement  opiniâ- 
tre et  des  succès  balances.  La  lortune  menaçait 

0 

de  tourner  contre  les  Egyptiens ,  quand  tous 
les  sultans  de  Syrie  et  d'Ar;jbie  répondirent  à 
l'appel  de  détresse  du  sultan  attaqué.  Les 
princes  de  Damas,  de  Haraah,  de  Baalbek  et 
de  Hémesse,  arrivèrent  à  Mansourah  avec  des 
renforts  considérables..;  .\\\ 
..  Plus  rassuré,  êl-Melek-él-Kàmel  songea 
d'abord  aux  négociations.  Il  fit  offrir,  en  retour 
de  l'évacuation  du  ter ritoii^e  égyptien ,  Jéru- 
salem, Asqalàn,  Tabâryéh,  Latakiéh,  Djebeléh 
et  quelques  autres  places.  Mais  les  chefs  croi- 
sés se  montrèrent  intraitables  :  ils  firent  des 
conditions  impossibles.  Mal  leur  en  prit,  car 
quelques  jours  après,  cernés  de  tous  côtés  par 
les  auxiliaires  du  sultan  d'Egypte,  surpris  par 
la  brusque  inondation  des  terres ,  ils  furent 
obligés  à  leur  tour  de  sacrifier  leurs  avantages, 
et  de  signer,  le  7  Regeb  61^  (fin  d'août  1221), 
leur  évacuation  pure  et  simple.  Des  otages  s'é- 
changèrent :  le  sultan  livra  son  propre  fils,  et 
les  Croisés  donnèrent  le  gouverneur  de  Saint- 
Jean-d'Acre  et  le  légat  du  pape. 


» 


Digitized  by  Googl 


Les  résultats  de  cette  campagne  annulaient 
pour  long- temps  l'influence  chrétienne.  Pour 
s'affranchir  mieux  de  toute  crainte  de  ce  côlé,f 
êl-Melek-êl-Kâmel  céda,  Ters  626  de  l'hégire 
(1229),  à  l'empereur  Frédéric  II,  qui  venait 
d'arriver  en  Palestine,  Betléhem ,  Nazareth 
Sidon  et  Jérusalem,  heux  saints  peu  importans 
par  eux-mêmes,  mais  qui  servaient  trop  sou-  < 
vent  de  motif  et  de  prétexte  aux  hostihtés,  ^ 
Quand  ce  sacrifice  eut  été  foit  aux  Infidèles, 
êl-Melek-êl-Kàmel  chercha  à  s'en  dédomma- 
ger par  des  conquêtes  sur  les  Croyans  et  sur  sa 
propre  famille.  Il  attaqua  son  frère  êl-Melek- ^ 
él-Moazzem,  prince  de  Damas,  qui  mourut  au 
début  de  la  guerre ,  déposséda  son  jeune  fils , 
de  concert  avec  son  autre  frère  le  prince  d'A- 
lep,  êl-Melek-él-Achraf;et,  après  la  mort  de  ce 
dernier,  survenue  en  635  de  l'hégire  (i238),  il  ' 
parvint  à  réunir  sur  sa  tête  les  trois  grands* 
royaumes  ayoubi les ,  du  Kaire,  de  Damas  et 
d'Alep.  Il  en  jouit  peu  :  la  mort  le  surprit  au 
mois  de  Regeb  de  la  même  année  après  un  règne 
de  vingt  ans.  C'est  lui  que  nos  historiens  nom- 
ment Mélédin;  et  les  annalistes  de  l'Orient  le 
dépeignent  comme  un  prince  grand  et  magni- 
fique, plein  d'énergie  et  de  sagacité  :  l'Egypte 
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lui  (lut  une  diminution  d'impôts,  et  le  Kaire  de 
nombreux  embellissemens.  Êl-Mclek-êl-Kâ- 
mel  aimait  les  arts  et  favorisait  les  lettres  :  un 
cadeau  qu'il  fit  à  Frédéric  indiquerait  même 
que  les  Arabes  étaient  à  cette  époque  irès- 
avancés  en  mécanique.  Le  sultan  donna  à  l'em- 
pereur une  tente  à  plusieurs  appartemens,  dans 
l'un  desquels  le  plafond  représentait  le  ciel  et 
les  astres  mis  enjeu  par  des  ressorts  secrets. 

Quand  la  mort  d'êl-Melek-êl-Kâmel  fut  con- 
nue au  Kaire,  les  émyrs  prêtèrent  serment  de 
fidélité  à  son  fils  Seyf-êd-dyn-Abou-Beker,  qui 
s'appela  êl-Melek-êl-Adel  II  ;  la  vice-royaulé 
de  Mésopotamie  fut  confiée  à  son  fi'ère  êl- 
Melek-êl-Sàlèh,  qui,  pour  se  rapprocher  de 
PÉgypte,  la  cédi  bientôt  à  èl-Melek-êl-Djouad 
en  échange  du  gouvernement  de  Syrie.  Mais 
après  deux  ans  d'épreuve  ,  le  sultan  d'Égypte 
ne  s'étant  fait  connaître  que  par  une  vie  hon- 
teuse et  dissolue ,  il  fiit  déposé  par  les  émyrs  le 
8  Dou-l-hagéh  687  (1240)  :  la  voix  publique 
appela  au  trône  son  frère  le  vice-roi  de  Damas, 
et  êl-Melek-êl-Sâlèh  fut  inauguré  au  milieu 
d'acclamations  universelles. 

En  montant  sur  le  trône  où  l'avaient  placé 
les  émyrs,  ce  prince  chercha  à  se  défendre  lui- 
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même  de  leur  pouvoir ,  en  se  composaiH  une 
garde  de  soldats  dévoués.  Il  les  choisit  au  miliei^ 
d'uD  grand  nombre  d'esckyes  veiiiiis^:4u;Tiir^ 
kestan ,  et  les  enrégimenta  soua  le  -  nom  "fle" 
Mamiouks.       /  ,  -h 

ce  Celle  joene  gent ,  dit  le  $re  de  Joinvillej 
»  estoient  appelez  Baharîz  et  por  toient  les  armes 
3»  au  ÔQudanc  y  et  les  armes  estoieut  d'or,  fors 
3»  que  tanct  que  il  j  auoit  diâèrence,  c'est  à  sa<; 
}D^jil6irensignesTermeiUes,roses,  oubendes  ver: 
j>  meilleSy  en  oisiaus,  ou  autres  que  ils  metoient 
>itis  armes  d'or,  teles  oommeil  leur  (desoit  :  et 
$  ceste  gent  que  je  tous  nomme ,  appeloit  l'en 
»  de  la  Haulequa  I  comme  di riez  Archiers  de  la 

garde  du.Royj  car  les  Bahariz  geso^nt  der* 
'  %  dans  les  tentes  au  Soudanc.  Quant  le  Soudanc 
»  estoit  en  l'ôst,  ceulz  de  la  Hauiequa  e^toi^t 
0»  logiez  entour  les  héberges  le  Soudanc  i  et- 
y>  establiz  pour  le  cors  le  Soudanc  garder. 
[ /^^D  Le  pris  qui  est  en  leur  cheualene  si  est  tel 
»;fiie.quiUitil  smt  si  preus  et  si  riches  que  il 
3>  n^  ait  que  dire ,  et  le  Soudanc  a  poour  que 
01  il  ne  le  tuent  ou  que  il  ne  le  de^é^iteut^  si 

'  I  Ce  mot,  que  les  hislori*^ us  des  Croisades  écrivent  de  diverses  ma- 
nières ,  hauiequa,  hakqua,  hauleca,  est  le  mot  arabe  aai^dU,  qui  sir 
foifie  U  dQDMilicité  du  sultan.  \  ■     '  * 
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y>  les  faicl  prendre  et  mourir  en  sa  prison,  et  à 
w  leuF  femme  et  enfans  toit  ce  que  ilz  ont.  £t 
}s>  cesté  choseffist  le  Soudanc  àu  lem»  que  nous 
y)  fumes  au  pa;y  s  de  par  delà.  »  Telle  fut  dans 
Porigine  la  milice  des  Mamlouksqui  deraii  plus 
lard  envahir  te  trône  d^Égypte« 

Les  premiers  actes  du  nouveau  souverain 
portèrent  contre  les  hommes  qui  araient  servi 
d'instrument  è  son  inauguration.  Les  émyrs  il 
qui  il  devait  Je  trône  furent  destitués^  et  éi-Me-' 
leh-éd-Djotiad  se  vit  dépossédé  de  son  goumi^ 
ttement  de  la  Mésopotamie.  Ces  mesures  ayant 
soulevé  quelques  haines>  uùe  ligue  s^ensuivit 
entre  quelques  princes  syriens  el  les  Croisés, 
qui  déclarèrent  de  concert  la  guerre  à  l'Egypte. 
Elle  durait  depuis  quelque  temps  sans  résultat 
décisif,  quand  un  noifr el  ennemi  parut  dur  le 
théâtre  des  hostilités.  ' 

C'étaient  les  Kharezmiens  ou  habilaDs  du 
Kiiouareem,  que  les  écrivains  des  croisades 
nomment  Corasmins,  Chassées  de  la  Haute- 
Asie  par  les  armes  de  Tchingis-Khào  (Gen* 
giskan),  qui  déjà  s'ébranlait  pour  ses  con<- 
quétes  occidentales,  ces  tribus  nomades  avaient 
litteini  les  fironlières  syrienoes^  prèles  à  se 
donner  à  qui  accepterait  leurs  serTMses.  ÊI. 
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Melek-él-Sâlèh  traita  avec  elles,  il  s'en  ût 
des  auvKaires  dans  sa  lutte  contré  lès  Prancif 

et  les  princes  syriens  coalisés.  Grâce  à  ce  con- 
^urs,  le  champ  de  bataille  lui  resta;  il  battit 
les  ennemis  près  de  Gfaazzafa,  les  poarsuiyitf 
Fépce  dans  les  reins,  reprit  Jérusalem  et  les 
ailles  littorales.  Damas  elle-même  avait  ouvert 
ses^ortes  ;  Hémesse  seule  tenait.  Qiibi^e  ^(!»àf- 
frant  d'un  ulcère  à  la  jainhc,  ^l-Melek-él-Sàléft' 
voulut  diriger  les  opérations  en  personne.  Il 
partit  du  Kaire  en  Pan  646  de  l'Iiëgiré  (12483) 
mais  il  était  à  peine  depuis  quelcjues  jours  au 
camp  de  siège ,  quand  des  nouvelles  £icheuses 
le  rappelèrent  en  Egypte.  De  nouVeati  lesf 
Francs  étaient  maîtres  de  Damiette.       *  '    '  ' 

£n  effet,  à  la  téte  d'une  septième  croisade 
résoltterpar  le  concile  de  Lyon  én  l'an  1 24^ 
l'ère  chrétienne  (643  de  l'hégire),  le  roi  de 
France  lui-même,  le  jeune  Louis  IX,  avait  paru 
devant  les  bouches  du  Nil  avec  des  vaisSeauic 
nombreux  et  cinquante  mille  guerriers  ,  au 
nombre  desquels  figurait  Télite  de  la  noblesse 
françaiisè.  Dès  que  ce  redoutable  convoi  eut 
jeté  l'ancre  en-decà  du  Boghaz,  l'émyr  Fakhr-éd-î 
dyn  ,  qui  commandait  en  Jblgypte  pour  le  sul^ 
tan,  chercha  à  rallier  toutes  se8*forcés  dispénî-^ 
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,  afin  de  ^'opposer  à  la  deio^te  ;  mais  lieu 
n.'^¥a^^'  pvi  yfàocre  Fardeur  française ,  ni  un 
çarffi.  à^fAip^^em%  du  Kaire,  ni  l^;  yaiUaiite 
iribu' arabe  des  Benj*Ken&néh.  Aumomenl» 
où  éi-Melek-êl-Sàlèh  paryint  à  son  camp  de 
]ÀaI^o^f^^<9Çup(,ro  envahi  ^^savillfll 

^J)amet^e  était  prise*  La  colère  qu'il  eD\D||^ 
8jff^}.,^AÇÇ^\éra.  sa.  ûn-,  il  mourut  peu  de  jours 
î44f^*^^  del'ii^r^(l,sa49)| 
f  t  Cet  érénement  iâtal  par  luî^-mém/^devcomC 
plus  grave  encore  dans  la  circonstance.  J^es 
^rélieus  étaient  au  cœur  de  rÉgj^te,  f  t  J^Jt? 
I^te  était  sans  roi  :  lliéritier  d'êl-Merlekn^ti 
§4i^èh|  son  unique  ûlS|  se  trouvaii  aljO^rs,^^^]^ 
rie.  Le  cas  était  pressant  :  il  &Uait  y  jpB^jgW 
wpi^  prompte  résolution.  L'émyr  Fakhi«4d-dyn^ 
la  reme-mère  et  le  chef  des  eunuques  Gemf|^ 
èd-djn^  se /consultèrent  :  ils  sentirent  quey 
pour  saiuyer  1^  contrée  des  mains  chrétienn^ 
§t  garder,  la  çouronne  au  successeur  légitime, 
oii  moyen  restait  seul,  celui  .de  çach^  la  mort 
d'él-^Melek-él-S&lèh ,  et  d'i^r  .en  son  tiom 
cpmpie  s'il  vivait.  On  prit  ce  parti  :  la  signât 
tjiiçe.da  salUm  mort  fut  confrei^l^  SMi;;ies|9i»rt 
dp^s  officiels  9  et  son  fils  appelé  en  toute  hâ|^ 
dei^^^jrie.     •  ..^jj 
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Alors  eut  lieu  près  de  Mansourah,  entre  les 
Francs  et  l«s  égyptiens  |  le  combat  que  ï\q^ 
chroniqueurs  ont  appelé  Çombai  d$  la  Ma^ 
soure.  Il  fui  long,  opiniâù*e  et  terrible  pour  les 
Musulmans.  Leurs  plus  braves  soldats  y  péjiT 
:  ^l^hr^Ad-dyn  lui-*méinefut  tué  dans  une 
charge  où  il  paya  vaillamment  de  sa  personne. 
Sl^lS  la  réserve  des  Mai^alouks  qui  ficcourut  à 
t^mps  pour  soutenir  le  gros  de.  Parmée  mostil» 
mane  ,  cette  journée  donnait  l'Egypte  au  roi 
de  France*  , 

V  Mais  l'arrÎTée  du  jeune  fils  d'él-S&làh,  d'él^ 

Melek-êl-Moazzein-Touràn-Châh,  changea  la 
.^ce  des  afiaires»  Le  nouveau  sultan  d'£gyp)t(^ 
▼oalut  .conduirB  lui-même  ses  soldats  à  une 
rencontre  décisive  :  il  attaqua  les  Francs  sur  les 
dsifx  bords  du  l^^ilf  tw  le  comte  d'Artois,  et 
^tura  trente^eux  vaisseaux  des  Croisés* 

t  Dès  ce  jour  les  choses  allèrent  de  mal  en  pis 
ppur  ces  derniers  t  n'osant  plup  garder  l'offeivr 
privés  de  communications  avec  Damiette, 
ils  proposèrent  uu  arrangement ,  et,  sur  le  re- 
.^s^du  roi  d'Egypte,  ils  se  décidèrent  a  me 
^wàtf^e  retraite.  Ce  mouTeopmt  fut  désas*^ 
treux  :  les  Musulmans  s'acharnèrent  à  la  pour- 
suite des  Francajis':  ils  les  atteignireiii  aupr^ 
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de  Fareskour,  el  un  engagement  s'ensuivit. 
Il  dégénéra  en  carnage  horribla  et  en  pleine 
déroute'.  IVenle  mille  Chrétien^,  disent  les  his- 
toriens prabes ,  restèrent  sur  le  champ  de  ba-^ 
taille  :  vingt  mille  autres  furent  faits  prisonniers 
àvèc  le  roi  de  France ,  ses  c&eraliers  et  sè« 
princes. 

'  là  suite  de  cette  brillante  victoirei  le  jeune 
él-Moaissem-^Tonrân4:!hftti  fut  pubKquetiièii^ 
proclamé  sultan  d'Egypte.  Il  voulut  célébrer 
son  avènement  par  une  féte  solennel!^  sut* 
11^  chÉtti^  de  bataille  même,  à  Fateftkour. 
Maïs  cette  fête  devait  avoir  un  terrible  dé- 
J^àiïem^t.  Irrité  des  désastres  8uccesd&  qtii 
avaient  précédé  son  arrivée  en  Egypte,  êP 
Melek-él-Moazzem  avait  disgracie  quarante 
ëinyrs  et' changé  plusieurs  chefs  de  Mamlouks^ 
En  revanche  il  avait  comblé  de  faveurs  et  de 
dignités  tous  les  coiu*tisans  venus  avec  lui  de 
Métopotamie.  Ces  motifs  d'irritation  |frèV8^ 
quèrent  une  calaslrophe  au  milieu  du  tumulte 
de  la  cérémonie.  ' 

Le  lundi  dernier  jour  de  Moharrem  648 
(4  mai  1 25o),  les  Mamlouks  révoltés  assaillirent 
la  tente  du  sultân,  qui  parvint  à  se  dérober  aux 
j[(remiei^coups  ,  en  gagnant  à  ta  'ccmrse  une  tâbr 
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en  bois,  qui  commandait  la  rive  du  fleuve.  Mais 
les  révoltés  mirent  le  feu  à  cet  asile,  et,  chassé 
par  l'incendie,  êl-Melek-êl-Moazzem  n'eut  plus 
d'autre  ressource  que  de  fuir  de  nouveau  dans 
la  direclion  du  Nil,  avec  l'espoir  d'y  trouver 
une  barque.  Une  nuée  de  flèches  l'arrêta  sur  le 
rivage ,  et  un  chef  mamiouk  nommé  Beybars ,  , 
qui  plus  tard  devait  régner  sur  l'Egypte,  l'a- 
cheva d'un  coup  de  cimeterre.  Quand  il  fut 
mort ,  un  autre  conjuré  lui  fendit  la  poitrine, 
arracha  le  cœur  de  la  victime,  et  courut  avec 
cet  horrible  trophée  vers  la  galère  où  se  trou- 
vait Louis  IX  prisonnier  :  «  Que  me  donneras- 
))  tu  pour  ce  que  je  t'apporle?  lui  dit-il  en  l'a- 
»  bordant.  C'est  le  cœur  de  ton  ennemi  qui , 
»  s'il  eût  vécu,  t'eût  fait  mourir  toi  et  ta  gent.» 
Le  captif  détourna  la  tête  et  ne  répondit  rien. 

Ainsi  périt  misérablement,  à  la  fleur  de 
l'âge  ,  êl-Melek-êl-Moazzem-Tourân-Châh, 
dernier  roi  de  la  famille  de  Salàh-éd-dyn. 
Avec  lui  expira  la  dynastie  des  sultans  ayou- 
bites  ,  désormais  remplacés  sur  le  trône  d'E- 
gypte par  les  esclaves  deleurmihcemamlouke. 
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:      . .  CHÀPiTRfi  XUL  ^.  .r.ai-*! 

4jB-Alv«f>QÔll0ttx     Bejrban.  —  Bartuh-lJiân.  "^rlinjA 

UéimI.  r-  Zeyn-êd-dyn-HAgy.  —  ÊUM^d^-NAMC» 
ManUouU  fialuirile^  *  i 


frj^e  meurtre  d'él-Melek-él-Moa^zem  Ui^rait 
b,trdp^^d|||,,^jQiilHl^  à  \%  ipilicMiidisâpIiDéé 

des  Mamlouks.  Nous  ayons  pris  à  ses  débuU 

suoqMttKiii  de  la  cmiroDne  égyptienne  y  mÊÊKm'. 

les  Turkb  Ta  v  aient  fait  à  Baghdâd  pour  la  bouve-. 
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'  d'esclaves  enrégimentés ,  docile  d'abord ,  en- 
suite turbulente^puîs  despote  et  absolue.  Pôitf 
éombattre  nnfltièncè  de  ces  corps  armés',  il 
eût  fallu  plus  de  prévoyance  que  n'en  révé- 
lèrent les  succèâSeurs'de^alâli^-^fyâ.  Alf  liett 
de  les  contenir  dans  discipline  sérère,  de 
réduire  leurs  cadres  et  de  résister  à  leurs  em- 
piétemèns,  on  se  Isdssli  de  longue 
ner  ^ar  leurs  caprices,  on  férma  les  yeux  sur 
leurs  petites  séditions,  on  alla  au-devant  de 
leurs  demaiidéS;^Toute8  les  ^igiiités  de  l'Etat 
furent  pour  les  chefs  des  milices  :  leurs  soldats 
occupèrent  les  plus  importantes  citadelles. 
Sous  él-Melek-èl-Salèh ,  quand  lÉ^niiOè  eut 
si  impolitiquement  accru  le  nombre  de  ses 
MiAUiloukSy  les  casernes  jusqu'alors  destinées 
aîi  logement  des  gardes  se  trouyèrent  insuffi- 
santes pour  renfermer  les  corps  nouveaux  •  et 
jjji  fallut  faire  construire  pour  eux,  à  la  pointe 
ibéridionale  de  l^le  deRoiidah,  dévastes  quar^" 
tiers  que  défendaient  quelques  travaux  et  la 
barrière  presque  inexpugnable  des  deux  bras 
^du  fleurerPé  là  tint  le  nom  de  Bahariu^  qui 
fut  affecté  aux  Mamlouks  de  la  première  dy- 
j^astie ,  nom  formé  Hél-BahaT^  qui  signifie  mer 
l^firabe,  et  par  extension  grmdfimm-      ^  ' 
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A  la  suite  de  la  révolution  consommée  au 
camp  de  Mansourah,  les  Mamlouks,  restés 
maîtres  de  tous  les  pouvoirs,  ne  surent  d'abord 
à  qui  remettre  cette  couronne  que  le  meurtre 
d'ê-Melek-êl-Moazzera  laissait  disponible.  L'un 
des  assassins,  Fares-Oktây,  que  le  sirede  Join- 
ville  nomme  Pharacatail,  alla,  disent  nos  his-  * 
toriens  des  croisades,  jusqu'à  offrir  le  trône 
égyptien  à  Louis  IX  ;  circonstance  affirmée  par 
les  uns,  niée  par  les  autres,  et  qui  ne  nous^m- 
ble  pas  devoir  être  prise  au  sérieux. 

Au  milieu  de  prétentions  rivales,  et  pendant 
que  les  partis  mamlouks  s'observaient,  une 
femme,  Cbageret  él-Dorr,  épouse  de  l'avant- 
dernier  sultan,  mère  ou  seulement  belle-mère 
du  sultan  massacré,  ci'ut  i^ieure  venue  de  faire 
tourner  à  son  profit  une  cbance  qu'elle  épiait 
depuis  long-temps.  Turke  de  naissance  et  es- 
clave achetée  ,  elle  trouvait  des  sympathies 
naturelles  dans  les  Mamlouks,  Turks  comme 
elle,  comme  elle  esclaves.  Autant  d'ailleurs 
qu'il  est  permis  à  une  telle  distance  de  saisir 
quelques  petites  intrigues  de  harem ,  cette 
femme  devait  avoir,  parmi  les  émyrs  chargés 
de  délibérer  sur  l'avenir  du  trône ,  des  agens 
et  des  familiers  à  plus  d'un  titre.  Quand  la  ca- 
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iastrp||li|e  ey.i  ouvert  le  champ  auxambitioii»! 
elle  fit  jouer  h  la  fois  tous  ces  ressorts,  opéra 

par  des  influeaces  combinées  et  diverses,  et  fit 
.si  Jl>ien  qu'on  la  nouuna,  dans^uoe  assemblée  ^é^ 
v^jërale,  reine  d'É^ypte,  litre  inouï  jusqu'alors 
et  sans  précédent  dans  1  histou  ede  rislamisme* 
L'émyr  qui  avait  ,  été  d«)s  cette  affîûre  son 
champion  le  plus  actif,  Ybek-Âzz-éd-dyn ,  son 
fsLYoï  ï  et  son  amant  de  longue  date,  biinqimD^ 
aiqbek  (régent),  sous  ^autorité  de  la  reine« 

Dans  les  débuts  de  ce  règne  tout  alla  au 
luieugs;,  :  i^ç^aLeiligence  parfaite  se  oianifesi^ 
entre  la  sulta|%p  ^t  le  régent;  les  émyra  coBir 
blés  d'honneurs  se  prêtaient  à  la  consoUdation 
du  tronp  nouveau  j  et  une  réduction  dans  los 
Jtspiea  avait  acquis  les  affections  popula^:^^^ 
Mais  quand  à  Pintérieur  les  aiTaires  prenaient 
Vax  stspect  de  stabilité,  au  dehors  un  ojrage.se 
Semait*  Le  kfaalyfe  ahbasside  èUMoslanser-br 
illali  ne  répondait  a  la  notification  de  l'inves» 
^ture  de  la  reine  que  par  une  lettre  de  re^MS 
et  d'indignation,  a  Puisqu'il  ne  se  trouve  pannt 

vous,  écrivail-il  aux  émyrs,  aucun  homme 
j»  capable  d  être  votre  sultan^  j'iiai  moi-oi^me 
]^t^puis  eji  donner  un  de  ma  -main*  Ignorea-r 
.H.ivPMS  ^ue  notre  vénéré  pruphèite  «idit  :  ^Ifa/r 
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heur  aux  peuples  gowernés  par  des  femmes  ! 

De  leur  côté,  à  la  nouvelle  de  l'intronisation, 
les  Mamlouks  de  Damas  refusaient  l'obéis- 
sance à  la  reine  d'Egypte,  et  livraient  leur  ville 
au  sultan  d'Alep,  êl-Nâsser-Yousouf,  arrière- 
pelit-fils  de  Salâh-êd-dyn.  Un  parti  de  Mam- 
louks, qui  s'était  déclaré  pour  Chageret-êl- 
Dorr,  fut  massacré,  et  les  villes  de  Baalbek , 
de  Chamyniéh  et  d'Adgeloun,  désertèrent,  à 
l'exemple  de  Damas,  la  dépendance  égyp- 
tienne. Ces  troubles  extérieurs  ayant  provo- 
qué dans  le  Kaire  quelques  réactions  sanglan- 
tes contre  les  Mamlouks  syriens,  l'atabek 
Azz-êd-dyn-Ybek  en  profita  pour  séparer  ses 
intérêts  de  ceux  de  son  associée.  On  arracha 
à  Chageret-él-Dorr  un  acte  d'abdication  forcée 
l'an  648  de  l'hégire  (1260),  et  l'atabek  fut  pro- 
clamé souverain  de  l'Egypte  sous  le  nom  d'él- 
Moëz-êl-Djâchenkyr.Par  une  combinaison  nou- 
velle^  et  dans  le  but  de  réunir  en  un  seul  les 
deux  partis  du  nouveau  sultan  et  de  la  reine 
déposée,  Ybek  épousa  Chageret-êl-Dorr,  jus- 
qu'alors sa  maîtresse.  Mais  cette  transaction 
n'agréa  pas  long-temps  aux  milices  mamloukes 
que  deux  factions  divisaient,  [esMoué'zziCes  dé- 
voués à  Ybek,  et  les  Satéhites  de  l'ancienne 
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maison  de  Melek-él-Sâlèh.  Ces  derniers  mur-  . 
murèrent,  se  soulevèrent,  firent  leurs  condi- 
ûanSf  et  il  fidlut ,  pour  obtenir  un  répit,  asso- 
cier à  l'empire  un  enfant  de  huit  ans,  le  jeune 
Moussà-Mûuzaifer-éd-dyu  de  la  famille  des 
AyoubiteSy  qui  fut  inauguré  sous  le  titre  d'èl* 
Melek-él-Âchraf.  Tbek  alors  redevint  simple 
aUb^,  quoique  son  nom  figurât  dans  la  prière 
solennelle  en  même  temps  que  celui  du  sultan, 
et  fût  gravé  comme  le  sien  sur  toutes  les  moa- 
.naies  firappées  au  Kaire* 

Les  choses  en  étaient  là  quand  des  bruits 
d'hostilités  vinrent  faire  une  diversion  à  ces 
fluctuations  intérieures.  Le  sultan  de  Damas, 
Nâsser4d-dyn-Tousouf,  de  la  race  des  Ayou- 
bites,  menaçait  les  nouveaux  maîtres  de  FÉ- 
gjpte,  et,  près  d'entrer  en  campagne,  il  avait 
dhercbé  Louis  IX,  alors  à  Saipt-Jean-d'Acre. 
La  cession  du  royaume  de  Jérusalem  devait 
servir  de  retour  à  cette  alliance,  que  négociait 
le  moine  Tves-le-Breton  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs.  Mais  la  diplomatie  chrétienne  me* 
nait  de  front  deux  intrigues:  le  chevalier  Jean 
de  Valenriennes,  envoyé  auprès  des  Baharites 
pour  quelques  réclamations,  débattait  avec  eu^ 
les  clauses  d'une  ligue  contre  le  sultan  d'Alep  et 
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de  Damas.  Lous  IX  exigeait  que  les  Egyptiens 
renonçassent  au  tribut  de  deux  cent  mille  di- 
nars que  leur  attribuait  la  oonTention  de  Man- 
souiah,  que  les  têtes  de  Francs  plantées  sur 
les  créneaux  du  Kaire  fussent  rendues,  et  que 
les  en&ns  prisonniers  fussent  restitt^.  Les 
Bahariles  souscrivjreDt  à  tout,  renvoyèrent  eu 
outre  une  grande  quantité  de  captift^  et  firent 
présent  au  roi  d'un  éléphant  qui,  transporté 
en  France,  fut  le  premier  qu  ony  vit. 

Cependant  le  secret  de  cette  affîûre  avidt 
transpiré,  et  le  sultan  de  Damas,  prévoyant 
une  joiictiuu  entre  les  deux  forces  alliées,  dé- 
pécha un  corps  de  tingt  mille  hommes  :  ces 
troupes  refoulèrent  les  Égyptiens  jusqu'à  Sala- 
hyéh.  A  cette  limite  du  territoire  baharite,  i'é- 
my  r  Fares-Oktày  se  présenta  avec  des  renforts 
et  regagna  quelque  avantage.  Ces  combats  de 
délailfurent  suivis  d'une  rencontre  décisive  qui 
eut  lieu  à  Abbassah  le  ioDou-l-qâdéhdePan649 
de  l'bégire  (laôi),  et  où  figuraient  en  personne 
le  sultan  de  Damas  d'une  part,  de  l'autre 
Ybek  et  Fai'e»Ok  tày .  Dans  les  prraaiàres  heures  " 
de  rengagement,  les  Egyptiens ,  mis  en  pleine 
déroute,  ne  songèrent  qu'à  échapper  à  la  pour- 
suite des  Syriens  \  mais,  par  un  incident  singu- 
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lier,  Yb^  et  f'ares-Oktftj,  à  la  tête  d\ui  grot 

de  câYaliers,  ayant  opéré  leur  retraite  du  coté 
de  la  Syrie }  se  trouvèrent  en  tàce  du  général 
ennemi  Chems^d-dyn-Loulou ,  taillèrent  en 
pièces  sa  petite  escorte^  puis,  se  retoui^nant  en«- 
ftuite  contre  le  sultan  de  Damas  lui-même^  at« 
taquèrent  le  corps  de  soldats  qui  le  défendait, 
>et  ie  pressèrent  si  vivement  que  ce  prince  eut  à 
f>eine  le  temps  de  fuir.  Ainsi  maîtres  du  chaa^ 
de  bataille,  ils  rallièrent  leurs  soldats,  bat- 
tirent un  à  un  les  détachemens  syriens  que  le 
succès  avait  désorganisés^  et  finirent  par  rem- 
porter une  vicLoii  e  éclatante  et  complète^ 
-   Au  Kaue  pourtant,  à  l'heure  même  où  ce 
4riomphe  s'achevait,  les  premiers  fiiyards 

avaient  répandu  la  nouvelle  d'un  ^^rand  désastre, 
«t,  quand  ïbek  y  rentra,  la  prière  publique  se 
£ùsail  déjà  dans  les  mosqnéeis  au  nom  du  vaincu 
^rîâsser-êd-<lyn  réputé  vainqueur.  Furieux,  ie 
^Itao  baharile  ûi  livrer  la  ville  au  pillage.  . 

Cette  campagne  suffit  pour  déterminer  uÉi 
traité  de  paix.  Les  Mamlouks  gardèrent  PÉ- 
gjpto»  Ghazzah,  Jérusalem  ^  le  roi  de  Syrie 
itut  tous  les  pays  au-delà  du  Jourdain.  Le  gnuid 
résultat  de  cet  accord  fut  d'isoler  les  Clirétiens 

toute  aliiakicéBMisidnsane,  et  d'attirer  au  cf» 
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traire  sur  leurs  bras  les  forces  de  Flslamisine. 
'  De  tous  les  émyrs  qui  avaient  contribué  aux 
résultats  de  la  dernière  guerre,  nul  n'avait  plus 
de  litres  à  s'en  prévaloir  que  Fares-Oktây,  au- 
quel êl-Mansour,  sultan  de  Hamah  ,  venait  de 
donner  sa  sœur.  Ce  dignitaire  avait  exigé  que 
sa  nouvelle  épouse,  fille  de  souverain,  fût 
logée  à  la  citadelle ,  et  Ybek  s'était  vu  forcé 
d'y  consentir.  Mais  dès-lors  l'ambition  de  cet 
homme  lui  avait  paru  dangereuse.  A  plusieurs 
reprises  il  Pavait  trouvé  sur  son  chemin,  comme 
chef  des  Saléhites  et  comme  partisan  d'êl-Melek- 
êl- Achraf  :  sa  perte  était  à  la  fois  pour  lui  une 
vengeance  et  une  mesure  de  sûreté.  Il  la  ré- 
solut et  l'ordonna.  Quelques  affidés ,  et  dans  le 
nombre  Seyf-éd-dyn-Qottouz ,  qui  devait  plus 
tard  régner  lui-même  à  son  tour,  poignardèrent 
Fares-Oktây,  au  moment  où  il  entrait  dans  son 
palais  de  la  citadelle.  Quand  le  guet-apens  eut 
été  consommé ,  on  en  craignit  les  suites ,  ou 
ferma  toutes  les  portes  de  la  forteresse. 
-  Bientôt,  sur  des  rumeurs  vagues,  les  émyrs 
saléhites,  à  la  tête  desquels  figurait  Beybars, 
parurent  en  armes  devant  les  remparts,  et 
réclamèrent  leur  émyr  Fares-Oktây,  qu'ils 
croyaient  prisonnier  seulement.  Pour  toute  ré- 
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ponse,  Ybek  leur  fit  jeter  par-dessus  les  mit- 
railles la  téte  de  la  victime  ;  et  quand  elle  roula 
à  leurs  pieds,  saignante  encore,  les  luécontens 
fiqrent  si  épouvantés  qu^ls  s'enfuirent  de  la 
ville  pour  gagner  les  frontières  en  toute  hâte. 
Le  peu  qu'il  resta  au  Kaîre  de  Salélutes  iut  jeté 
dans  les  cadiots;  et,  maître  désormais  ^  Tbek 
fit  périr  dans  les  fers  le  seul  fantôme  qui  pût  lui 
porter  ombrage,  le  jeune  éi-Melek-êl-Achraf, 
dont  l'influence  n'avait  été  que  nominale» 

Ce  prince  fut  le  dernier  Ayoubite  qui  régna 
sur  rÉgypte.  Damas,  Alep,  Hémesse,  Myafii* 
rekyn  eurent  bien  encore  quelques  princes,  re^ 
jetons  (le  celte  puissante  dynastie  ;  mais,  dix 
ans  plus  tard,  cette  descendance  devait  s'étein- 
dre pour  ne  laisser  debout  qu'une  seule  bran* 
che  ayoubite,  celle  de  Hamah,  nulle  sous  le 
point  de  vue  politique ,  mais  célèbre  par  Fillus- 
tration  personnelle  d'un  de  ses  princes,  Abou* 
1-Fédà ,  géographe  et  historien  renommé,  qui 
j  régna  de  l'an  718  à  73a  de  Thégire  (i3i9  k 
i33i).  Aujourd'hui  encore  l'autorité  d'Abou- 
1-Fédà  est  une  des  plus  décisives  auprès  de  nos 
savans  pour  tout  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie et  llnstoire  de  l'Orient* 

A  l'aide  d'un  double  meurtre,  Ybek  en  était 
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Ténu  à  régner  seul^  mais  le  maître  des  Égyp- 
'  tiens  ayait  un  maître.  C'était  son  épouse,  Qia- 

geret-él-Dorr,  reine  de  fait,  quoique  reine  dé- 
posée y  et  devant  qui  le  caractère  impati^t  du 
roi  était  forcé  de  ployer  chaque  jour.  Pluâeurs 
fois  il  avait  cherché  à  briser  ce  joug  :  il  avait 
épousé  des  concubines^  et  aca>rdé  ses  préfé<- 
renoes  à  Pune  d^elles,  mère  de  son  fils  Nour^d- 
dyn-Aly.  Ces  petites  velléités  d'indépendance 
n'ayaientiien  produit  de  décisif.  Tant  que  les 
amours  dnfbek  se  limitaient  dans  un  cercle  de 
femmes  d'obscure  condition^  Chageret-él-Dorr 
crut  devoir  contenir  ses  prisées  de  haine  et 
de  jalousie  ;  mais  quand  un  de  ses  affidéa  vint 
l'avertir  qu'il  était  question  du  maiiage  du  roi 
avec  la  fille  de  Bedr-éd*dyn-Louiou,  roi  de 
If  oussoul  y  <;e  fiit  fini  :  la  perte  dTbek  devint 
inévitable.  Cinq  eunuques  blancs  se  cachèrent 
dans  le  lieu  secret  du  harem  destiné  aux  ablu- 
tions t  et,  au  momrat  oii  le  roi  y  entra,  ik  se 
jetèrent  sur  lui  et  l'étranglèrent  avec  le  châle 
de  son  turban,  le  a3  de  £aby-41«âouèl)  l'an  655 
dBrhégm(isi57). 

A  la  vue  de  ce  cadavre,  GhagereL-él-Dorr 
s'effiraya  elle-même  du  crime.  Elle  fit  venir 
deux  des  prindfnux  émyrs,  Gemal-élnlyii  et 
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Azz-ùd-à\u  y  kiif  remettant  le  sceau  du  sul- 
tan imrt,  elle  leur  oiiht,  sur  le  corps  même  de 
la  Yictime,  sa  main  et  l'empire  d'Egypte.  Épou- 
vaiUcs,  l'un  et  l'aulre  refijsèrent. 

Au  point  du  jour,  le  bruil  de  la  catastrophe 
transpira  dans  la  ville.  Vainement  Chageret-él- 
Doit  voulut-elle  accréditer  le  bruit  qu'Ybek 
était  mort  d'une  attaque  d'épileprie  ^  aucun  ne 
le  crut ,  et  les  Mamiouks  attroupés  élevèrent 
au  trône  le  fils  d'Ybek,  Nour-êd-dyn-Aly,  alors 
Âgé  de  quinze  ans,  en  poussant  des  cris  de  mort 
et  de  vengeance  contre  les  meurt ners.  Cha* 
geret-êl-Dorr  fut  arrêtée,  et  mise  par  le  nou- 
veau sultan  k  la  discrétion  de  sa  mère.  Celle- 
ci  abandonna  son  ancienne  rivale  à  ses  fem- 
mes qui,  par  un  supplice  nouveau,  la  filment 
périr  à  coups  de  qobqabsj  espèces  de  sandales 
en  bois  que  portent  les  Musulmanes  dans  Pin- 
térieur  des  harems*  Quand  la  patiente  fut 
morte  sous  leurs  mains,  elles  dépouillèrent  son 
cadavre,  le  jetèrent  nu  dans  les  fossés  de  la  (j- 
tadelle^  d'où  on  le  relira,  àdemi-dévoré  par  les 
dùens,  pour  l'inhumer  auprès  de  celui  de  Sit- 
téh-Nefysséh.  Ainsi  périrent,  l'un  par  l'autre 
et  misérablement,  les  deux  complices  du  meur- 
tre d'èUMelek-^Moazzem. 


344 


Dans  les  six  ans  de  son  règne  9  él-Melek-^1- 
MoeKZ*A2Z-6d*dyn-Tbek  avait  enrichi  le  Kaire 
de  plusieurs  monumens ,  et  entre  autres  d^un 
collège  qui  a  gardé  son  nom  {el-Medresséhr^ 
Moezzfék.) 

Son  successeur,  Nour-êd-dyn-Aly,  qui  prit 
le  surnom  d'él»Melek-él>Mansonr,  n'eut  qu'une 
autorité  courte  et  éphémère.  Son  premier  vizir 
fut  Charf-éd-dyn,  Cophte  d'origine ,  qui  avait 
été  médecin  et  &yori  du  cinquième  sultan  ay  ou- 
bite,  puis  yizir  sous  ce  prince  ét  ses  succes- 
seurs. Mais  Pémyr  Seyf-éd-dyn-Qotlouz  étant 
parvenu  à  le  supplanter,  puis  à  se  faire  nom- 
atabek  du  jeune  prince ,  une  révolution 
de  palais  acheva  de  déposséder  Nour-êd-dyn 
de  ses  dernières  attributions.  Les  Saléhitca , 
rappelés  de  Syrie  .a  Kaire ,  8'»»emblèrai>  t  en 
divan  général  y  et  déposèrent  le  sultan  pour 
nommer  Qottouz  à  sa  place,  le  4  Dou-l->^adéh 
de  Fan  667  de  l'hégire  (1269). 
^Sey£4drdyn~Qottouz  était  dune  origine  plus 
noble  que  ses  deux  prédécesseuris  :  issu  de  race 
royale,  il  avait  pour  père  Mawdoud-Châh, 
neveu  du  souverain  de  Khouarezm ,  et  n'avait 
été  amené  comme  esclave  en  Égypte  qu'à  la 
suiie  de  l'invasion  des  Tartares.  A  son  avéne- 
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ment  il  prit  le  nom  d'é-Melek-6l-Mosaflhr  ^  et 

ses  premiers  actes  d'autorité  fui  ent  la  mort  du 
sultan  déchu  et  le  supplice  de  son  vizir* 

Mais  bientôt  il  fiillut  porter  ses  yeux  plus 
loin.  Un  oirieier  tartare  venait  d'arriver  au 
Kaire  de  la  part  de  Houlakou,  petit -fils  de 
Tchingis-ELh&n  et  frère  de  l'empereur 'mogol 
Maugou-Khân.Ce  chef  de  peuplades  tartares, 
vainqueur  de  Baghdâd,  où  avait  péri,  en  656 
(iâ58),  le  dernier  khalyfe  abasside  él-Mostas- 
sem-b-illah,  était  déjà  maître  de  l'Ira^i  deMous- 
soul,  d'AIep,  de  Damas  et  des  prindpales  villes 
de  la  Syrie.  Houlakou  envoyait  alors  son  mani^ 
feste  à  l'£gypte,  déii  plein  d'orgueil  et  de  laco^ 
nisme,  pièce  étrange  que  nous  a  conservée  litté- 
ralement l'historien  Ayny  dans  son  opuscule  îiî* 
titulë  ;  Djouhar-el-bouhour  i^ies  Perles  despaers). 

oc  De  la  part  du  fioi  de  tous  les  rois  qm  rè- 
j>  gnent  du  couchant  à  l'aurore,  du  plus  puis^ 
y>  sant  de  tous  les  Khans  ; 

7>  Houlakou-Kh&n ,  dont  les  conquêtes  sont 
y>  inouïes  et  les  troupes  innombrables  : 

j>  Peuples  de  ilf<^^r  (TËgypte},  ne  vous  hasar- 
D  dez  pas  à  combattre  contre  moi  :  vos  effi>rts 
))  seraient  irapuissans.  Gardez-vous  d'imiter  les 
»  peuples  d'Alep  et  de  Moussoul!  » 
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Cette  sommation  ne  pouvait  passer  pour  une 

^  fanfaronnade  y  car  les  Mogols  avaient  iail  leurs 
preuve»  en  Asie.  On  avait  eu ,  dans  leurs  cam- 
pagnes antérieures,  la  mesure  de  leur  bravoure 
et  de  leur  activité  guerrière.  Seyf-  êd  -  dyn- 
Qottouz  ne  se  laissa  pas  prévenir ,  il  rallia  ses 
troupes  qui  venaient  de  battre  les  Chrétiens , 
les  renforça  de  recrues  arabes ,  leva  au  profit 
de  ses  soldats  une  contribution  de  six  cent 
mille  dynars,  et  partit  du  Kaire  pour  aller  au 
devant  de  son  ennemi,  le  dernier  de  Chaabân 
de  l'an  658  de  Thégire  (i^Sg)*  De  son  côté,  le 
chef  tartare  poussait  déjà  ses  troupes  à  la  ren- 
contre du  sultan  égyptien  «  quand  ia  brusque 
nouvelle  de  la  mort  de  Mangou-Khân  le  rap- 
pela vers  le  centre  de  l'empire.  Ajournant  ses 
pians  de  conquête,  Uouiakou  se  replia  avec 
le  gros  de  ses  soldats  pour  aller  prendre  pos- 
session  de  sou  impérial  héritage  :  dix  mille  ca- 
valiers restèrent  seuls  en  Syrie  sous  les  ordres 
de  son  parent  et  lieutenant  Ketboghà,  Avèc 
cette  petite  armée,  ce  général  n'en  continua  pas 
marche  contre  Seyf-èd-dyn-Qot- 
toua,  et,  Payant  joint  à  Ajn-À-Galout  (la  fon- 
taine  de  Goliath)  en  Palestine,  il  engagea  le 
combat  contre  lestbrœs  égypiienne&Une  mêlée 
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horrible  s^ensuWit  :  ks  Tartares  suppléèrent 
au  nombre  par  leur  valeur  ^  ils  pcnéti  èreiil 
dans  les  rangs  de  leurs  ennenDs^  et,  plutôt  que 
de  se  rendre^  ils  s'y  firent  tous  tuer  jusqu'au 
dermer.  Ketboghà  resta  au  nombre  des  morts, 
et  son  fils  fut  emmené  comme  eselaye.  Les 
bagages  des  Tartares,  tes  richesses  de  leur 
camp,  offrirent  au  vainqueur  un  immense  et 
précieux  butin* 

Ker  de  sa  Tiotoire  sur  des  troupes  réputées 
invincibles,  èl-Melek-éi-Mozaffer-Qottouz  s'é- 
tait mis  en  route  pour  le  Kaire,  quand  il 
tomba  victime  d'un  complot  depuis  long-temps 
ourdi. 

L'occasion  choisie  pour  l'accomplir  fiit  bien 
imprévue  et  bien  singulière.  Sur  le  chemin , 
le  17  Dou-l--qadéh  658  (ia6o},  un  lièvre  étant 
parti  brusquement  sous  les  pieds  de  son  cheval, 
le  sultan ,  par  une  fantaisie  soudaine,  s'élança 
à  sa  poursuite  au  travers  du  désert,  et  perdit 
de  vue  son  escorte.  Après  cme  diasse  inutile, 
il  revenait  seul  vers  ses  gardes,  quand  un  émyr, 
£ejbars-<êl-Bondoqdâry ,  cotu'ut  à  sa  rencon- 
tre, et,  feignant  de  sai»r  sa  maiii  pour  la  bai- 
ser, lui  plongea  son  yataghân  dans  le  cœur.  Les 
autres  émyrs  conjurés  étant  alors  survenus,  on 


« 

adiçyii^k  victime,  et  «hi  d^sa  soiî  corpâ  dané 
un  petit  tombeau  élevé  auprès  de  celui  du 

cheyk  Khalaf.  Quand  la  nouvelle  du  meurtre 
ae^C  répandue  dans  le  camp,  lesMamlouks 
di|  sultan  moi^ne  songèrent  pas  à  le  Yengér  ; 
saisis  de  crainte  et  tremblans  pour  eux-mêmes, 
ils  se  di^rsèrent  dans  les  villages  de  la  fiasse^ 
Egypte. 

L'Alabek  du  royaume  se  trouvait  alors  à 
Salabyéh,  et  les  meurtriers  de  Qottous,  forts  de 
leuivnombre,  ne  craignirent  pas  de  se  présen- 
ter devant  lui.  «  Qui  a  porté  le  premier  coup 
»  au  sultan?  ditl'Atabek.  — C'est  moi,  répli^ 
1!»  qua  hardiment  Beybars.  —  Eh  bien  !  puisque 
»  c^est  vous,  régnez, donc  en  sa  place.  » 

Telle  fut  l'investiture  de  Beybars  :  on  le  pro- 
clama sultan  à  l'heure  même ,  d'abord  eous  lé 
titre  d'él-Qâher,  qu'il  changea  plus  lard  pour 
celui  d'él-Melek-éUDâher. 

L'émyr  parvenu  se  montra  digne  de  sa  haute 
fortune.  Arrivé  au  Kaire,  il  nomma  vizir  fiohâ- 
éd-dyn  ,  et  grand-trésorier  l'un  de  ses  Mam- 
louks ,  Bylibek.  Il  rappela  les  soldats  de  la 
maison  de  son  prédécesseur,  et  les  incorpora 
dans  la  sienne,  fit  élargir  les  prisonniers  »  g/^" 
gna  ses  milices  à  force  de  largesses,  dégreva 
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les  populatkMiSy  et  fit  pudir  fiérArement  les 

exacieurs. 

Saa  ayfeeiiieiit,  accMMâlU  au  Keire  oonune 
m  bienfiât)  troim  èm  opposens  en  Syrie. 

L'émyr  Sangar ,  gouverneur  d'Alep ,  fut  pro- 
dainé  soltan  à  Damas,  et  Beybars  eut  à  com« 
bttttre  à  la  fois ,  et  les  popuktions  révoltées  j 
et  les  Tartares  qui  marchaient  pour  soutenir 
Dandas  et  reDger  la  mort  de  Ketboghà.  Houlà- 
kou  fiit  battu  dans  trois  rencontres  suecessÎTes  ; 
Damas  fut  assiégée  y  prise ,  et  livrée  à  de  san- 
glantes Teugeances*  A  la  suite  de  ce  terrible 
exemple ,  toutes  les  villes  rebellés  dé  la  Syrie 
firent  leur  soumission. 

De  retour  au  Kaire^  él^Melek-éUDâfaer- 
îBeybarsy  TÎt  arriver,  Pan  6î6o  (1361),  les  débris 
de  la  famille  des  Abbassides ,  échappés  au  ier 
desTartares.  Le  sultan  d'Égypte  accueillit  roya* 
lement  ces  nobles  fugitif,  et ,  voulant  ressuS- 
citer  au  ILaire  le  khalyfat  anéanti  à  Baghdad ,  il 
fit  inaugurer  son  héritier  légitime  sons  le  titre 
d'êl-Mostanser-b-illah.  Depuis  lors  cette  dignité 
nominale  et  purement  spirituelle  se  perpétua 
obscurément  en  Egypte^  pendant  plus  de  trois 
siècles,  sous  le  patronage  des  sultans  d'Égypte* 

Les  premières  années  du  règne  de  Beybars 
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avaient  été  marquées  par  une  disette  horrible , 
qu'il  combattit  au  moyen  des  plus  sages  et  des 
plus  bienfaisantes  mesures.  Mais  plus  tard  l'a- 
bondance étant  revenue,  le  sultan  voulut  en 
faire  l'occasion  d'une  solennité  religieuse,  que 
le  Khalyfe  rendit  plus  saillante  encore  par  son 
concours.  La  circoncision  du  fils  de  Beybars 
se  célébra  par  sept  jours  de  fêtes  et  de  réjouis- 
sances; et,  pour  associer  le  peuple  à  la  céré- 
monie, six  cent  quarante-cinq  enfans  des  plus 
pauvres  familles  furent  circoncis  le  même  jour. 
A  chacun  d'eux  on  donna  un  vêtement  com- 
plet, un  mouton  et  cent  dirhems  (120  francs). 

Beybars  ne  fut  pas  heureux  dans  une  tenta- 
tive qu'il  fit  pour  rétablir  le  Khalyfe  abbasside 
sur  le  trône  de  Baghdàd.  Êl-Mostanser-b-illah 
ayant  été  massacré  avec  toute  son  escorte,  il 
fallut  lui  donner  un  successeur  au  Kaire.  Une 
vengeance  privée  du  sultan  contre  Fatah-êd- 
dy"?  gouverneur  de  Karak ,  eut  des  résultats 
meilleurs.  Cet  homme  avait  autrefois  violé  la 
femme  de  Beybars  qui  s'était  confiée  à  son  hos- 
pitalité, et  depuis  long-temps  le  souverain  de 
*'^gyP^®  couvait  une  vengeance.  Karak  étant 
.  imprenable,  il  fallut  jouer  de  ruse  :  on  attira 
Fatah-éd-dyn  dans  une  embuscade,  et  prison- 
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nier  on  le  livra  à  Tépouse  outragée,  qui  l'aban- 
donna aux  femmes  de  son  harem.  Comme  Cha- 
geret-êl-Dorr,  Falah-êd-dy n  péri  l  sous  les  coups 
de  leurs  sandales  de  bois  [qobqahs).  Le  résultai 
politique  de  cette  vengeance  fut  de  livrer  au 
sultan  d'Égypte  la  citadelle  de  Karak. 

Vers  cette  époque  un  incendie  ayant  dévoré 
les  plus  beàux  quartiers  du  Kaire,  la  voix  pu- 
blique imputa  cet  accident  à  un  complot  des 
Chrétiens ,  qui  se  rachetèrent  de  persécutions 
personnelles  au  moyen  de  cinquante  mille  dy- 
nars  destinés  à  compenser  le  dommage  sur- 
venu. Cette  avanie  sur  ces  coreligionnaires  en- 
trait alors  dans  les  vues  politiques  du  sultan,  qui 
racditail  une  guerre  en  Syrie  contre  les  forces 
des  Croisés.  Les  années  663  et  664  (1264  et 
1266)  virent  se  succéder  les  opérations  militai- 
res :  Beybars  s'empara  de  Césarée  ,  et  ne  quitta 
le  siège  de  Saint- Jean -d'Acre  que  pour  aller 
encore  combattre  les Tartares,  maîtres  alors  de 
Damas  et  ligués  avec  les  Arméniens.  La  mort 
du  khan  Houlakou  ayant  déterminé  un  mou- 
vement  rétrograde  parmi  les  troupes  mogoles, 
•  Beybars  se  jeta  sur  l'Arménie,  où  gouvernait 
Haylhon,  roi  chrétien;  occupa  Sis  sa  capitale, 
et  ses  villes  les  plus  fortes  ;  poussa  vers  l'Ana- 
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tolie,  et  y  fit  quelques  conquêtes,  jusqu'à  ce  que 
le  nouvel  empereur  mogol  Abakah-Khân  parut 
en  forces  et  le  contraignit  à  se  replier.  Alors  , 
rentré  sur  le  territoire  syrien  ,  il  y  prit  Safet, 
dont  il  massacra  les  habitans,  et  compléta  cette 
longue  série  de  victoires  par  la  conquête  de 
Eylah  sur  la  Mer-Rouge. 

L'an  666  de  l'hégire  (1267)  revit  le  sultan 
en  Palestine.  Yaffa,  Cheqyf-Armoun ,  Talpa- 
ryéh,  Arsouf,  Antioche,  Bogrâs,  Qareyn,  Sa- 
fynay  Maraqyéh,  Aybas,  tombèrent  entre  ses 
mains  :  la  prise  de  Damas  couronna  la  cam- 
pagne^r  De  retour  au  Kaire,  il  en  repartit  bien- 
tôt avec  son  fils  Barkah-Khàn,  pour  le  pèleri- 
nage de  la  Mekke  ;  chassa  les  Tartares  d'Alep, 
visita  à  Hebron  le  tombeau  d'Abraham,  se 
prosterna  à  Jérusalem  dans  la  mosquée  sainte , 
et  retourna  au  Kaire,  mêlant  ainsi  ses  expédi- 
tions guerrières  et  ses  excursions  religieuses. 
Toujours  impatient  de  succès  nouveaux,  le 
sultan  d'Égypte  combattit  encore,  en  669 
(1270),  Edouard,  prince  royal  d'Angleterre, 
accouru  en  Syrie  avec  ses  chevaliers;  puis, 
en  670  (1271),  il  tourna  ses  armes  contre  les 
derniers  sectaires  de  la  tribu  des  Assassins, 
qu'Houlakou  avait  déjà  détruite  dans  l'Iraq.  La 
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piise  du  château  des  Kurdes,  aire  de  ces  vau- 
tours ,  força  cette  horde  £matiqu6  dans  soa 
dernier  asile. 

La  guerre  ne  laissait  pas  à  l'infatigable  sultaa 
une  seule  année  de  loisir.  Vainqueur  des  As- 
sassins, il  fallut  oottrir  surlesTartares  ^  fpii  s'é^, 
taient  de  nouveau  montrés  en  Syrie ,  et  assié- 
geaient la  ville  de  Byrah.  Beyhars  arriva  derant 
eux Wec  deux  années,  l'une  sotis «es ordres, 
Pautre  commandée  parl'émyr  Qalâoun-êl-Elfy. 
Le  conflit  de  ces  nuisses  de  combattans  fiit 
épouvantable  :  des  dem  parts  on  y  apporta  le 
courage  du  fanatisme  et  l'opiniâtreté  de  haines 
rivales.  Enfin,  ^près  une  mêlée  affi^euse,  le 
sulian  d'Égypte  ayant  détaèbé  sor  ks^etnèret 
de  l'ennemi  un  corps  de  troupes  fraîches ,  une 
IPOloveiooinplète  suivit  cette  manoeavi^^déci^ 
wpi.  Bjrahtfiit  déGtrée,>et  TAiinéBiè  mnquise 
^e^fiouYeau  fut  livrée  au  pillage,  ce  II  corul,  dit 
»ayiiftia»gnénne  chroiiîque,inannscrite^  Ja  pbûii^ 
MÎErineme  (d^Amiénie),  elmist  è  Vespée4toitt| 
^.C^  qu'il  trouva,  et  fut  le  nombre  des  morts, 
m  dict|  plus  de  4Qiix>ce||Lt.<aiille 

Hl^^^çt^.fquegarchons^  dix  mille  ou  plus,  et  gai-' 
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y)  de  trois  cent  mille ,  et  le  roy  se  retraist  ès 
y>  montagnes  avec  les  gents  qu'il  avoit ,  et  les 
))  gents  qui  estoient  assis  en  Ermeine;  ceulx  qui 
«eurent  loisir  se  recueillirent  en  mer,  et 
»  grant  part  des  raerchanls  et  d'aultres  gents 
»  qui  estoient  eschnppés  des  Sarrazins ,  et  s'en 
»  alloient  par  mer  :  mais  ils  meschurent  ès 
))  aguaits  de  corsaires,  laires  et  robeurs.  » 

Lorsqu'après  cette  mémorable  campagne 
Beybars  fit  sa  rentrée  au  Kaire,  il  trouva  les 
'  rues  tendues  de  tapisseries  et  richement  pavoi-» 
sées.  Dans  les  années  qui  suivirent,  le  sultan 
ne  prit  pas  part  en  personne  aux  hostilités.» 
L'émyr  Qalâoun  défit  Abakah-Khân  qui  assié- 
geait de  nouveau  Byrah;  et,  pour  reconnaître 
ce  service  militaire,  Beybars  fit  épouser  à  son 
fils  la  fille  du  général  vainqueur.  D'un  autre 
côté,  la  bataille  d'Assouân ,  remportée  par 
l'émyr  Aqsonqor,  acquérait  à  l'Egypte  la  Nubie 
et  la  vallée  du  Nil  supérieur ,  pendant  qu'une 
pointe  non  moins  heureuse  lui  valait  le  royaume 
de  Barqah  en  Mauritanie. 
.  Ainsi,  de  toutes  parts,  s'agrandissait  sous  ce 
nouveau  chef  la  puissance  des  Mamlouks  baha- 
riles.  Nul  obstacle  sérieux  ne  seml)lail  devoir 
çntraver  ses  progrès,  quand  Beybars  lui  man- 
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qua  tout-à-coup,  et  avec  lui  son  géjidê  oon^ué- 
rant.  L'an  676  de  lliégire  (1 276),  les  Tartâres 
ayant  de  nouveau  menacé  la  Haute-Syiie,  le 
sultan  crut  devoir  aller  sur  les  lieux  pour  y 
préparer  les  opérations  militaires.  Pendant  ce 
Yoyage  une  éclipse  totale  de  lune  ayant  ému 
les  populalîonsy  des  astrologues  survinrent,  qui 
en  tirèrent  Fau^nure  de  la  mort  d'un  grand 
prince,  Beybars  le  sul  et  s'en  affecta  :  brave 
sur  le  champ  de  bataille,  il  ne  put  se  défendre 
de  terreurs  superstitieuses.  Dès-lors  il  vit  des 
ennemis  partout,  chercha  des  complots,  et  s'i- 
magina que  son  rival  secret,  et  le  seul  antago* 
niste  qui  eût  après  lui  quelques  iQroits  au  trône, 
éiait  Daoiîf!-]Nàsser^êd-dyn,  petil-iils  du  sultan 
Toisrân-Gh&h,  et  dernier  rejeton  de  iaracedes 
Ajoubilcs.  Craignant  que  ce  prince  n'eût  in- 
térêt à  sa  mort,  il  le  pumt  d'une  pensée  qu'il 
n'avait  pas,  et  lui  présenta  un  breuvage  em- 
poisonné. Dàoud  n'en  biil  qu'une  portion ,  et 
rendit  la  coupe«  On  la  crut  entièrement  vidée, 
et  le  sultan,  s'en  servant  par  mégarde ,  évàla 
un  reste  de  poison  qu'elle  contenait.  Il  en 
mourut  à  son  tour,  victime  de  ses  dciiances,  et 
éà  Heu  d'un  prince  empiré,  les  astrologuès  én' 

eurent  deux.      ?  :  •   ;  :  ;  :  n-A    l.r.  i  •      '■     '  ,  't 
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Ainsi  fioit  él-Melek-êl  Dahér-Beybars,  le  27 
lioharremdel'an676de  11iégire(i  377)*Son  rè- 
gne futremarquable  par  d'éclatans  désastres,  et 
par  des  succès  plus  éclatans  encore.  Guillaume 
de  Tripoli,  auteur  contemporain,  compare  ce 
sultan  à  César  pour  la  bravoure,  et  à  Néron 
pour  la  méchanceté,  a  Pour  ce  qu'il  soit  craint 
il*de  tous,  dit-il,  il  court  par  divers  lieux  en 
)>  habit  mué  (déguisé)  avec  pou  de  gent,  cinq 
»  ou  sept  'y  et  quand  on  cuyde  qu'il  soit  en 
3(('  Egypte ,  il  court  par  Aise  (Asie)  ou  par  ail- 

))  leurs,  SI  que  pou  de  gent  ou  nul  ne  peuU  sa- 
y>  voir  où  il  set  en  sa  compaignie ,  fors  que  lui 
)».àen,  et  se  il  eslyeu  et  congnu,  il  ne  veult  pas 
»  que  on  dye  que  c'est  le  Soudan,  ne  que  en 
»  lamente,  mais  se  taire  et  teigne  les  yeulx  clos 
I»  tant  qu'il  soit  passé.  Mie  n'ose  dire,  c'est  le 
K)  Soudan,  ne  où  il  est.  Car  il  fist  occire  un 
»  mazeureux  pour  ce  qu'il  estoit  descendu  de 

sou  cheval  et  l'aToit  honouré,  et  genoil  fle- 
))  clié  et  chief  incliné,  qui  congnoissoit  que  c'es- 
»  toit  le  Soudan  qui  ainsi  aloit  à  pou  de  gent.... 
}»  Si  ae  appareilloit  une  fois  occulteinenr  pour 
»  aller  en  pelerinaigeau  sépulture  de  Mahomet 

è  M  esche  (la  Mekke),  ung  grand  amiral  son 
3»  privé  ami  vint  à  luy  en  reyerence,  luy  priant 
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)»  que  il  le  pAnt  à  sa  suite  en  si  gisant  pderi«- 
»  Daige;  et  le  Soudan  respont  :  Dont  es-tu 
»  (d'où  sais-tu)  que  je  Tais  enp^leriiUBge.  Et^kâ 
D  mescheant  respon^it  :  Sire,  j'ai  ealepidiii  que 
j>  telle  voye  vous  voulez  faire.  £t  tantost  par 
»  le  commandement  du  Tyrant,  il  iitt  meiié 
1»  au  marché  où  estoit  la  plus  grant  assemblée 
»  du  peuple ,  et  luy  fist  couper  la  teste  dev^t 
»  tous;  etiutcryé:  De  tele  peine  est  digne  q«tt 
»  conquiert  les  secrets  du  Seudan.  Ce  Sou- 
}!>  dan  dpnne  volontiers  sa  foy,  jure  et.  promet, 

et  ne  luy  chauU  de  garder  tant  ccon^ie  il  ligr 
y>  plaist,  vérité  veult  tr^ver  èa  auHrés,  etn^i 

bonté  de  iaulseté  estre  eu  luy.  Il  se  glorifie 
}»  en  renommée^  en  puissanoef  et  jsedelile  à 
»  survaloir  tous  aultres,  et  estre  renboiDié  de 
D..Yeloir  sur  tous....  Il despite  nostre  chevalerie 
l^elrMfltre  puissance,  et  dit:  Le  rojrde  J'nmoe 
»  est  venu  contre  nous,  le  roy  d'Angleterre  et 
I^lormandiet  et  l'enipereur  del^ome^  mais 
•  mikhéKM  passés  comme  lès  nues^mnea^  le 
»  vent.  Viegne  le  roy  Charles  etleGreu  (Grec) 
Jl^ij^  ^arlaip^;  et  nous  noua  ,enrichii;:on^du 
>  leur  y  M  AUréos  gloive  en/ batttUn  ÔOédM^ 
D  vainqueurs.  »  Cette  singulière  sortie  contre 
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donner  une  Idée  du  système  général  qui^a  pré- 
sidé aux  travaux  des  historiographes  chrétiens 
qui  ont  raconté  les  .croisades.  Les  dissentim^ns 
religieux  n'ont  pas  permî»  aux  faommes  lee 
plus  éclairés  de  juger  sans  prévention  les  chefs 
musulmans.  Beybars^ne.  fut  p«i6  sans  doute 
ararede  sangbumain  ;  mais  il  faut^  pow^.ap»- 
précier  ce  qui  le  faisait  agir,  se  mettre  à  son 
point  de  vue  politique  ;  et  quelle  aulOvité  d'aii^ 
leurs  peut-on  attribuer  aux  dires  d^miéorvvfthi 
qui  impute  à  Beybars  le  meurtre  de  deux  cent 
quatre-yingts  étnyrs  accusés  tour  à  touri  ih  c<|p|ii 
plot  contre  sa  perscftAe?  Uneparâile)èioi%i«^ 
ration  suffit  pour  caractériser,  les  trayaiuL 
toriques  de  ces  contemporains.         tû  i 

Lesbistoriens  arabes,  sans  taii*e  la  véritélâl^ 
les  cruautés  défiantes  du  sultan ,  lui  ont  au 
inpinB  rendu  justice  pour  ce  qu'il  fit  dif<in(iMlî 
de  beau«  Ils  nous  ont  conservé  surtout  la  Ion* 
gue  série  des  constructions  utiles  dont^sa  mt^ 
nidficenc»  dota  l'£gypte«  Par  M  SWfekudtti 
fut  presque  entièrement  rebâtie  ;  il  fortifia  le 
Bpgbaz,  et  rétablit  la  chaîne  ^i^^  ll(||lttil 
fleuve;  Alexandrie  lui'dttt  de«tNi¥éÉux  riM| 
parts,  la  réparation  de  son  phare,  le  curage^ 
le  rpcreusement  de  son  canal ^  Rosette,  dés 
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fortiBcations  et  des  travaux  d'assainissement  ; 
Tabah,  la  découverte  d'une  source  d'eaux  mi- 
nérales; Chobrament  près  deGyzéh,  des  ponts 
hardis  et  utiles;  le  vieux  Kaire,  d'immenses 
greniers  publics;  Alhàr-ôn-Naby,  sa  mosquée, 
où  Tempreinle  traditionnelle  du  pied  du  Pro- 
phète attire  encore  une  foule  de  dévots  ;  enfin 
ce  fut  Beybars  qui,  dans  le  Kaire  et  sous  ses 
yeux,  fit  réparer  la  mosquée  el- ^4 zha r,  ieia 
sur  le  canal  les  ponts  d'Abou-Menedjéh  et 
d'êl-Sabaâ,  repara  la  citadelle,  et  bâtit  plu- 
sieurs mosquées  remarquables  encore  par  leur 
architecture.  Tout  cela,  Beybars  le  fit  sans 
pressurer  les  populations ,  sans  exagérer  le 
chiffre  des  impôts,  laissant  encore,  après  des 
guerres  si  continues,  les  populations  agricoles 
et  industrielles  dans  un  état  florissant. 

Il  eut  sept  filles  et  trois  fils ,  dont  deux  lui 
succédèrent  à  tour  de  rôle.  Moharamed-Nàs- 
ser-êd-dyn-Barkah-Khàn  vint  d'abord. 

Pour  amorlir,  et  parmi  les  troupes,  et  dans 
le  camp  ennemi ,  Timpression  première  de  la 
mort  de  Beybars,  les  émyrs  résolurent  de  la 
tenir  secrète.  Le  corps  du  sultan  fut  inhumé 
sans  pompe  à  Damas  ;  l'on  fit  courir  lè  bruit 
que  Beybars,  sérieusement  malade,  se  faisait 
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transporter  en  Égypte  dans  une  litière,  et  ra- 
menait l'armée  avec  lui.  Les  soldats  suivirent 
inquiets^  affligés,  mais  dociles.  Ce  ne  &t  qu'au 
moment  où  la  litière  entra  dans  la  citadelle , 
que  Barkah-Khân  fut  proclamé  sous  le  nom 
d'él-Melek-él-Sayd  :  Bylâiek  /  nommé  atabek 
du  royaume,  devait  l'aider  de  ses  conseils  et 
de  son  expéiience. 

Tant  que  FAtabek  vécut,  l'Égypte  fiit  heu* 
reuse;  mais  à  sa  mort,  Barkah-Khân,  soup- 
çonnant les  émyrs  de  l'avoir  lait  périr,  sévit  à 
tort  ou  à  raison  contre  ces  dignitaires*  Le  TMn- 
queur  de  la  Nubie,  Aqsonqoi ,  élu  pour  rem- 
placer Bylibek,  fut  étrapglé  dans  une  des  tours 
d'Alezahdrie;  é|  dès  œ  moment  la  perle  du 
nouveau  roi  fut  résolue. 

Une  msurrection  ayant  porté  au  trâne  de 
Syrie  Gharf-éd-dyn-Sangar-él'Achqar  qui  prit 
le  titre  d'él-Melek-êl  Kàmel,  Barkah-Khân 
marcha  contre  ie  rebelle,  parut  à  Damas,  ety  fixa 

8011  quartier^général  au  palais  d'Ablaq^ constcuit 
par  son  père.  Là,  ayant  saisi  le  £1  d'un  complot 
tramé  contre  lui ,  il  éclata  contre  les  émyrs 
qui  eurent  a  peine  le  temps  de  se  sauver  arec 
leurs  Ifamlouks.  Revenus  au  Kaire,  ces  con- 
jurés y  groupèrent  toutes  leurs  forces,  et  pri- 
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rent  une  atlituda  si  menaçante,  qu'au  lieu  de 
les  attaquer  à  son  retaur,  le  sultan  se  réiupm 
dans  la  <ntadelle.  Bloqué  par  eux,  il  eapitula 
et  obtint  la  vie  sauve  ^  mais  à  la  suite  de  sa  dé- 
position prodamée  en  678  (ia7g)>  il  fut.esilé 
dans  le  château  de  Karak^  ofi  il  périt  d'une 
chute  au  moment  même  où  ses  ennemis  décré- 
taient sa  mort, 

L'éhi  des  ëmyrs  au  Irôhe  baharîte  avait  été 
son  frère  Bedr-éd*-djn-Salàmech ,  âgé  de  sept 
ans ,  et  inauguré  sous  le  nom  d'ét-Melek-èt- 
Adél  ;  mais,  au  bout  de  quatre  mois,  le  régent 
Seyl-èd-dyn-Qalâoun-él-Elfy,  qui  gouvernait 
de  &it,  eut  Tambition  de  résumer  en  lui  tous 

les  pouvoirs  ,  et  obtint  des  émjrs  la  déposition 
du  jeune  sultan  qu'on  relégua  aussi  a  la  forte- 
resse de  Karak.  Qalâoun  fut  alors  proclamé 
sous  le  titre  d'êl-Mêlek-èl-Mansour.  A  peine 
couronné  y  il  nomma  vizir  son  afiidé  Fakbr-éd- 
dyn,  et  enToyft  l'émyr  Tarta-»fiay  pour  réduire 
les  rebelles  de  Damas. Charf-êd-dyn-Sangar  se 
défendit  avec  courage  jusqu'en  l'an  680  de 
lliégire  (1281) ,  époque  à  laquelle  il  fut  obligé 
de  se  rendre  à  discrétion ,  et  l'émyr  Houssam- 
éd-dyn-Ligyn  gouverna  là  Syrie  au  nom  du 
sultan  Qalâoun. 
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'L!aii  68x  (isSfl)  fut  témoin,  de  nouTelles 

guerres.  Deux  armées  de  Tartares  avaient  re- 
paru en  Sjrie,  Tvine  commandée  par  Abakah- 
Khàn^i'autre  par  son  frère  Mimgou-Tymour. 
Quoiqu'inférieurs  eu  nombre,  les  Egyptiens 
Tinrent  à  bout  de  cet  infatigable  ennemi. 
Mai^ou-TyiMur  fdl  lué^.  et  Abakah,  refoulé 
jusqu'à  Hamadân ,  y  mourut  empoisonné  par 
son  troisième  frère  Nikoudàr-Ogblan ,  qui , 
oesté  seul  maitr^-  du  4râne  mogol ,  embrassa 
l'Islamisme  sous  le  nom  d' Ahmed-Khan.  Le 
nouvel  empereur  n'hérita  pas  de  la  turbulence 
de  ses  devanders  :  musulman  ^  il  vécut  eu 

bonne  intelligence  avec  le  sultan  d'Egypte  ;  et 
cette  harmonie  ne  cessa  point  iorsqu'Argoun 
l'eut  fieiiiplacé  dans  la  souveraineté  tartare« 

Ainsi  l'E^yplc  éLail  libre  de  tout  souci  exté-' 
ri^ur,  lorsqu'enl'an  682  de  l'hégire  (ia83)quel« 
ques  désobâssances  individuelles  exdtèrent 

toutes  les  fureurs  du  sultan  courte  la  vUie  en- 
tière du  K^ire.  Dans  un  paroxisme  de  colérique 
dém^ee^il  livra  la  capitale  au  sabre  des  Mame- 
louks ,  et  trouva  dans  cette  milice  des  exécu- 
tem^s  qui  comprirent  et  dépassèrent  ses  ordres. 
Tout  fiit  frappé  dans  ce  jour  de  sanglante  ex* 
piatioa  :  l'innocent  comme  le  coupable ,  le 
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Urand  Gomme  le  petit.  Des  raîsseaux  àt  sang 
coulèrent  daus  les  rues  qui  Venpoçabrèreut  de 
cadairres*  Le  carnage  dura  trais  jours  entiers, 
et  le  fer  des  soldàtsneirespeeta  lien,  ni  bommes, 
ni  femmes ,  m  enfans ,  ni  vieillards.  Enfin  les 
iplémas  internnraat  auprès  du  suUan  irrité: 
sa  colère  se  cahnâ^.et  après  elle  Tint  le  ref^- 
tir  de  cette  affreuse  tuerie,  .Ce  fiit  pour  Vex^ 
pier,  ditHïo,  qu'il  ordonna  Ut  constmc^on  d!un 
hospice  qui ,  acheyé  par  em  fils  él'-Melek-^él- 
Nasser,  devint  si  célèbre  plus  tai^d  sous  le  nom 
àe  Mànstdn.'  ^ 

En  683  de  l'hégire  (i  284),  QalàouniBe  trou- 
vant pas  que  le  costume  de  ses  Mamlouks  eût 
afiftèz  de  «évérité  milîtaire,  supprima  ^lerbi^ 
deries  et  les  ornemens  en  or  dont  il  était  sub* 
>olia|*gé9  fit  CQjuper  les  longues  tresses  de  che* 
irenauque  ces  soldats  rènfermalent  dàâti'  éeè 
lAUtarse^  de  soie ,  les  astreignit  tous  enfin  k  un 
fi||ament  uniforme,  simple  et  martial»  Sans  in- 
^élnde^e  fa  pitfi  desLTarteres,  it  en  ibt^ 
duit  à  quelques  faits  d'armes  de  détait^tf  ptiti 
^  684  (ia8ô))'U>  diâteau  .de  Merfed,  força 
celm  èit'Kâi^  <pï6  le  jedie«  AalâniÉoh  wi&t 
soulevé  en  sa  fiiveur,  et  ramena  au  Kaire 
,î|y;itlWI-.'iiritimï  Four  uneuiL  oombatçre  l'in** 
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ftience  de  ce  sultan  dépossédé  ^  il  voulut  de 
son  vivant  même  fiôi^  reconnaître  son  ûHb  Aly, 

el  l'associa  au  trône  jusqu'au  moment  où  une 
fièvre  chaude  lui  epleva  ce  successeur  désigné, 
déjà  salué  du  litre  d'él.Melek.èl-Sâl^> 

Le  cœur  de  Qalàoun  saignait  encore  de 
cette  perte  y  quand  il  partit  pour  le  siège,  de 
Tripoli  de  Syrie,  qui,  possédée  depuis  cent 
quatre-vingts  ans  par  les  Chrétiens,  était  alors 
Opulente  et  forte.  Malgré  sa  résistanoe,  la  cité 
iiit  emportée  d -assaut,  brAlée  et  rasée  :  une 
nouvelle  ville  s'éleva  par  les  ordres  du  sultan 
sur  1^  ruines  de  l'ancienne. 

A  son  retour  au  Kaire,  Qalâoun  y  reçut  des 
ambassadeurs  du  roi  d'Aragon,  Alphonse  III, 
et  conclut  avec  eux  un  traité  le  i3  de  Raby-él- 
ftouel  de  l'an  689  de  l'hégire  (224  avril  1  ago). 
Ce  fut  là  un  des  derniers  actes  de  son  règne  : 
consumé  de  langueur,  il  s'éteignit  le  6  Doul- 
qadék689  (1290),  et  fiit  inhumé  avec  pompe 
dans  Fenceinte  du  Mohslàn.  Ce  chef  d'une 
nouvelle  souche  baharite  devait  donner  à  l'E- 
gypte une  longue  série  de  souverains  :  aiissi  les 
Orientaux  l'ont-ils  nommé  Abou-i-Moulouk 
(père  des  rois),  comme  ils  avaient  appelé  l'om- 
nûade  Abdrèl-Melek  jibau4^Kholéfa  (  père  des 
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kbaljfes)*  Gelierace  deyait  se  maintenir  jusqu'à 
l'usurpation  des  Mandoi&s  circassiens,  et,  par 
un  singulier  rapprochement,  ce  fut  à  Qalàoun 
que  l'on  dut  l'institution  de  cette  nouTelle  mi- 
licè.  Ainsi  le  sultan  lé^a  i  ses^  successeurs, 
avec  le  trône  égjptien,  le  levier  qui  plus  tai:d 
devait  les  en  renverser* 

Lé  fils  atné  de-Qàlâoon ,  Saliai-éd-dyn-KlAî- 
lyl,  lui  succéda  sous  le  titre  d'êl-Melek-êl- 
Achraf.Soia  vizir  fût  Bedr-éd-dyn.  Lé'prémiér 
'  acte  du  jeune  prince  proélamtf  la  guerre  skcriéè 
contre  les  Francs.  L'ani^90  de  l'hégire  (1291), 
il  partît  lui-ni6lne  pour  assiéger  Saint-Jean-' 
d'Acre/demier  et  unique  bôtif)ôfvard  des  ChiNi«- 
tiens,  dans  lequel  ils  se  défendirent  en  dé- 
aei^^rés*  Même  quand  les  duvriiges  extérieurs 
eurent  été  emportés,  les  Templiers  éëléii^Ê£|^- 
valiers  teutoniqueç,  acculés  dan$  leurs  maisons, 
j  proten^èreiit  la  r^tattoir.-Iis'ae  trénffirént 
enfin  ;  mais,  sans  égard  potur  la  parole  dôùiiëb^ 
ils  furent  tous,  ou  égorgés,  ou  conduits  en  es- 
dava^  ;  la  place  fut  j^rflie  et  ptHsief  în^eiidtéè 
ensuite,  puis  démolie  de  fond  en  comble.  Paa 
un  habitant  ne  fut  épargné  par  le  vainqueur. 

Sjrie  entière  redevint  musulmane,  et  dé^mAM 


^6 

ces  sanglantes  croisades  il  ne  resta  à  la  cbré^ 
tteuté  que  le  souyeoir  d'une  occupation  pré- 
caire ét  coûteuse. 

De  Syrie,  Khalyl  se  porta  en  Arménie, 
çnleva  la  vUie  dlErz^Roun  réputée  imprenable  ; 
'01;  rateuma  enaùîte  au  Kaire ,  ou  la  n^orC ,  qui 
Pavait  respecté  sur  le  champ  de  bataille,  l'at- 
teignit dans  sou  harem*  Un  Mamlouk  nommé 
Bctjdarah,  qiii  portait  ses  Tisées  jusqu'au  trône» 
se  créa  quelques  connivences  avec  une  de  ses 
femmes ,  et  ^'étant  caché  dans  une  des  cham- 
bres iiitérieures>  ('étendit  mort  a  ses  pieds  d'un 
coup  de  poignard  dans  Pabdoitien.  Beydarah 
qui  s'était  proclamé  lui-même  sultan  sous  le 
titre  d'éUMelek-èl-Qaher ,  ne  profita  pas  long^ 
letnps  de  son  crime.Yingt-quatre  Heures  après, 
les  Mamlouk  s  l'immolaient  lui  et  ses  complices* 

'A  Finstant  méoi^  on  întrônisja,  sous  le.  nom 
4'£1-Meiek^él'-Nâsser  $  le  frère  du  sidtan'assas* 
siné  qMi ,  âgé  de  neuf  ana,  devait  fournil*  une 
loojgue  cai^iière ,  ballottée  par  de$  chailces  dii- 
▼er^es  et  des  i^voliitions  sans  nombre.  Le  ré- 
gent noiomé  pour  gouverner  pendant  la  imno- 
fut  r^yr  ^eyn^éd^jn-^Kerbogba,  qvdne 
tarda  ][mis  à  £we  déposer  le  sultan  pour  se  fiûre 
proclamer  en  sa  place  avec  le  titre  d'él*Melek- 
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êl-Adel.  Mais  cette  usurpation  porta  malheur 
à  r£gyptef  tous  ks  fléaux  fondirent  à  la  fois, 
sur  elle  :  la  peste^  la  fimine  et  la  guerre.  Les 

hostilités  naquirent  à  l'avènement  d  un  nouvel 
empereur  de  l'Asie,  Qazàu-Khàn^  qu^ réveilla 
dans  les  esprits  tartares  cette  soif  de  conqu6tea 
assoupie  un  inslaiit.  Un  prétexte  assez  léger 
lut  mis  eu  avant  pour  colorer  une  attaque  con- 
tre les  pkwinces  syriéAnes^  et  tes  hordes  mo- 
goles  s'ébranlèrent  de  nouveau.  Ketboghà  arma 
de  son  côté  :  mais,  au  lieu  de  marcker  en  per* 
sonne  à  la  téte  de  ses  troupes,  il  détacha  un  de 
ses  lieutepanspour  tenir  la  campagne»  Les  Mu- 
sulmans furent  écrasés  et  mis  en  déroute  contt- 
plète.  La  Syrie,  ouverte  de  tlonites  parts,  regor- 
gea de  tribus  conquérantes  qui  la  dévastaient 
et  décimaient  les  popolalions.  Chaque  jour  unè 
"ville  était  livrée  aux  flammes,  et  plusieurs  nûU 
liers  d'hommes  passés  au  fil  de  l'épée.  Le  pajs 
n'était  plus  tenable;  il  fallut  le  quitter.  Dix 
diîlle  fiinûUes  échappées  à  l'invaMon  parvinrent 
à  se  réfugier  en  £g}*pte  sous  te  commandement 
de  l'émyr  Hossam-^éd^dyn-Lagyn ,  gouvefw 
neur  de  Syrien  elles  entr^ent  au  Kake  en  ÎA-^ 

SBXïl  retentir  cette  capitale  de  leurs  plaintes  et 
de  leu^s  crisi  :iifmi7  sir  •^•"'•Tf 


m 

Lftgyn  seconda  ces  bniyantès  rédama-* 

lions  :  de  concert  avec  Qarâ-Son(|or,  il  provo- 
qua une  réunion  des  émyrs  en  grand  divan,  et 
là  ces  dignitaires  déclarèreàt  d'un  comimm 
accord  qu'ua  sultan  méritait  la  déchéance 
quand  il  ne  se  mettait  pas  de  sa  personne  à  la 
téte  dés  armées.  On  déposa  donc  Ketboghà, 
en  696  de  Phégire  (1297),  et  Lâgyn  fut  élu  en 
sa  place  sous  le  nom  d'él-Melek-èUMansour. 
Mfd^Ierègnede  ce  sulttfh  ne  ftit  pas  plus 'long 
que  celui  de  son  prédécesseur;  deux  ans  après, 
le  11  Raby-él-tany  698  (lagg),  un  de  ses 
Mamloukà  le  tuait  d'un  coup  de  poignard,  et 
provoquait  une  nouvelle  vacance  du  trône. 

Un  interrègne  s^ensuivit,  pendant  lequel  l'é^^ 
myr  8ey£4d-dyn,  roi  pour  vingt-quatre  heures 
périt  assassiné.  Depuis  quarante-un  jours,  on 
nd  savût  où  choisir  un  souvmin.  qui  ralUftt 
toutes  les  £sâdences ,  quand  les*  émyc^iémid 
gèrent  au  fils  de  Qaiàoun ,  à  èl-MeleMl-P^I^ 
seri  d^ossédé  par  Ketboglià  à  Fage  deneof 
ans>  et  qui  depuis  était  demeuré  prisonnier  à 
Karak.  On  Félut,  et  une  députation  se  rendit 
jàe0  d>&teaiL|ioâir  le  ramener  dans  la  capitalei< 
Le  jeune  prince  avàtt  alors  quinze  ans;  sâK 
mère  effîrayée  ne  voulut  d'abord  voir  qu'un 
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pîëge  dims  celte  démarche  :  à  peine  se  rafi^ura- 
l-elle,  lorsque  les  émyrs,  prosternés  deyaDt 
son  fils,  l'eurem  proclamé  sultan  d'Egypte. 

fiélabli)  le  jeune  prince  fiit  obligé  de  se  met- 
tre suivle-cliamp  en  campagne.  Qazân-Khân, 
à  la  téte  de  ses  Tartares,  avait  de  nouveau 

* 

conquis  la  Syrien  les  premières  armes .  d'él- 
Melek-él-Nftsserne  furent  pas  heureuses  :  battu 
à  Hémesse ,  il  se  vit  obligé  de  regagner  les  fron- 
tières égyptiennes  pour  y  reformer  se^  batail- 
lons. Pendantce  temps,  lesTartares  balayaient 
les  provinces  syriennes  j  (c  ils  couvraient  les 
3»  tilles  et  les  campagnes,  dit  l'écriyain  arabe 
»  GematédHlyn ,  comme  les  nuées  d^nne  nuit 
))  orageuse.  »  Mais  èl-Meiek-êl-JNàsser  médi- 
tait une  revanche  :  renforcé  de  contingenj 
nombreux,  il  rejoiguit  Qazan-Khân  dans  la 
plaine  d'él-Safer  près  de  Damâs^  où  les  troupes 
mogoles  furent  taillées  en  pièces,  et  refetées 
jusqu'au  dernier  honune  hors  du  territoire  sy- 
rien. Le  sultan  vainqueur  rentra  au  Kaire  par 
la  porte  de  la  f^wioire^  au  milieu  de  £âtes 
triomphales. 

Libre  de  ce  côté,  il  compléta  la  pacification 
de  l'Egypte  par  la  soumission  des  tribus  arabes 
de  la  Haute-Égypte,  qui,  refqulées  dans  le  Dé« 
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sert,  laissèrent  entre  les  mains  du  cocps  expé- 
ditionnaire cinq  mille  die^aux,  cent  mille 
moutons,  trente  mille  tètes  de  gros  bétail, 
bœufs,  buffles  ou  chameaux,  et  une  grande 
qwQtité  d'ames*  Les  femmes  et  les  enfan»  pris 
aux  ennemis  iurent  yendus  au  Kaire. 

A  cette  période  de  succès  guerriers  sucoéda 
line  période  de  calamités  intérieures»  Un  trem- 
blement de  terre  d'une  violence  inouïe  couvrit 
de  désastres  la  Syrie  et  l'É^^te  :  les  maisons 
croulèrent  ;  les  eaux  des  puits  débordèrefit 
de  leurs  margelles ,  la  mer  recula  eu  arrière 
de  ses  rivages,  puis,  revenant  avec  furie, 
inonda  les  terres,  renversa  devant  elle  les  mai<- 
sons,  et  noya  les  habitans. 
^  Le  désordre  des  élémens  semblait  avoir  réagi 
aur  les  sociétés  humaines  :  les  émyrs  au  Kaire  , 
s'étaient  fractionnés  en  partis  qui  cherchaient 
tantôt  à  s'entredétruire ,  tantôt  à  s'attirer  Fun 
contre  l'antre  dans  leur  sphère  d'intrigues. 
Bientôt,  après  s'être  neutralisés  en  se  déchi- 
rant, ils  parurent  se  réunir  contre  le  sultan  qoi 
leur  £iisait  ombrage  à  tous.  Mais  cette  fois ,  êl- 
Melek-êl-jNàssei'  avait  résolu  de  prévenir  le 
danger  plutôt  que  de  l'attendre*  Il  feignit  un 
pèlerinage,  à  la  Mekke.  Parti  soiu  ce  prétexte 
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^vec  une  escorte  sûre ,  il  gagna  le  château  de 
Karak,  où  se  trouvaieDt  quelques  trésors  et 
une  gai^e  nombreuse  ;  puis^  s'y  voyantlen  sft^ 
reté)  il  renvuja  au  Kaire  les  insigoes  de  la 
royauté  avec  uoe  lettre  d'abdication* 

A  la  réception  de  cetie  mbsîira,  le  aS  do  Be*- 
madànde  l'an  70^  de  l  ,hegire(ioo9),  les  Maii>^ 
louks  portèrent  iu  souverain  pouvoir  Témyr 
Rokn-êd-dyn-BeYbars-êl-T)iâéhenqyr  qui  prît 
le  nom  d^éi*M«lek-él-Mo/all(  i  .  mais  qui  resta 
plulfit^connu  soikB  oeliki  de  fieybars  liv 

Celte  nomination  déplut  4  èl-Mulék-^l-Nès^ 
ser  ;  il  se  repentit  d'avoir  livié,  par  sa  ctëmar^ 
che^  le  tyône  égyptien  i  t^Urdes  «fecEs^  ^dn 
palais  de  son  père  ».  Au  mois  de  Chaielb4n<de 
jfmi^        (i^iio),  il  partH  de  iWarak ,  arriva  à 

BattiM  oà  '  it  ^sfr  fit^redoMalfre'  ^  é'achaniiiia  seiv- 

ensuitt'  vers  l' Egypte  pleine  de  ses  parlisans; 
i^,r«^onit  à  ia  irondère  par  l  eiiij  r  Bariak^i'ua 

s^ÊiiiiflkBt^p^^  «It^  de0  Mamtoaks  ^lec^niiirahà 

alors  droit  au  Kaue,  rassuré  sur  l'issue, dçs 
év^emens.  ^        ^     i  >>  ^^f, 

^^aiMr  le  maître  qui  venait  repreiidi  ê  sa  place  : 


■  Bcybars  «Tait  été  écbanson  d«  Qalàoito. 
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son  parti  n'existait  plus  depuis  la  défection  de 
fierlak.  Il  abdiqua  à  son  tour ,  prit  trois  cent 
nûiie  dinars  âans  le  trésor,  les  meilleui^  oha^- 
meaux  et  les  plus  beaux  chevaux  des  écuries 
royales;  se  fit  jour  au  travers  des^oupes^ui 
asmëgeaient  son  palais  en  jetant  sur  eus  Eaiv 
gent  à  pleines  mains  ;  puis  se  rendit  à  Akhmyn 
avec  l'intention  de  gagner  plus  avant  dans  la 
Haute-Égypte.  Quelque  diUgence  qu^il^fit/^ok 
sultan  réintégré  le  devança.  Arrivé  au  Kaire  le 
lendemain  même,  jour  de  la  féte  du  pe^t^Bf^t^ 
ram»  U  .détaicha  sur-leKdianip  un  corpsi  'AÎr- 
inéeà  la  poursmte  des  fugitifs.  Beybars  II , 
saisi  à  Akhmyn ,  fiit  étranglé»  et  tout  l'or  ^u!il 
«DUportait  fit  i^tour  au  trésor  royaK  -jU   i h f eq 

ÉI-Melek-fél-^Mâsser  avait  alors  vingt-cinî^ 
ans.  Élevé  à  l'école  de  deux  exp.éi<ieBceSiiM*€^ 
cesinveS)  il  songea  celte  fois  à  consiUliHW^Mii^ 
un  peu  de  stabÂUté  Pavenir  de  sa  troisième  ifi^ 
trônisalion.  Il  y  réussit,  et  trent^-troisriMBy^éâ^ 
de.paîsible  jouissance  furent  I9  fi:^it  de  .s^ipp^ 
dentés  et  fermes  mesures.  ^ 

Ce  temps  flit  pour  l'Égypte  une  ère  de  paix 

etdepcospéritéi  tant  au*dedaps,qi|?iMi-d0bMi* 
Parmi  le  peu  d'incidens  qui  la  marquèrent ,  on 
compte  deux  pèlerinages  du  souverain  à  la 
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Mekke,  et  son  mariage  avec  la  fiUe  de  l'empe- 
reur Urtare  Ezbek-lUiân,  Pan752odelliëgire 

(l320). 

Un  grand  noDibre  d^établissemens  utiles  et  de 
ocmstructiofas  importantes  date  de  cette  époque. 
Une  portion  du  canal  reconstruite  et  réparée 
au  Kaire  (^Khaijrg'él'Ndsséry)}  sept  ponts  bâtis 
en  divers  endroits  de  la  yille ,  un  observatoire , 
un  nouveau  palais  sur  les  ruines  de  celui  d'êl- 
Melek-èl-Achraf ,  une  belle  mosquée  appelée 
de  son  nom  ét-Ndsseryêh^  un  palais  de  justice 
Ç^Dar-el-Adél)  y  plusieurs  collèges  |  une  foule 
de  fontaines^  enfin  PachèTement  dumagniûque 
hôpital  du  M6ristan  :  telle  iiit  la  série  de  tra- 
vaux exécutés  sous  ce  règne  seul,  le  plus  long, 
et  en  même  temps  Pun  des  plus  -  pusibles  et 
des  plus  bienftisans  qu'aient  eu  les  popula- 
tions égyptiennes.  L'agriculture ,  les  arts,  le 
commerce,  furent  protégés  sous  lui^  il  sou- 
lagea le  peuple  de  quelques  impôts  ^exatoîres, 
et  le  mit  à  l'abri  du  despotisme  des  grands. 

Ék-Melek-èl-Nâsser  momrut  le  si  de  Doo-I- 
hagéh  de  Pan  741  de  ITiëgire  (i34i),  à  Page  de 
ônquante-sept  ans.  Son  règne  en  avait  duré 
qpiarante-  quatre.  Il  laissait  huit  fils ,  qui  tous 
montèrent  après  lui    tour  à  tour  sur  le  trône 


d'Egypte;  mais  pour  y  passer  sans  éclat,  pour 
j  paraître,  et  .s'en  voir  précipités  peu  de  temps 
après. 

L'aîné,  Sey  f-éd-dyn-Abou-beker  (êl-Melek- 
él-Mansour  lY))  ne  régna  que  quarante-un 
jours  :  déposé  et  exilé  à  Qous  dans  la  Haute^ 

0 

Egypte,  où  il  mourut  l'an  71^  (  i  Sfi)  ?  il  ^ut 
reiûplacé  par  son  frère  Àlà-éd-dyn-Kaut'-' 
diouk  >  (  él-Melek-él- Acbraf  II  ),  âgé  de  six 
ans,  qui  eut  cinq  mois  de  pouvou^  noimnal; 
puis^Tiutie  troisième  fils  d'él-MeUk-él-Nàs- 
'ser,  nommé  Ghahab-èd-dyn-Abmed  (él-He- 
lek-éUM  àsser  II),  ramené  de  Karak  par  le 
visir  Taky-éd-dyn, 

Ce  nouveau  souverain  resta  trois' mois  an 
Kaire,  puis  on  le  renvoya  à  Kai  ak  pour  met-  , 
tre  en  sa  place  son  {rère  Emad-éd-dyn-Ismayl 
(él-Melek-él-Sâlèh),  dont  le  règne  plusfiiTO- 
risé  se  prolongea  au-delà  de  trois  ans;  il  souilla 
son  trône  parie  meurtre  de  son  frère  Chabab* 
éd-dyn**Ahmed  et  mourut  lui-même  un  an 
après.  A  sa  mort  les  érayrs  procLamèreot  le 
<»nquièniedes  fils  d'él-Melek-èl'Nassery  Zeyn* 
édrdyn-Chaabàn  (  él-Melek-èl-Kâiiiel  des- 
pote dont  le  rè^e  se  termina  par  une  déposi- 
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tion  dans  le  .mois  de  Gfeniady-él«-àotiel  dé 

Tan       de  l'hégire  (i  346). 

Son  frère,  nommé  commè  lui Zeyn-^d-dj^n 
et  distingué  par  le  surnom  de  Hagy^Jé  rem^ 
plaça  sur  le  trône  sous  le  litre  d'êl-Melek- 
él-Mozaifer  III.  Plus  cruel  que  son  prédéces- 
seur ,  il  fut  massacré  à  quinze  mois  de  là ,  le 
12  Ramadan  de  l'an  748  de  l'hégire  (i347). 

Ce  fut  alors  le  tour  du  septième  fils  d'èl- 
Melek-èl-Nasser  ;  Nàsser-éd-d jn-Bassan  (éU 
Melek-él-Nâsser  III  ),  qui  devait,  comme  son 
père  et  son  homonyme,  descendre  du  trône 
pour  y  remonter,  La  première  phase  de  pou 
Toir  dura  trois  ans,  grâce  à  l'habileté  de  l'émyr 
Altemych  son  régent.  Déposé  et  enfermé  à  la 
eitadelle  en  76s  (i3&i),  il  fut  remplacé  par  soti 
dernier  frère,  huitième  lils  d'êUMelek-êl-Nâs- 
ser,  et  nommé  Sàlèh-Sâlah-êd-dyu  (éi-Melek-èl«* 
Sàlèhll).  L'émyr  Gbeykboun  gouTecn^  pou^ 
lui  pendant  ti  ois  années.  ' 
iioL'au  754  (i353)  fut  célèbre  par  une  peste 
liorrible  qui  ravagea  TÉgypte  et  ediporla  l'I^ 
mâm-êl-Hakem-be-âmr-llIah  II  du  nom,  alors 
titulaire  du  kbaly&t,  A  cette  même  époque  la 
discorde  se  mit  jparkni  les  conseillera  du  trône» 
et  d^ux  renégats  cophtes  Moufyq-éd-dyn,  et 
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Elm-éd-dyu,  après  s'être  l<Hig-temps  disputé 
le  TÎâirat ,  finirent  par  occasioner  le  retiyerse* 

ment  du  sultan.  Êl-Melek-êl-Sâl eh  II  fut  déposé 
le  22  Ghâoual  de  Tan  766  de  Thégire  (1 354)9 
mais  cette  déposition  fiit  stipulée  au  profit  de 
son  prédécesseur  êl-Melck-êl-Nasser,  qui  fut 
rém légré  dans  le  suprême  po u v  oi  t\ 
Le  nouveau  sultan,  él-Melek-é&-Nàmii^tttii^ 

San,  parvint  à  se  maintenir  sept  ans  dans  ce  poste 
grâce  au  concours  de  Témyr  Tag-éd-dyn,  qui 
avait  préparé'  et  accompli  cette  rérolotiùtt  41 
palais,  mais  le  g  Gemâdy-êl-âouel  de  l'an  ^^62 
(i36i)  fat  l'époque  d'une  nouvelle  catastrof^^ 
le  sultan  périt  victime  d'un  complot  tramé'por 
les  principaux  émyrs.  C'est  à  ce  prince  que  16 
Kaire  doit  la  plus  niagnifique  de  ses  mosquéeSp' 
celle  qui  aujourd'hui  encore  orne  la  place  de 
Roumeyléh ,  en  face  de  la  citadelle ,  et  qui  a 
conservé  le  nom  à'él^Gdmè-^l-Iiaêltanffël^^ 
de  Mosquée  du  sultan  Hassan, 

L'assassinat  de  Hassan  valut  le  trône  à  son 
neveu  Mohammed»  fils  du  sultan  él-Melek-éK 
Mozefler>Hagy,  âgé  de  quatorze  ans;  il  prit  i 
son  avènement  le  titre  d'éUMelek-él-Man-' 
sour  mais  deux  ans  après,  en  Chaabân  764 
(i363),  ircédait'les  ins^^s  à  son  cousin  Chaa- 
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bàa-ben-Housseya  (êi-Melek-èl-Achraf  III), 
arrière  pelit-fils  du  sultan  Qalâoun. 

Ce  règne  duré  plus  de  quatorze  ans.  A  part 
une  famine  qm  n^eut  point  d'influence  politique^ 
les  anzé  pîl^emières  années  s'écoulèrent  asses 
paisibles;  mais  les  autres  devinrent  une  longue 
série  de  catastrophes,  3e  meurtres  et  de  dé- 
sordres. 

L'an  776  (1374)  l'émyr  Yl-Boghâ-él-Amry, 
alors  régent  du  royaume,  fut  assassiné  dans 
son  palais  et  ^upé  ensuite  en  morceaux  par 
ses  propres  Mamlouk^  que  guidait  l'émyr  As- 
sendimer*  L^ivresse  du  meurtre  ayant  enhardi 
cette  troupe  furieuse,  elle  marcha  Ters  le  palais 
du  sultan,  où  elle  ne  fut  repousses  qu'après  un 
combat  acharné  dans  lequel  son  chef  succomba. 

Le  nouveau  régent  él-Gây-él-Tousoufy  dé- 
guisa dabord  ses  vues  ambitieuses  :  il  capta  la 
&iveur  du  sultan  et  allajusqu'à  épouser  sa  mére^ 
mais,  s'étant  &Uiin  parti  par  le  moyen  des  tré- 
sors dont  elle  le  mit  en  possession,  il  leva  bientôt 
le  masque  y  poignarda  sa  nouvelle  femme  et 
courut  avec  une  troupe  d'assassins  Vers  le  palais 
du  sultan  qu'il  espérait  surprendre.  Heureuse- 
ment, êl-Melek-êl-Achraf  était  sur^  ses  gardes  y 
il  repoussa  par  la  force  les  conspirateurs,  déta* 
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dm  des  soldats  à'  leur  poursuite  el  les  acoola 

vers  les  bords  du  Nil  où  Us  se  noyèrent  tous. 

D'a^itres  complots  suinrenl  ce  complot 
ûwrté  :  pendant  un  pélerinnge  que  fit  le  sultan 
a  la  Mekke ,  ies  émyrs  se  mirent  en  embuscade 
dans  les  goi^s  d'Oqbah  pour  y  attendre  son 
passage.  Quand  son  escorte  parut ,  des  cava^ 
liers  armés  fondirent  sur  elle,  et  pas  un  homme 
n'en,  éGhappii.Iiei  sultan  lui-même  fût  laissé  pour 
mort  sur  ce  champ  de  carnage. 

A  la  suite  de  leur  expédition ,  les  assas- 
sins rentrés  au  Kaire  ofiHrent  le  trAne  qu'ils 

croyaient  vacant  au  klialyle  ôl-Molouakkel - 
ala- AUàh ,  alors  imam  et  chef  spirituel  de  l'Is- 
lamisme. Mais  ce  prudent  dignitaire  refusa. 
((  Choisissez,  dit-il,  qui  vous  voudrez,  je  lui  * 
»  assure  d'avance  ma  sanction.  » 

Pendantces  pourparlers,  él-Melek'él-Adu*af- 
Chaabân,  échappé  au  guet-apens  d'Oqbah,  avait 
reparu  au  Kaire,  où  il  se  cachait  dans  une  mai* 
son  anûe.  Mais  le  secret  transpira  :  furieux  que 
leur  proie  eût  survécu,  les  émyrs  mirent  à 
prixla  tète  du  sultan,  le  découvrirent  et  le  fi^ 
rent  étrangler  le  6  pou*l-qadéli  de  l'an  778  de 
l'hégire  (1377). 

A  quelques  jours  de  là^  sur  le  tràne  sai^glant 
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du  père,  on  éleva  son  fils  encore  enfant,  Aly , 
inauguré  à  l'âge  de  sept  ans  sous  le  nom  d'êl- 
Melek-él-Mansour  IV.  Son  régent  fut  Layn- 
Beyk,  remplacé  d'abordpar  l'émyr  Qartay  ,puis 
par  l'émyr  Barqouq ,  Barqouq  qui  devait 
anéantir  cette  dynastie  et  fonder  sur  ses  débris 
une  dynastie  nouvelle.  Toutefois,  tant  que  vé- 
cut son  premier  pupille,  F Atabek  gouverna  en 
son  nom  ;  mais  à  sa  mort,  sui'venue  au  mois  de 
Raby-êl-àouel  788  (i38i),  et  dès  l'avénement 
de  son  frère  Hagy  (êl-Melek-él-Sâlèh  III)  âgé 
de  six  ans  seulement,  Barqouq  ne  déguisa  plus 
ses  projets  d'usurpation  :  il  fit  déposer  et  exiler 
le  jeune  sultan  le  18  de  Ramadan  de  l'an  784 
de  l'bégire  (i382),  et  s'investit  lui-même  de  tous 
les  pouvoirs. 

A  ce  règne  s'éteignit  avec  le  dernier  des 
sultans  de  la  famille  de  Qalàouu  la  domina- 
tion de  la  première  dynastie  des  Mamlouks , 
celle  des  Baharites  ou  Turhomans ,  Leur  puis- 
sance, qui  eut  à  peine  quelques  reflets  glorieux 
sous  Beybars  et  sous  êl-Melék-èl-Nàsser,  avait 
duré  cent  trente-six  années. 


CHAPITRE  XIV. 

Dynastie  des  Mamlouks  areasiiaiuk  —  Iteqooq  (él-Melek-ét* 
Dàher).  —  TamerUa.  —  OrganisatioD  des  Mamlouks.  —  Fiweg 
(él-Melek-êl- Nasser).  —  Acte  de  vasselage  vis-à-vis  de  Ta- 
merlan. —  Abd-èl-Âzyz  (èt*Melek-él-Maosour).  —  Êl-Mostayn-b- 
ilMu  ^  Él-MelelL-41-M<ni]r«d.  É^HMMMouiSet^haJ^ 
id-dyn:  ^  Sejpf-èdrdyn^TUMr  (ttttalek-al.DIlicr).  ^  Vtor^ 

d7ii*llobuiiiMd  {(AMéArë^m)  Banabaj  («UHdck<4l- 

Aehraf)*  N ^godatioos  avec  Ici  Cbxélikm  et  l«  OttiMiiaiit  -r-  Ge* 
'  nàl^-dpfr-Toaioiif  (èl-Melek-él-Azjs).  »  IJjaqmwi  (él-Mfr' 
kfcdl-INUbar}.  —  nddir-édHlynOtlinAii  '  (  <l-H«lflk-él-Maiiwiir). 
—  Abott-Ulafl^Tntt  («l-MolcMl-Adinif).  —  CbduMd^ 
Ahpted  ((U*MdcMl-Mouyed).  —  Seyf-éd<lyii-Kboebqadam  (êl- 
Hdek-èl-Bêher).  —  Abou-Said-Bdbâj  (èl-Melek-èl-Dâlicr). 
^  AboQ'Swd-TeaiirBogbâ  (ét-Mdek-d-DlKer).  *^  Qayt-^Bây 
(él-MeldL-â-Achnf).  —  Abou-l-Saadit-HoliiaMDed  (él-Meldi- 
èl-Nâsser). —  Qansouh  (èl-Mc!ek-êl-Achraf). — Qansouh-Abou-Saîd 
(êl-Melek^l-Dâher).-~Qaiisouh-DjâDbalât  (êl-Melek-él-Achraf).— 
Seyf-êd- dyn-Touiuân-Bây  (  êl-Melek -èl-Adel ).  —  Qansouh-él- 
Ghoury  (èl-Melek-él-Achraf).  —  Toumàn-BAy  II  (  êl-Melek-t;l- 
Àchraf).  — Guerre  contre  Sclyui  l*^"",  empereur  oUomaii.  — Défaite 
de  Toumào-Bây.  —  Fiu  de  la  dynastie  des  Mamlouks  circattieiu* 
^  Conquête  de  l'Ksypte  par  la  i'orle-Qltumane. 

Les  Mamlouks  circassiens  '  doni  la  dynastie 

I  Ob  1m  ■{ipck  aunî  hourgitet  du  mot  «rabe  iowrJ^  ffuii  ou 
tour),  piroe  qa*<m  leur  avait  confié  la  défieoM  des  fortcrtnw. 
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commence  à  Barqouq,  étaient  originaires  en 
effet  de  la  Qrcassie.  Sous  le  nom  de  Kirkess^ 
Tçhirkess  oa  Kerghisj  les  habitans  de  cette 
contrée  constituaient  un  peuple  à  part ,  distinct 
des  nations  turkes  de  la  Haute- Asie ,  et  des- 
cendu vers  la  mer  Ga^fnenne  quelques  siècles 
auparavant  des  steppes  neigeuses  de  la  Sibérie 
et  des  bords  désolés  du  lac  BajkaL 

Ce  fut,  nous  l'jiTOns  dit Qalaoou  qui ,  lé 
premier  des  sultans  baharites ,  chercha  -,  dans 
rorganisfiâon  d'une  gard^  toute  <ârcaâsiei^e^ 
un  contrepoids  au  despotisme  inconstant  delK 
Mamlouks  et  des  émyrs  turks.  Mais  ce  qui  état 
d'abord*  im  appui  et  une  force ,  devint  plu» 
tard  un  embarras  et  un  danger.  Il  arriva  pdur 
les  Circassiens  ce  qui  était  arrivé  pour  les  mi^ 
bces  turkes  des  premiers  Mamlouks»  Ils  furént 
iitiles  et  obéissans  d'abord,  puis  ils  devinrenl 
exij^ans  et  ambitieux.  Après  avoir  sauvé 
letrâne  comme  leurs  devsmciers,  ils  s'aTÎsè-^ 
rènt  de  Tusurper.  LWénement  de  Bai^qou^ 
fut  le  résultat  de  celte  tendance  nouvelle.  A 
pk»t  cette  petite  nuance  d'origine,  la  dynastie 
des  Circassiens  ne  fit  que  continuer  celle  deé 
Baharites.  Ce  fut  toujours  la  même  marche  et 
lé  ipaème  ft]rstènie.poUtique  :  toujours  dedémyifs 
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.  turbttlens  qui  st  diaputaient  le  pouvoir  à  cha« 
que  vaoBnee  et  en  créeiefeit  le  plu»  souTeat  pofr* 

^ble  par  les  voies  la^i  plus .  anarchiques  et  les 
plus  yiolentes. 

Barqouq  était  fib  d'un  renégat  cîrcassîen  de 
la  borde  de  Kesa.  Acheté  par  un  musulman 
noomié  OUunân,  et  amené  en  Egypte  Tan  764 
de  l'hégire  (i364),  il  y  fat  vendu  à  Pémyr  Tl- 
Boghà^  qui  reorégimenta  parmi  le&  Mamlouks. 
Sa  bardieaae»  son  intelligence^  et  sa  beauté  sur- 
tout, qualité  fort  appréciée  par  les  émyrs,  lui 
valurent  les  bonnes  grâces  de  son  maître,  qui 
lui  donnft  de  Tawioement  dans  sa  maison 
militaire»  Son  aptitude  dans  la  science  du  droit 
religieux  lui  valut  le  titre  de  cheyk  (docteur 
et  il  y  joignit  la  dignité  politique  d'émy  r  quand 
Yl-Boghâ  parvint  à  la  régence.  A  la  mort  vio- 
lente de  cet  atabek,  Barqouq  fut  jeté  en  prison; 
puis,  passant  aa  service  de  l*émyr  Maudjak  k 

Damas,  il  ne  revint  au  Kaire  qu'îi  1  avènement 
du  sultan  Chaabàn*  Dès  lors  commença  pour 
le  CdTcasttcn  uné  phase  de  rapide  fortune  : 
nommé  ^rand-écuyer  et  commandant  de  mille 
hommes,  il  brigua  et  obtint  la  rogence,  sous  le 
titre  d'atabeky  pais  poussa  au  gouvernement 
de  toutes  les  provinces  son  affidé  Bei*ékéh;  qui^ 
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V 

prisonnier  avec  lui,  avait  partagé  jusqu'alors 
ses  chances  bonnes  ou  mauvaises. 

Telle  avait  été  la  vie  deBarqouq  avant  que  ses 
partisans  lui  eussent  livré  le  trône  et  qu'il  s'in- 
litulàl  êl-Melek-êl-Dàher.  Son  avènement  fut 
bien  accueilli  au  Kaire  :  les  qâdys ,  le  moufly 
ou  Clieykh  él'Isldm  et  tous  les  émyrs  s'empres- 
sèrent de  le  saluer  comme  sultan. 

C'était  alors  l'époque  oùle  célèbre  Tymour- 
Lenk  (Tamerlan)  remplissait  le  monde  de  la 
terreur  de  son  nom  et  du  bruit  de  ses  con- 
quêtes. Maîtresses  de  la  Haute-Asie,  ses  hordes 
menaçaient  déjà  les  terres  syriennes;  et,  pour 
résister  à  ce  puissant  antagoniste,  il  fallait  un 
bras  plus  fort  que  celui  d'un  prince  mineur. 
Quoique  ce  motif  mis  en  avant  par  le  nouveau 
sultan  d'Egypte  dût  faire  taire  quelques  sour- 
des rivalités,  Barqouq  eut  bientôt  à  se  défeii- 
i^dre  d'un  complot  tramé  par  le  khalyfe  êUMo- 
touakkel ,  qui  avait  gagné  à  son  parti  un  petit 
nombre  des  chefs  de  mosquées.  Un  divan  s'as- 
sembla, dans  lequel  le  khalyfe  conspirateur  fut 
déposé.  En  sa  place ,  Barqouq  essaya  tour  à 
tour  Omar-êl-Ouatheq-b-illah  et  Zakaryah-êl- 
iVl  o  tassem  -b-il  lah  ;  mais  I  a  mor  l  de  l'un  elles  fau- 
tes  de  l'autre  décidèrent  le  sultan  à  rétablir  dans 
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son  poste  éUMolouakkel  qui  jouait  alors  le  re- 
pentir. Cette  grâce  toucha  peu  le  Khaljfe  ;  il 
conspira  de  nouveau  avec  l'émyr  Mantach,  et 
parvint  à  soulever  le  peuple  contre  Barqouq, 
qui  ne  fut  pas  assez  fort  pour  conjurer  l'orage. 
Une  nouvelle  révolution  s'ensuivit,  qui  livra 
pendant  quelques  mois  l'Egypte  aux  intrigues 
du  Khalyfe  et  de  l'émyr  Mautach,  gouvernant 
au  nom  du  dernier  sultan  baharite  êl-Melek-él- 
Sâlèh,  réintégré  sous  le  titre  d'êl-Melek-êl- 
Mansour.  Mais  bientôt  les  concussions  des 
deux  administrateurs,  leurs  proscriptions  cha- 
que jour  renaissantes ,  leur  impéritie  et  leur 
cupidité,  contrastèrent  si  fort  avec  les  six  ans 
du  règne  calme,  juste  et  heureux  de  Barqouq, 
que  les  émyrs  rappelèrent  le  sultan  circassien 
de  son  exil  de  Karak ,  et  le  replacèrent  sur  le 
trône.  Cette  fois,  pour  s'y  consolider,  Barqouq 
signa  la  mort  du  prince  baharite  et  de  ses 
adhérens.  '  • 

.  Assis  alors  à  demeure,  il  répara  les  fautes  et 
les  violences  de  l'interrègne,  s'occupa  des  amé- 
liorations intérieures,  et  chercha  surtout  à 
maintenir  la  paix  du  dehors  par  une  sage  et 
adroite  pobtique.  Calculant  que  la  plus  grande 
force  de  l'Égypte  était  dans  la  faiblesse  et  dans 
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l66  divisions  des  princes  Toisins,  il  dbercha  ht  les 

ahmeuier,  en  promenant  de  l'un  à  Tautre  ses 
promesses  d'aide  et  d'alliance.  En  794  de  l'hé^ 
gîre  (1392) ,  Qarab*Youssoilf  9  premier  prince 
de  la  dynastie  de  Médie  ,  dite  du  Mouton^ 
Noivj  lui  fit  hommage  de  la.  ville  de  Tauris  :  en 
échange Barqouq  lui  envoya  un  manteau  dlion^ 
neur,  et  le  créa  son  lieutenant  dans  les  pays 
qu^il  pourrait  envahir. 

L'année  suivante,  arrivèrent  au  Kaire  deux 
personnages  qui  devaient  servir  plus  tard  de 
prétexte  a  de  longuesguerres*  C'étaient  Qarah- 
Toussouf  et  son  allié  Ahmed,  fils  d'Aouys,  8ou«* 
verain  de  Baghdàd  pendant  quelques  années: 
tous  deux  renversés  de  leurs  trônes  par  Ta- 
merlan,  ils  avaient  d'abord  cherdié  un  asile 
aiiprès  de  l'empereur  de  Conslantinople  Ma- 
nuel ,  et  venaient  réclamer  en  Egypte  une  hos^ 
pitalité  plus  sûre  et  moins  menacée. 

Car  l'empire  d'Orient  en  était  alors  à  dispu- 
ter Sa  capitale  à  un  nouvel  enueini,  après  Tavoir 
si  long-temps  défendue  contre  les  kfaalyfes  et 
contre  les  Turkomans.  Dans  i'Asie-Miueure , 
une  dynastie  s'était  élevée  .depuis  peu ,  à  qui 
un  jour  tout  flstamisme  devait  obéir  ;  on  l'ap* 
pelait  la  dyuasùe  des  Ottomans  du  nom  de  son 
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premier  chef  Othmân.  Le  quatrième  sultan  de 
celte  &imUeBajazyd'ben-Moui'àd(Bâjaze  t  I^^i")) 
maître  des  provinces  asiatiques  qui  confinaient 
à  l'empire  grec ,  menaçait  d^à  sa  capitale , 
quand  Tamerlan  survint  comme  tiers  dans  le 
conflit,  et  reporta  la  grande  lutte  entre  lea  Oi* 
tomaDS  et  les  Tartares.  Entre  ces  deux  ril^ifélk 
l'Asie  s'arrêta  indécise;  elle  attendit  que  Içsar^ 
mes  eussent  nommé  leur  maître.  Par  ott^^f 
guUère  bizarrerie  l'un  de  ces  deux  arbitwsliti* 
sort  de  l'Orient  était  fiajazet-le-Borgne ,  et 
Fautoe  Tymmr  -  Lenk  (  Tymour  le  -  fimUCÉ^Jg 
Tamerlan. 

L'Égypte  ne  resta  pas  sans  relation  avec  les 
deux  puissances  du  jour.  Chacune  d'elles  avait 

envoyé  sa  députa tion  au  Kaire  :  Tune ,  au  nom 
de Bajazety  réclamait  de  Barqouq  un  traité  d'al- 
liance ,  et  du  pontife  spirituel  de  l'Islamisme 
l'investiture  officielle  de  l'Analolie.  Le  traité 
fiil  conclu ,  et  le  Khaljie  délivra  toutes  les  pa- 
tentes et  toutes  les  bénédictions  que  les  ambas^ 
sadeurs  oltomans  voulurent  acheter. 

Les  députés  de  Tamerlau  avaient  une  mis- 
sion plus  impérieuse  ;  ils  Tenaient  sommer  le 
sultan  d'Egypte  de  se  reconnaître  le  vassal 
des  Tar tares  et  de  remettre  entre  letu*s  mams 
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les  deux  réfugies  Ahmed  et  Qarah-Youssouf, 
que  le  vainqueur  de  Baghdad  réclamait  en 
maître.  Pour  toute  réponse  à  ces  insolentes 
demandes ,  Barqouq  fit  décapiter  les  ambassa- 
deurs* Furieux ,  les  Tartares  coururent  aux 
armes ,  se  jetèrent  sur  Edesse  dont  ils  massa- 
crèrent les  habitans  ;  assiégèrent  Alep  qui  allait 
subir  le  même  sort,  quand  des  nouvelles  sou- 
daines rappelèrent  Tamerlan  vers  les  provin- 
ces indiennes,  et  ajournèrent  ses  projets  de 
vengeance  contre  l'Egypte. 

Ce  fut  dans  ce  moment  de  répil  que  mourut 
êl-Dâher-Barqouq  à  Fàge  de  soixante  ans  le  i5 
Chaoual  801  (1398).  Le  sultan  ctrcassien  fut 
regretté,  car  le  seul  bienfait  de  son  règne  ne 
fut  pas  d'avoir  sauvé  son  pays  de  Tinvasion 
étrangère  :  au  milieu  des  terribles  menaces  du 
dehors ,  il  avait  eu  le  temps  et  la  volonté  de 
s'occuper  de  ses  peuples;  il  les  avait  soulagés 
d'une  foule  d'impôts  et  de  taxes  onéreuses  sur 
les  céréales,  sur  le  sel,  sur  les  légumes  ;  il  avait 
fait  de  Boulaq  une  .espèce  de  port  franc.  Bien- 
fiùsant  pour  les  pauvres,  il  venait  à  leur  se- 
cours par  des  aumônes  abondantes ,  encoiu*a- 
geait  l'industrie  et  les  arts,  fondait  un  collège 

Ç^Iliedress^'él^Ddhéfyéh)^  et  secondait  les 
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progrès  de  la  science  par  d'incessantes  libéra- 
lités. 

Prévoyant  une  guerre  prodiaine  ^  il  fit  de 

son  état  militaire  l'objet  de  ses  plus  vives  in- 
quiétudes. Sa  garde  de  Circassiens,  bouclier 
de  la  nouvelle  dynastie ,  iui  surtout  l'objet  de 
SCS  soins.  Il  aujgpmenta  ses  cadixs,  la  recruta 
par  des  achats  de  beaux  esclaves,  la  pourvut 
d'armes  et  de  magnifiques  ohevaux.  Il  voulut 
aussi  organiser  sur  un  nouveau  pied  les  hautes 
fonctions  politiques  et  administratives.  Grâce 
à  lui,  une  hiérarchie  fut  créée  dans  les  pouvoirs 
de  l'Etat,  et  la  spécialité  des  attributions  neu- 
tralisa les  conflits  d'autorité. 

Les  grands  officiers  étaient  dans  l'ordre  tui-* 
vant  :  1°  Atabek-él-Asaker  (directeur  des  ar- 
mées ou  généralissime  )  ;  2°  Ras  •  Noubét^-el^ 
Omrd  (  chef  des  l'ordre  de  princes)  ;  3o  Emjrr^ 
él'Seldh  (prince  des  armes)  ;  4**  Emyr^Megîis 
(  prince  de  la  résidence ,  ou  grand-maréchal  du 
palais  )^  8*  Émyr^Akhùur  (prince  des  écuries 
ou  grand-écuyer) ;  6*  Iktouadar  {ihmc^vcr)^ 
7'  Rds-Nouhét-^l'Tanf  (chef  du  second  ordre)  ^ 
8o  Hag^b-él'Bohdb  (  grand  -  chambellan); 
t^dfb  (  gouverneur  du  Kaire  ). 

Ces  grands  ofiici^rs ,  aux  ordres  du  Sultan ^ 
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se  partageaient  le  pouvoir  exécutif  ^  et  s'en*- 
tendaient  avec  l'assemblée  des  émyrs  et  des 
qftdya  pour  toutes  les  mesures  administratives 
qui  emportaient  son  concours.  A  la  mort  d'un 
sultan,  tout  ce  qui  avait  une  influence  politi- 
que ou  financière  s'assemblait,  et  nommait  le 
souverain  nouveau,  sans  que  les  droits  d'héré- 
dité fussent  déterminans  poui*  le  cl^oix.  Aussi 
plu^eurs  écrivains  onentaux^^vouinàtoiiracté-*- 
riser  la  forme  du  gouvernement  de  TEgypte 
sous  les  Mambuks  circassiens  ,  se  sont  -  ils 
•Ottvent  servis  du  mol  Gemhour  (répuUiqœ)^ 
•tHon  de  celui  de  Moulk  (  royaume  ). 

Le  successeur  deBarqouq  fut^sou  his  Fareg«> 
Ikbm^'âàuidàt:^  Agé  d«  'Viagl  qiâ  &il)in|Mi«- 
guré  sous  le  nom  d'êl-Melek-êl- Nasser.  Le 
règne  de  ce  prince  commença  pai'  la  révolte  de 
ifiatdw)Li  :  igtiiii%bi  <et  <dtt  igbniMit^^  %ft\e 
Tenem^éUFrassany.  Quelques  mesures  de  ri- 
yieif^.  subirent  poi^^if  réprimari.  Mais  des 
mhmnm  i^fàm»  «éMÙto  rtfMKvinàt !  cétlb  petitè 
alerte.  Tamerian  (Tjmour)  avait  terminé  la 
conquête  d^dlid^  4  marchait  vers  Iftâjriew 

JForeg  GfNVfflièbvi^^*'^^  U'^^l'"^^^^ 

mière  fois,  il  se  replia  en  Egypte ,  où  une  divers 

|j«|A^l'eogpevfifr  oHoa^  fisyasetlui  dm&a 
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quelque  répit  jusqu'à  l'issue  de  la  fittale  bataille 

d'Anqorah,  l'an  8u4  ile  l'hégire  (i4oi). 

Alors  Fareg  se  trouva  de  nouveau  face  à  &ce 
avec  Tamerlan,  seul,  sans  allié  lointain ,  et 
presque  à  la  merci  du  Tartare.  Le  Khan  fit  les 
conditions  de  paix  ;  il  voulait  la  reconnaissance 
de  sa  suzeraineté,  et  l'extradition  des  deux 
princes  fugitifs  Ahmed  etQarah-Youssouf.  Fa- 
reg se  résigna,  il  signa  Tacte  de  vasselage,  et 
obtint  de  Tamerlan  qu'au  lieu  de  livrer  ses 
hôtes,  il  s'en  conslitueraiL  le  geôlier.  A  ce 
priX)  une  trêve  fut  accordée  à  l'Egypte ,  trêve 
suffisante  pour  la  sauver,  car  l'empereur 
mogol  mourut  deux  ans  après,  le  17  Chaabâa 
807  (i4o6).  Cet  événement  rassura  Fareg  et 
lui  permit  d'ouvrir  la  prison  des  princes  de 
fiaghdàd.  . 

Des  jours  plus  calmes  se  préparaient  potnr  le 
sultan  Fareg ,  lorsqu'une  émeute  le  précipita 
du  trône.  A  la  téte  de  quelques  mécontens,.son 
frère  Abd-él-Azyz  vint  l'assiéger  dans  son  pa- 
lais, et  lui  arracher  une  abdication  le  16  de 
Raby^él-aouei  de  l'an  808  (i4o5).  Toutefois 
cet  acte  de  violence  ne  porta  pas  de  longsfruits  : 
inauguré  sous  le  nom  d'êl-Melek-êl-Mansour , 
Abdfél'Azyz  fit  regretter .  promptement  son 
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frère  dépossédé,  et  une  réaction  nouvelle,  sur- 
venue moins  de  trois  mois  après  ,  réintégra 
Fareg  sur  le  trône  égytien.  Abd-êl- Azyz  alla 
mourir  dans  son  exil  d'Alexandrie. 

Le  second  avènement  de  Fareg  fîu  marqué 
par  quelques  victoires  en  Syrie,  qui  réhabili^ 
tèrent  sa  réputation  de  bravoure.  Actif,  entre- 
prenant, il  eût  sans  doute  régné  de  longues 
années,  si  une  intrigue  sacerdotale  n'était  venue 
se  mettre  sur  son  chemin.  Jusqu'alors  les  kha- 
lyfes  d'Egypte  avaient  résigné  toute  prétention 
au  pouvoir  politique,  se  contentant  de  l'auto- 
rité spirituelle  que  les  sultans  leur  avaient  dé- 
volue. Aucun  d'eux,  à  part  él-Motouakkel, 
n'avait  cherché  à  sortir  des  bornes  prescrites. 
Un  des  émyrs ,  nommé  él-Mahmoudy ,  chercha 
à  réveiller  quelques  velléités  ambitieuses  dans 
la  tête  du  khalyfe  actuel  êl-Mostayn-b-illah , 
avec  la  pensée  de  les  utiliser  ensuite  pour  lui- 
même.  Le  khalyfe  donna  dans  le  piège ,  il  pro- 
clama la  révolte  dans  un  moment  où  Fareg  se 
trouvait  à  Damas ,  et  s'achemina  vers  la  Syrie 
avec  êl-Mahmoudy,  qui  avait  rassemblé  une 
petite  armée  de  partisans.  Ce  corps  se  grossit  en 
route  de  tous  les  fidèles  que  le  chef  de  l'Isla- 
misme attirait  à  lui,  et  sa  force  était  considérable 
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quand  il  parut  devant  Damas.  Là,  un  analhême 
dukhaljfe  acheva  la  révolution  :  une  déchéance 

*  fut  proclamée  contre  Fareg,  et  ses  soldats  l'aban- 
donnèrent. Prisonnier  d'êl-Moslayn,  le  Sultan 
déchu  fut  traduit  devant  les  docteurs  de  la  loi; 
on  l'accusa  d'avoir  ruiné  les  peuples  et  de  s'être 
révolté  contre  le  pontife  de  Dieu.  L'affaire  fut 
promplement  instruite,  et  un  arrêt  de  mort  lui 
servit  de  dénoûment.  Fareg  fut  exécuté  le  25 

'  de  Moharrem  81 5  (7  mai  1412)  hors  des  murs 
de  Damas ,  et  son  cadavre ,  abandonné  sur  un 
fumier ,  resta  sans  sépulture.  • 

Él-Moslayn-b-illah  résumait  donc  en  lui  tous 
les  pouvoirs  ;  il  était  à  la  fois  khalyfe  et  sultan 
d'Egypte.  Son  avènement  fut  célébré  au  Kairc 
par  de  longues  fêtes  :  il  y  rentra  au  milieu  d'ao- 
çlamations  bruyantes,  et  alla  s'installer  dans  le 
palais  de  la  citadelle. 

De  son  côté,  él-Mahmoudy  révélait  peu  à 
peu  sa  pensée  intime.  La  popularité  du  khalyfe 
l'offusquait  ;  les  améliorations  administratives 
qu'il  venait  d'ordonner  contrariaient  ses  vues; 
il  sentait  combien  il  avait  à  faire  pour  franchir 
le  dernier  échelon  de  la  puissance  souveraine. 
Prudent  et  hardi,  il  ne  désespéra  point.  Êl-Mos- 
tayn  l'avait  nommé  grand-vizir  ;  il  se  plaignit , 
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et  le  khalyfe  ,  qui  le  redoutait,  créa  pour  lui  le 
titre  de  li^cenant- général  du  royaume  $  puis, 
comme  cette  digoilié,  malgré  ses  lattes  allnbii- 
lions ,  ne  lui  suffisait  pas  encore,  él'^Mahmoudy 
força  le  khalyfo  à  ^associer  au  sultanat  sou&  le 
titre  d'él-^Mefek^WM«Q7éd*i  Dès  etr^iiom 
toute  l'influence  réelle  passa  dans  les  mains  du 
nouveau  titub^re.  Relégué  au  fond  du  palais^ 
éUMoctâjttiil'èii^plué^qu-uiiiB^iitttoiiléfiotite*  ) 
Ainsi  dépouillé,  ce  souverain  complota  de 
\BOuyeau  son  «émancipation.  Proâtaot  d'une  ab^ 
Mnci»^'4t*-Mahpi6udy^y>H'8»CG«iééi^  aiieC«oo 
confident,  l'émyr  Noilrouz,  et  m  smitit  a^séz 
de  hardiesse  pour  fiiii'e  proclamer  ranathème 
omîtr»'  hon  w^associé  m  sultanat  dans  dbe  à»^ 
sëmMélt  générale  dés  cheyksct  de&imâmê.  Mais 
l'excommunication  publique  venait  à  peipe  de 
retentir  dans  le  Kaire,  «ju'dkMabmoudy  jfil 
«bnf  ehtiiée'  à  la  tété  de  tab  ]^rttsiins«  -A  sa  tue , 
tdttt  cel^  échafaudage  de  complot  s'évanouit, 
litfsimftqis  nièrent  leur  participation  à  l'acte  dé- 
dnf;  ils  crièrent  les  premiers  et  plus,  luiut  que 
les  autres  contre  le  khalyfe  rebelle,  le  déclâ- 
i^èNnt  cbupable  d'abus  de  (pouvoir  et  det  trahir 
%tgfij  liée  némea  ra&i  «piiaTaiéiii  aualhémadsé 
iM-Ma^oudy  proi^oncèi^ent  oontre  él-Mos-* 
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tayn  l'exil  et  la  déchéance  du  trône,  Pan  818 

de  Phégire  (1 41 5).  Le  khaljfal  passa  aux  D:iaii)s 
de  son  frère  Dâoudy  inauguré  sous  le  titre  d'èl- 
Motadded-b-illah. 

Sans  rival  dès-iors  ,  êl-Mahraoudy  chercha 
À  continuer  par  la  justice  et  la  modération  un 
règne  fondé  par  la  violence.  Par  se»  soins , 
r£gjple  fui  he tueuse ,  et  les  populations  béni- 
rent le  nom  de  leur  maître.  Quelques  guerres 
avec  les  Cypriotes  marquèrent  seules  oiette  pé- 
riode de  paix  et  de  bonheur.  Elle  finit  à  la 
mort  du  Sultan,  survenue  le  9  de  Moliarrem 
de  Fan  824  de  lliégire  (14  janvier  1^21).  Èir 
Mahmoudj  avait  protégé  les  sciences  et  les 
arts.  Plusieurs  monumens  du  Kaire  lui  doi* 
vent  leur  érection,  et,  dans  le  nombre ,  la 
mosquée  dite  Gamé-él-Mouyed^  située  près  de 
la  forieBak-Zoe/léh. 

A  la  mort  d'éUMahmoudy ,  l'Égjpte  fut  de 
nouveau  livrée  aux  convulsions  poliUques ,  et , 
dans  la  même  année,  trois  sultans  passèrent 
tour  a  tour  sur  un  trône  disputé.  Le  premier, 
Ahmed-Chafaâb-éd-djn ,  fils  d'él-Mahmoudy 
et  proclamé  sous  le  nom  d'él-Melek-èl-f  Mocaf- 
X  ftr,  fut  renversé  par  son  tuteur  Seyf-éd-d jn- 
Tatar  (él-Melek-él-Dàher)  qui,  expiré  peu  de 
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temps  npi  ès  ,  eut  pour  successeur  son  fils  Nâs- 
ser*êd-dyu~Mohammed  (él-Melek-él-Sâlèh). 
Quatre  mois  après,  ce  fils  d^usurpateur  était 
détrôné  par  un  usurpateur  nouveau ,  Barsa- 
bây  ,  tuteur  du  jrujie  pripçQ  et  ailranchi  de 
son  père,  qui  prit  le  sumoi|i^d'él*^M^k-.Mr 

j  i  ^Gei .  i^arsabày  su  t  se  ^maiateiiir .  plus;  iûmg-r 
teinps  qift^  ses /trois  devaraeTS;*;  Une  loriieiajtoiir 

dautc  du  Nii  ayant  sii^nalé  son  avènement,  les 

{peuples  4!£gypt6ei^lirèi;eii;^oui^  sou  s^^etw, 
aùgùveffriiQgreblereliiiM  sage  politique 

Tappiii  de  ce  premier  horoscope.  Le  <^ouverne- 
IDÊIU.  de  Barsabày  continua  les  bons  ç^Y^njens 

justice  prévalui-ent  dans  tous  ses  actes.  Le  Sul- 
tan secottSlruisit  plusieurs  viU<^^vi*MMié^î|M 

l«MfeMifea#|  AyAB<^;leJfcffweii»<quelqudi^^ 

ûces ,  t^ils  que  la  mosquée  cl-Aclica/yéli ,  ionsi 

a||ldÉBiiio&on  nom ,  ^àaé^m^  fskhm  ^\  )mm. 

»>*Ce  réi;ne  de  dix-sept  ans  ne  fut  ^uèî^e  Irou-i 
blé  qucuj^ai^jkiKi^nite  de  i'ëq^jggjteliSty^jtov 
àhachy ,  goiiareMuftiyirik  ftilli»<j^y^>tlHÉw^ 

et  décapité,  céda  la  place  à  rëi]^r^iiègre  Miijïii" 
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Au  dehors ,  les  armes  de  Barsabây  obtinrent 
des  résultais  glorieux  et  décisife.  Les  Francs 
fiirent  battus  par  lui  k  diverses  reprises.  Maître 
de  l'île  de  (Chypre  en  une  campagne ,  il  obligea 
le  roi  Jean  III  de  Lusiguan  à  se  reconnaître 
Tassai  de  PÉgjpte. 

Mais  le  fait  le  plus  singulier  de  cette  époque 
fut  une  intervention  de  la  puissance  égyptienne 
dans  un  débat  de  succession  entre  chrétiens  » 
négociation  étrange  où  la  diplomatie  ottofnane 
eut  aussi  sa  part  et  son  influence.  Yoici  a  quel 
propos.  Le  roi  de  Gb jpre ,  devenu  vassal  de 
l'Egypte  5  n'avait  pour  héritier  qu'une  fille  légi- 
time, Cbarlotte,  qu'il  donna  en  mariage  au 
prince  Louis  de  Savoie ,  en  lui  assignant  comme 
dot  la  réversibilité  de  la  couronne  cypriote. 
Jusque*lâ  tout  était  bien,  quand  un  fils  naturel 
du  roi)  nommé  Xacques,  soutenu  par  les  Yé^ 
nitîens,  et  surtout  par  son  beau^père,  Louis  Cor- 
naro ,  vint  interposer  ses  droits  et  combattre  la 
transmission  de  l'héritage  dans  la  branche  ft^ 
minine.  La  république  de  Venise  appuya  de 
toutes  ses  forces  une  réclamation  qui  devait  lui 
profilér  4ans  Parvenir  ;  elle  fit  passer  à  Jacques 
des  subrides  considérables ,  et  oelui-ci  ne  cml 
pouvoir  les  employer  mieux  qu'à  gagner  en  sa 
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fiiîieur  les  principaux  émyrs  duKaire  el  le  sultan 
Barsabày  lui-même.  Le  prétendant  obtint  ainsi^ 
à  fiorce  d'or,  Tappui  àvotié  de  TÉgypte^  ^  le 

concours  d'une  armée  raiisulinane.  Déjà  parli 
à  la  tête  de  forces  respectables ,  Jacques  avait 
opéré  une  desoealo  Auprès  de  i^amagouste  «  el 

il  marchait  vers  Nicosie  pour  en  faire  le  siège, 
quand  le  grand-maître  de  l'ordre  de  Saiut*Jean- 
de-nJénisalem  in(erfint  en  fiiTeur  de  Louis  de 

Savoie.  Le  commandeur  de  Nissara  fut  envoyé 
su  ILaire* 

Cet  ftoibassadeur  comprît  tout  de  suite  que 

les  présens  seuls  pouvaient  combattre  chez  les 
Mamlouks  une  influence  que  des  présens 
avaient  établie*  Il  offiit  des  sommes  plus  fortes, 
se  fit  précéder  de  cadeaux  plus  riches ,  et  pro- 
voqua au  Kaire  une  réaction  eafeiveur  du  pro« 
légé  de  l'Ordre.  Toutefois,  ce  résultat  n'eut 
pas  une  longue  portée.  Jacques  de  Lusignan  , 
écarté  du  patronage  égyptien,  eut  recours  à 
celui  d'Amurat  II ,  empereur  des  Ottomans , 
qui  envoya  un  exprès  à  Barsabày ,  avec  des 
menaces  de  guerre.  Cet  argument  fut  plus  dé- 
cisif que  tous  les  âutres.  Louis  de  Savoie  et 
Char  lotie  se  virent  expulsés  de  Chypre  ,  et  en 
leur  plaoe régna  Jacques,  fils  naturel  de  Jean  de 
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Liisignan  ,  vassal  à  la  fois  des  Vénitiens ,  des 
Ottomans  et  de  i'Égjpte. 

Après  un  règne  de  dix-sept  ans  environ^ 
Barsabay  raoïii  ut  au  Kaire  l'an  841  (i438).  Les 
historiens  s'accordent  à  représenter  ce  prince 
sous  les  plus  fiiyorables  couleurs.  Son  admi- 
nistration garda  toujours  un  caractère  d'équité 
et  de  tolérance;  et,  loin  de  se  montrer  jaloux 
des  prérogatives  de  son  rang,  ce  fut  lui  qui  1q 
premier  raya  de  l'ë  tique  Lie  du  palais  la  céré- 
monie du  prosternement  devant  les  sultans ,  et 
la  convertit  en  un  simple  baise-mains. 

Le  fils  de  Barsabay  lui  succéda  sur  le  trône. 
Il  se  nommait  Gemàl-êd-dyn-lf  oussouf-abou- 
l*Moliassen,  et  fut  proclamé  sous  lé  nom  d'èl- 
Melek-êl-Azyz.  L'atabek  du  royaume  8eyf-êd- 
dyn-Djaqmaq  ne  laissa  pas  son  pupille  long- 
temps en  place.  Trois  mois  après  il  le  faisait 
déporter  et  se  proclamait  sultan  lui-même  le  19 
Raby-êl-aouel  de  Tan  84^  (l438J,  sous  le  nom 
d'èl-Melek-éUMansour. 

Ce  règne  fut  assez  tranquille.  Une  peste  ter^ 
nble  et  le  changement  du  titulaire  du  khalytat, 
qùi  passa  d'él-Motadded-b-illah  à  son  firère  uté- 
rin él-MoStakfy-b-illab ,  sont  les  deux  seuls 
événemens  qui  le  signalèrent.  Ce  dernier  kba- 
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lyfe  fut  l'ami  et  le  conseiller  du  sultan  Djaq- 
maq  :  il  mérita,  par  ses  sages  conseils,  les  bé-  , 
nédictions  populaires.  Aussi,  quand  Tint  sa 
mort  en  854  ( 1 45o) ,  tous  les  grands  du  royaume 
et  le  sultan  lui-même  tinrent  à  honneur  de 
porter  son  cercueil  sur  leurs  épaules. 

Privé  de  cet  appui  et  ne  trouvant  pas  le 
même  concours  dans  le  nouveau  khaiyie  él- 
Qâyem-be-amr-illah ,  le  vieux  Djaqmaq,  âgé 
alors  de  quatre-vingts  ans,  ab£qua  en  faveur 
de  son  iils  Fakhr-êd-dyn-Othmàn,  qui  fut  pro- 
clamé le  3o  Safiair  de  l'an  867  (i463)  sous  le 
nom  d'éUMelek-él-Mansour,  la  même  année  où 
Mahomet  II,  maître  de  Constantmople  ,  anéan- 
tissait Peminre  des  Grecs.  Une  révolution  de 
palais,  provoquée  par  le  khalyfe,  ne  laissa  au 
nouveau  sultan  qu'un  mois  de  pouvoir^  mais,  au 
lieu  de  profiter  à  son  instigateur,  ce  mouvement 
porta  sur  le  trône  un  vieux  Mamlouk  nommé 
Abou-l  JN  asr-Yiiàl ,  mauguré  sous  le  nom  d'él- 
Melek-él*Achraf. 

Malgré  les  intrigues  d^êl-Qâyem ,  ce  sultan 
parvint  à  garder  jusqu'à  sa  mort  le  trône  d'E- 
gypte, c'est-à-dire  pendant  huit  années.  Son 
vizir  fielgiouy  élût  un  homme  énergique  autant 
qu'adroit  :  il  déjoua  tous  les  complots  médités 
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contre  son  maîlre,  fit  exiler  à  Alexandrie  le 
khaiyte  remuant,  et  lui  donna  pour  successeur 
un  de  ses  frères,  éUMostanged-b-illah.  Le  saU 

tan  Ynâl  mourut  le  i5  Getnady-él-aouel  865 
(1461). 

Après  lui  deux  titulaires  se  succédèrent  dans 

la  même  année  au  sultanat  d'Egypte.  Ce  fut 
d'abord  son  iils  Chahâb-êd-djn- Ahmed  (  êl- 
Melek-èl-M ouyed),  puis  Seyf-èd^dyn-Kbodi- 
qadam-êl-Nasesry  (êl-Melek-êl-Dàher).  Ce  der- 
aier.  Grec  d'origine,  poriadausiegouvemement 
cetteaménitéde  mœurs,  cette  grâce  de  manié» 

res  qui  caractérisaient  sa  race,  plus  civilisée  que 
celle  des  Mamlouks.  Sous  lui  le  palais  prit  un 
autre  aspect  :  à  la  rudesse  tui*komane  on  vit 

succéder  des  formes  l)ienveillantes  et  douces  ; 
le  souverain  écoulait  toutes  les  réclamations 
et  fiiisait  justice  sans  acception  de  personnes. 
Aussi,  défendu  par  l'amour  des  peuples,  ce  rè* 
gne  dura*t-il  près  de  sept  ans.  La  mort  du  sul- 
tan,arriyée  le  10  de  Raby-él-aouel  87a  (1467)* 
vint  ouvrir  le  champ  à  de  nouveaux  troubles 
et  à  de  nouvelles  expériences. 

Le  successeur  de  Khochqadam  fut  Abou- 
Sayd-Belbày  (  él-Melek-él-Dàher  )  ,  despote 
tracassier,  qui  ne  régna  qu'un  petit  nombre 
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de  mois.  Après  lui  vint  l'émyr  Abou-Sayd- 
Temar-Boghâ  (  êl-Melek-él-Dâher  )  ,  dont  le 

passage  au  pouvoir  fut  moins  long  encore ,  et 
enfin  l'émyr  Qàyt-Bày,  inauguré  le  6  Regeb 
872  (1468)  sous  le  nom  d'êl-Melek-él-Achraf, 
et  à  qui  il  était  donné,  malgré  des  circonslances 
difficiles,  de  se  maintenir  sur  le  trône  d'Egypte 
pendant  vingt-neuf  années.  I  •  ,1 

La  première  période  de  son  autorité  fut  calme 
et  insignifiante.  La  guerre  occupait  alors  l'em- 
pire ottoman,  qui  avait  à  la  fois  à  se  défendre 
des  attaques  de  la  Perse  et  à  s'établir  d'une  ma- 
nière définitive  dans  ses  conquêtes  chrétienaes. 
Néanmoins  on  pouvait  prévoir  dès-lors  que 
cette  colossale  puissance  ne  laisserait  aucun 
pays  voisin  à  l'abri  de  ses  empiétemens.  Aussi 
Qây  t-Bây ,  après  avoir  pris  quelques  précautions 
pour  assurer  les  frontières  syriennes  contre 
une  attaque  imprévue,  voulut-il  offrir  sa  dé- 
mission aux  émyrs  rassemblés.  Les  émyrs  la 
refusèrent ,  nul  ne  paraissant ,  à  cet  instant 
critique ,  présenter  plus  que  le  Sultan  actuel 
des  garanties  d'activité  et  de  courage. 

L'heure  du  grand  et  solennel  conflit  n'arriva 
pas  toutefois  si  vite.  La  mort  surprit  Maho- 
met II ,  qui  achevait  la  soumission  de  l'Asie- 
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Mineora ,  pour  lywfcW  ensinlm  sur  la  Syrie , 

et  la  guerre  civile  ,  qui  partagea  alors  les  Otlo- 
u^ns  ^otre  le^  deux  princes  Bajazet  II  (fiajFA^ 
^dJwQ-Mobauuitiedl)  et  Zizim  (  DjM)  j  piMH 
voqua  une  diversion  heureuse  pour  TÉgypte. 
Ç»  pays  fierrit  mèmf  alors  de*  lieu  dt  lrefi|ge  à 
Zisàm-  3  battu  à  la  bataille  de  Yeni43iehën;î!il 
A  quelque  temps  de  là ,  sûi*  d^éU  e  attaqué 
ou  tard  par  l^a  Ortomau&y  Qàyt-^a^  se 
sentit  la  force  de  les  prévenir.  Il  enleva  k  c»» 
rayane  turke  qui  se  rendait  à  la  Mekke ,  ai*réta 
des  aiuibassadeurs  que  le  roi  des  Indes  envoyait 
à  Bajazet  II ,  s'empara  des  présens;  déatîné»na 

souverain  otloman,  et  prit  d'assaut  les  villes  de 

Xerse  et  d'Adanah.  A  ces  démonstrations  Jios« 
tiles»  Bajaaet  répondit  d'abord  par  un  eovin 

d'ambassadeurs;  mais,  au  lieu  d'écouter  leurs 
plaintes,  Qàyt*Bày  refusa  de  les  recevou'  e| 
attaqua  à  l'instant  même  le  généralissinie  4m 
troupes  ottomanes.  Celte  agression  ne  fut  pas 
heureuse  dans  lé  début  :  l'armée  égyptienne 
ploya  sous  le  choc  des  Turks  el  battit 
traite  jusqu'à  Malatyéh.  Mais  là ,  gi*âee  à  un 
reofurt  de  cmq  miUe  hommes  que  Qayt-Bàj 
avait  eu  le  sgîn  d'envoyer,  les  fiiyards.  rffwîd^ 
rent  Tofl^nsive ,  et|  se  retoiu-nant  contre  les 
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vainqueurs  engagés  dans  des  gorges  étroites , 
ils  lai  baitirent  k  ienr  leur,  les  désorufiiiîsèrent 
et  en  firent  un  flUMsacrecompleU  Bajasel^lieiNiit 

bi^D  encore  dans  Tarse  et  Adànah  qu  ii  avait 
rmHifiises;  maîé  l'émyr  égyptienËzbeky  re-^ 
gagna  sur  hii  oe  deraner  avantage ,  et  les  lioii- 

peurs  Je  cette  vive  et  briiianle  campagne  restè- 

'«^Geftit'iakrrs  qiieië  Stihan  otUMMii  «ni^ya 
êou  genclre  Aliuied  contre  les  Égyptiens.  Cet 
Jbbmd  élàit;  un  jene  |irineé>  dl^nnâs'^  fils  >dtt 
dliede'Bosfiie,  qui  depuis  peu  d»' iémps  evaâl 
abjuré  Ja  loi  chrétienne  pour  se  convertir  à 
i;j|9lamiMM>  Ge  choix  d'un  renégat  «doi«SceÉC 
Uessâ  les  vieiUes  bandes  muaubtuiès.'  ^  Al  la 
ff^jmhv^  ji^eir^y  lelU^s  Jatâ^èreiit  le  chef  s^en^ 
0ffm  40i}Bfi  peMwÉe  4»m  Im  rangs  eÉInaiiik 
ea»s  le  suivra  ni  \^  sôàtenîr .  Aprèedéspcndiças 
.|J^r(*vour^9  Aiun^d  tut  iail  prisonnier  par  l'é- 

jKjatig#bffi ;  etigwwpé: «a  j^iupe  lOOflMae  ua 
ga^e  vmu»!  dette  léedifre^rCéalen  cànoiëiÉè- 

ratioii  de  cetiç, brillante  jourace  que  fut  cons- 

dite*  é^àmhekféh ,  qtâ  n  Jlinéi  t>OPf  PO<t  à.  Jn 
nyme* 
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Furîétix  de  cette  nouvelle  défidte,  Bajazet  II 
y  répondit  eu  mettant  sur  pied  une  armée  plus 
•  fi>jrmdabl0.que  lés  deux  premières.  Alj^aidla 
en  fiit  nomtné  le  général ,  'et  le  3  de  R«byt4li^ 
tany  de  l'an  893  de  Thégii  e  (14B8)  ces  t^roupes 
passèrent  le  Bosphore  pour  Venir  preDdM|«>i' 
sition  en  Garamanie.  Ymnement  Qâyt^Bà^v 
inquiet  du  résultat,  voulut-il  alors  entrer  en 
arrangement;  vainemeiit  fit41pffir  à>B«gàzietde 
hir  renvoyer  Ahmed,*  son  igendfe.  ImS^ï^àtk 
ottoman  ne  se  prêta  à  aucun  pourparler  ;  il  con- 
tinua les  hostililés,  reprit  Tarse  rf  rttiaiTift}, 
poussa  dans  la  Petite  -  Arménie  ;  s'ebiparàift 
de  Sis,  sa  capitale,  après  une  déiense  opi- 
niâtre, il  échangea  son  gouyerneurV^t']^ 
sonnîer^  contre  Ahmed,  et  ne  sVd>tÀèti^ ^ië^tî^ 
vant  l'ai^mée  de  Fémyr  Ezbeky,  détaché^de 
nouveau  àsa  rencon^e.  L'affîiire  fut  loii^ë'lft 
disputée;  vaincus  le  premier -^otir ,  au  jour 
suivant  les  Egyptiens  prirent  leur  revanche. 
Aly-Facha  céda  le  terrain  à  sdit4dv^aiWii^lit*^ 
Qâyt-Bây ,  trop  faible  poiir  devenir  conque^ 
rant  à  son  tour,  voulut  profiter  de  ses  a  van** 
tages  pour  conclure  une  paix  fadpeÉiiible^  Mdft 
telle  était  l'assurance  que  l'Ottoman  avait  en 
ses  forces,  qu'au  lieu  de  se  résigner  à  des  con- 
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ditions  il  prétendit  en  imposer.  Il  exigea  comme 
hase  de  tout  traité  la  cession  de  Tarse  et  d' A- 
dàiiah,  montrant  comme  conséquence  d*iln 
refus  une  levée  en  masse  contre  l'É^pte. 
Quoique  ces  clauses  parussent  onéreuses  au 
souyerain  d'Égjpte  9  îl  aima  mieux  leâ  subir 
que  counr  la  chance  d'un  conflit  général.  La 
paÙL  fut  donc  conclue  entre  les  parties  belligé- 
rantes ,  l'an  8g6  de  l'faégire  (i49^)*  " 

Pendant  que  ces  opérations  mîHtàîihes  re^ 
muaient  le  continent  asiatique,  Pile  deChjpré 
était  devenue  la  propriété  des  Yéiûtiend  pâr  la 
mort  de  Jacques  de  Lusignan,  et  par  la  cession; 
que  sa  veuve  en  avait  faite  à  la  RépuhUque.  Ce 
diangement  •  importait  peu  à  Qâyt-Bây  pourvu  ' 
que  le  service  dii  tribut  que  lui  payait  cettè  tié 
li'en  souffrit  pas.  Il  s'expliqua  à  cet  égard,  et 
appt^a  sarirequété  d*une  menace  d'invasion. 
Grai^  à  cette  attitude' menaçante,  la  ^r«ide- 
Tance  annuelle  fut  reconnue  par  les  nouveaux 
pèsfiesseurs  et  fidèlement  acquittée. 

Qàyt-Bây  survécut  cinq  ^  années  à' la  paix 
conclue  avec  ia  Porte-Ottomane  :  il  mourut  re- 
de  toute  l^Égypte ,  le  2a  de  Dou4-qadéh 
de  Tan  gox  de  Phèdre  (1496)- 

On  Im  donna  d'abord  pour  successeur  son 


m 

ûïsy  Abou-l-Saadât-Mohammed,  proclamé  sous 
le  nom  d'éi-Meiek^èl-Nàsser;  mais  il  ne  fit 
que  passer  sur  le  trône.  Idiot  et  faerbare,  dé* 
bauché  avec  d'atroces  raffinemeDS ,  ce  prince  ^ 
au  dire  de  l'historien  £bii4shaq ,  s'amusa. iq» 
jour  à  éodrcber  vive  ^  de  ses  propreë  mùo^mm 
jeune  et  belle  ésclave  blanche  que  sa  mère  lui  ' 
avait  donnée.  Les  Mamiouk&^  lasdecesiioi^ 
reurs ,  le  détrônèrent  et  portèrent  .an  poistia^ 
Fémyr  Qaasouh-Kbams-myéh  (  él-Melek-èl- 
Achraf)  qui,  au  bout  de  quelques  mois^.xe^ 
nonqa  à  un  poste  devenu  trop  péiiUeaii)  BàÊà 
prédécesseur  Abou-*l-Saadât- Mohammed  le 
remplaça  et  régna  encore  une  aimée  et  dmie  p 
les  Mamlouks  ft*en  dâNirrassèrent  cm  lei  «naaé» 
orant)  le  16  Raby-él-âouel  904  (1498)*^ 

Le  choix  des  émyrs  se  porta  alors  sur  l'oft4« 
de  du  prince  assassiné»  Abou'^Saj^dHiiNPf*^ 
souk  II  (él-Melek*4l^Dâher),  qui  n'accepta  le 
trône  qu'à  regret ,  et  le  garda  un  an  et  demi^ 
Déposé  le  99  Dou-4-qadéb  goS  )(ii499^^^âkfil)[ 
place  H  Qansouh  III,  surnommé  Djcin-balat 
(ame  d'acier)  et  proclamé  sous  le  .noEn..dIé^ 
Melek-^él-Aêhraf.  CenoureeiiSullMiiAatt^Ms^ 
sept  mois  d'exercice  :  sdn  successeur,  Seyf  êd- 
djn-Toumân  -i^àj,  fut  moins  heureux  «noofce  : 
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oeDt  jours  iiprAs  gon  iastalliiAoa ,  il  émit  dé- 
posé ,  arrêté  dans  sa  fuite,  et  assassiné  par  les 
Mamlouks  en  Dou-^l^^uléh  go6  (  1 6oi). 

Enfio  cette  milice  CnrlmleDte  sentit  la  «éces^ 
sîté  de  procéder  d  une  manière  plus  sérieuse  à  Té* 
lectioQ  d'un  souveraiii.  Au  tmÛeadecesdrames 
de  palais,  les  populations  égyptiennes  souS^ 
fraient  dans  leur  repos  et  dans  leurs  richesses» 
On  se  décida  i  tenir  compte  de  cette  situation  ; 
les  cSiejls  et  les  émyrs  s^assemblèrent,  et  lettt^ 
choix  se  porta  sur  Témy  r  Qansouh  I  V«  du  nom, 
distinguédesautrespar  le  surnom  à^él^Ghaur^j 
Cétait  un  andeb  Mamlouk  de  Qâyt-BÂy,  p«tt«^ 
▼re,  de  mœurs  simples,  d'un  caractère  facile  et 
doux.  QuMid  les  sufiBrages  des  émyrs  vinrent 
le  mettre  en  étidence ,  cet  homme  vivait  retiré 
et  sans  ambition,  étranger  à  toutes  les  intrigues 
depÉkdiy  et  connu  seulement  par  la  pratique 
de  vertus  modestes  et  IneniusanteSé 

A  la  nouvelle  de  sa  nomination,  le  premier 

mouvement  de  Qansouh  fiit  un  re&s.  «  Ac^ 
'  )»  eoQttmné  à  obéir,  disait-il,  jené  sais  pas  cocii* 
»  mander.  »  Quand  on  iiisisla,  quand  on  parla 
du  bien  que  le  peuple  attendait  de  lui ,  du  be^ 
suiti  ^'il  avaitd'^ètre  (lalernellement  gouverné,' 
il  se  rendit  en  pleurant  aux  instances  générales. 
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Sdulemeni ,  il  Toulut  qu'une  oondBtion  At  mise 

à  cet  acquiescement ,  et  c'était  que ,  si  un  jour 
il  encourait  une  déchéance,  sa  yie  serait  res- 
peclée.  Cette  clause  pronûse ,  il  se  lâiAà  étm- 
roDuer  sous  le  nom  d'él-Melck-êl-Âchrat. 

Le  nouTeâu  sultan,  dont  nos  historien»,  ont 
altéré  le  nom  en  celui  de  CampsonfiiGmifiii 
chercha  à  raffermir  un  trône  que  la  turbulence 
militaire  ayait  â  profondément  ébranjé*  Ue^ 
prit  d'une  manière  assez  adroite,  pourprtKM»^ 
rer  à  TÉgjpte  une  tranquillité  qui  dura  jus^ 
qu'en  l'an  911  (i6q6).  Pendant  ;Cef liny»^ 
s'occupa  d'améliorationis  intftrieuree  el  JNkûêÊ) 
tions  de  monumens  ;  une  mosquée  magnifique 
et  un  quartier  tout  entier  consfniîli^là.oelto 
époque  portent  encore  le  mm dlélnGhQurjréhy 
dérivatif  du  sien.  :m  ' 

Mais  ^bientôt  commença  pom  : 
'  pour  son  souverain  la  période  dcF^désai^res^ 
devait  aboutir  à  une  conquête jBnaUls.. Un. pe- 
tit incident  guerrier^  contre  la  flPlltnMliiii 
tugaise  ouvrit  cette  série  d'échel;s.  Maîtres 
des  rivages  indiens ,  les  Foirtugais  étaient  de- 
Tenus  un  obstacle  aux  relations  oommerda- 
les  entre  la  Perse  et  PÉgypte  ;  une  expédition 
navale  partit  de  la  MerrRouge  pour  aller  pur- 
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ger  ces  mers  des  yaisseaux  conquérans  :  mais  à 

peine  sortie  du  détroit  de  Bâb-êl-Mandeb ,  la 
iiotte  égyptieuDe  fut  attaquée  et  détruite  par  la 
maruie.de  ces  colonisateurs  européens. 

(^e  malheureux  essai  ne  fui  que  le  prélude 
d'autres  disgrâces.  L'ennemi  le  plus  direct  4e 
l'Ëgjpte  allait  se  réveiller  dé  sa  léthargie  et 
jeter  de  nouveau  les  yeux  sur  cette  proie.  L'an 
918  (  lôia  )  Korkoud>  frère  et  nval  du  sultan 
Sélymi^,  aprèsaTOTrdisputé^aîneinentlaGOu-' 
ronne  par  les  armes,  vint  en  Egypte  demander 
asile  à  sonsouteraini  Qaiis<^ii^èl'4^oury  Fac- 
cueillit  de  son  nriéux  f  et  exagérant  les  defvoM^ 
de  l'hospitalité  jusc^u^u  plus  impolitique  dé- 
foUOTient ,  il  Entreprit  de  le  rétablir  sur  le 
trénerde  Gmsitfailinoplc ,  endm  dbpnant  «pe 
flotte  de  vmgt  vaisseaux  qui  mit  à  la  ¥oile  pour 
le^Bosi^Ofe»' Cette  flotte  n'amVa-pasfii^^  à 
^<dest]|iationi  dans  là  ^TersCé-y  elle  Jenooii'*- 
tra  les  galères  de^  Tordre  de  Saîiit-Jean  de  Jé^ 

tlOHl'ee^rqlie  Qansoatmmeilitd»iCelii(^ 
laaladroit,  ce  fut  la  iiaiae  in^éconciliable  du 
«pdian  Sél3^irdéiotriiaia><^ 
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frontières  syriennes.  Pour  conjurer  le  péril, 
Qansouh  essaya  bien  de  lier  sa  cause  à  celle 
du  roi  de  Perse  Ismayl-Chàh ,  comme  lui  me- 
nacé par  la  Porte,  intéressé  comme  lui  à  l'a- 
baissement de  cette  colossale  puissance.  Les 
armées  coalisées  furent  battues  ;  la  Perse  et 
l'Egypte  se  virent  menacées  et  compromises  à 
la  fois.  Alors  Qansouh  en  vint  à  des  paroles 
de  soumission  ;  il  envoya  une  ambassade  au 
vainqueur  pour  désarmer  sa  colère  ,  et  obte- 
nir la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût  : 

«  Il  est  trop  tard ,  répondit  Sélym  aux  pléni- 
»  potentiaires  prosternés  ;  levez- vous  et  re- 
»  tournez  dire  à  celui  qui  vous  envoie  que  le 
»  pied  ne  se  heurte  pas  deux  fois  à  la  même 
»  pierre.  J'irai  au  Kaire  :  qu'il  se  prépare  à 
))  combattre.  ))    •    •      .  .  .     .  . 

L'effet  suivit  la  menace  :  l'armée  ottomane 
déborda  dans  la  contrée  syrienne.  Qansouh 
acculé  dans  sa  dernière  ressource ,  la  guerre , 
résolut  de  la  poursuivre  avec  toute  l'énergie 
de  son  ame.  Il  poussa  ses  troupes  vers  son  for- 
midable adversaire  et  le  trouva  à  Merg-Dabek, 
près  d'Alep.  Le  choc  fut  terrible;  le  sultan 
mamlouk  se  montra  dVuie  merveilleuse  bra- 
voure ,  et  peut-être  la  chance  eût-elle  tourné 
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pour  lui,  81  Pai*lillemdesOUoaUins  a^e&t  j«té 

l'épouvante  parmi  les  soldats  égyptiens.  Soit 
par  suite  d'uoe  terreur  soudaine  j  soil  par  une 
trohistm  qui  semble  historiquemenl  prouvée , 
les  deux  eaiyrs  commandant  le*  ailes  de  son 
armée  passèreot  dans  le  camp  de  Sélym ,  et, 
resté  seul  avec  le  corps  du  centre^  Qansouh 
fui  obligé  de  résister  à  loutcs  les  forces  enne-^ 
miest  Cerné  de  toutes  parts,  il  lutta  jusqu'au 
dernier  moment,  dbercliant  à  se  fra^ier  on  pas^ 
sage  sur  des  cadavres;  et  il  péni  écrasé  sous  les 
pieds  des  chevaux  le  a5  Regeb  de  l'aa  gaa 
(  1616  ).  Il  avait  régné  prte  de  seize  ans» 

En  sa  place  fut  élu  Toumàn-Bâj  II  son  ne- 
vell,  qui  gMverDait  alors  le  Kaire  et  qui  y  fut 
pcoelàtné  sous  le  nom  ffèUMelA^^AÂnf^ 
A  peine  insiaiié ,  ce  Sidlan  songea  à  recueillir 
leidéfaina  dé  rartnée  vaînoue  et  àlace«ifiùit»r  de 
ncNMeauzCoBtingens/Iies  prépairaliArde  guerre 
Vabsorbaient  .tout  entier  quand  la  lettre  SUL7 
-wMkè  ifmi  lui  dofiner'Une  aclivitéJiouiette.si .  i 
.1  )«  J9è  Jii  part  du  enkàsi  Séljm^Ehân ,  fils  du 
1^  sultan  fiay azyd-Kbân ,  mons^rque  des  deux 
3MmiHipuri0w(Mtote  liiaiiiyelei,  a 

i>  Toumâil-Bày  le Cirâlismnr*  •     î  ••m»  x  *iî  >w 
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j»' accompli;  Thérétique  Ismayl-Oiàh  a  été  dé- 
»  Iniit^etPimpieQiinsouhqtnaTaitoséaUaqueF 
ï)  les  pèlerins  sacrés  a  été  puni  par  nous.  •  - 

y>l\  Dous  reste  à  nous  délivrer  d'un  voisinage 
»  hostile,  car  le  Prophète,  sur  lequel  sotent^^k 
31  salut  et  la  bénédiction  divine,  a  dit  :  Z^a  colèt^e 
»  du  ciel  tombe  sur  les  mauvais  voisins.  Dieu 
nous  aidera  donc  a  te  punir  toi-mèmeJ'  ^  '  ' 
»Si  cependant  tu  veux  mériter  notre- <déi-( 
X)  menée  impériale,  fais  proclamer  notre^ nom 
»  à  la  prière  solomelle ,  fais  battre  monnaîH^ 
]>  notre  coin ,  et  viens  toi-même  à  nos  pieds 
y>  implorer  ton  pardon  et  nous  jurer  foi  hom- 
D  mage.**»  Sinon  !«••  ^ 

A  cette  missive  désespérante  ,  Toiiman~Bây 
résolut  de  pousser  a  bout  une  lutte  où  VÉgjpt^ 
devait  périr,  mais  périr  au  moins  avee 
neur.  Il  fit  augmenter  les  fortifications  des  pla- 
ces littorales,  acheta  desYéni  tiens,  à  prix  d'or^ 
quatreNvingts  pièces  d'artillerie ,  et  réiutisaant 
tout  ce  que  la  contrée  pouvait  avoir  de  sold:its 
.disponibles ,  il  vint  asseoir  son  camp  a  Salahjéh 
.9ur  la  limite  du  Désert.  •    t  i;)^. 

Le  calcul  de  Touraan-Bây  était  que,  sur 
cette  zone ,  les  troupes  égyptiennes  iraidies^et 
reposées  auraient  quelque  avantage  sur  'ses  eo- 
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nemis  épuisés  par  les  prîvatioas  et  les  fatigues 
de  la  route*  Mais  Sélym  devina  celte  pénsée 
etPëlada.  MaAtrè  de  Ghanah,  d'él-Arydi  et 

de  KaUyéh,  au  lieu  de  pousser  vers  le  Kaire 
ensuiTantparla  rôul»  liabitueUe,  ï  filr^^ 
son  itinéraire  parle  Désert^  dérotna  «a marche, 
et  Tint  déboucher  à  él-Khanqah^  à  quelques 
heiirei  séalement  de  ta  capitale**: '  :<tv'^i •  p n i / 
Averii  de  cette  ccni^tremarèhe>,'«ToiiiBâh<iMrf 
se  montra  bientôt  sur  les  derrières  de  l'armée 
Ottomane*  Il  yaltaq[ua'à  '  ièl<«Redân]^)nle  'a§ 
Dou-l-qadéh  de  l'an  gaa  de  Hiégire  (i  Sw^'JPm* 
man^Bày  se  liait  à  ses  canons  vénitiens,  dont 
Kemplot  était  jusqu'alçrs^  înooiinir/eDyr^ljple^ 
mais  malheureusement  à  cette  artillérfe  Sétyiii 
pou;irait  opposer  une  artillerie  plus  nombreuse 
et  sawie  par  dès  lAaiiiéfftQahidMÏeili  imi^iiraMe 
et  les  boulets  écrasèrent  les  escadrèBsé^^yptïea»,^ 
ej^di^rimuèrent  leur  déroute,  (^e  dcsasUe  ne 
«ftÉta  poinCtèttlefoia  FMmqw^  U 
paya  à  ^rand  prix  le:oiïBCOtir«r»  de**ribèiaiî<>l 
bes^^et  vint  4  leur  tét^  ôffîrir  de  nouveaa  le 

conde  lois,  il  se  rabattit  sur  le  Kaire  , 
£uuiMU?  ier  portes ,  barrer  toutes  les  rues  et 
renfinrcer  la  dtadelle.  Malgré  ces  éa^rgkpJA 
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mesures ,  la  capitale  fut  emportée  ;  elle  resta 
ans  OitomanSy  m  dépit  de  la  résistance  opi- 
niâtre du  Sultan  et  de  ses  Mamlouks.  On  se 

disputa  à  l'intérieur  le  terrain  pied  à  pied, 
terrttsaepar  terrasse^  barricade  par  hmrrkuté»  : 
chaque  quartier  eut  son  oombat ,  cbacpw  'hm , 

chaque  maison  son  siège.  J.cs  cadavres  des 
vainqueurs  eacombrèrenl  tout  leaol  du  ïmt»\ 
mus  les  représaHles  furent  aSheosea.  iMi'rAlle 

fui  livrée  à  l'incendie  et  au  pillage  ;  la  citadelle 

iiit  emportée  d^assaut,  et  la  gamiion  égaigia 
tout  entiAre.  .-/.tvjCj 

Au  milieu  de  cet  imaiense  désastre ,  Tou- 
mân^fiày  avait  pu  échapper  au  £w  oUofttMé 
Traversant  le  Nil  dans  une  barque,  iht'ilrii 
mis  en  sûreté  sur  l'autre  rive,  et  se  dirigeait 
vers  Alexandrie,  quand  des  Arabes  t|Uteiw»la 
renoontrèrent,  se  sainrént  dé  lui  et  letflBÉMMt 
au  vainqueur  pour  une  iorle  soiutue  d  argent». 

Séfym  fit  amener  devant  lui  le  SniÉifMi||^ 
louk.  A  ion  éepeet,  oonme  sfil^MÊ^mMUÊtl^ 

ché  de  cette  grande  infortune,  il  le  iil  délivi'er 

d^sesidiakfis^t  It  garda  priè$4eiitt#])iinni4^^ 
siiBurs  jouM^ftn^sput  qiieTonmàri^BI^^^^ 

au  iii'  i  ;  >  la  vie  sauve  :  Sélym  le  laissait  croira 

Mnttapiieshnnim  à  |itt>fi^  a  M  \%wmfÊm 
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priatM^w  à  fwopos  des  affinres  et  âe  l'admiais- 

ti^ation  de  l'Egypte  :  il  le  pressait  de  questions 
et  sur  les  erremens  admimstratifset  sur  les  res- 
sources militaires*  Dix  jourpéea  entières  suffi- 
rent à  peine  à  ces  utiles  conférences.  Quand 
lout  fut  dit ,  quand  le  malheureux  Mamlouk 
n'eut  plus  de  renseignemens  à  fournir  sur  la 
gestion  des  États  dont  on  le  dépossédait^  Séljm 
donna  l'ordre  qu'il  i&t  'pendu.  La  sentence 
à^5xécuta  lé  Biabj-ét-aouel  de  Tan  ga3 
de  l'hégire  (i5i7),  sous  Tarcade  de  la  porte 
Bab-Zoueyléh.  Aujourd'hui  encore  on  peut 
y  Toir  teicrampon  défer  tjjlâ  supporâiIëCQrpsdu 
sultan  mamlouk. 

hukshorgiteê  ou  cireaàrims^  dynasKe  fihis 
turbulente  qu'aucune  de  celles  qui  Payaient 
précédéiSi  et  peu  glorieuse  dans  sa  période  de 
eMI  tiMUMMuf  ^àteiiéaè.;  ikprib  elle  ^4^'  Ifeau 
roys^ilfiie  d'£gypte  ne  fui  plus  qu'imerproyinoe 
^|nigiMdb<inqpirei4|tUinH^'<t'^^^^'^^^^  '^'^  Jio^^  J^) 


Digitized  by  Google 


416 


CHAPITRE  XV. 


Sultans  ottomans,  souverains  de  PÉgypte.  —  Organisation  de  son 
gonvernemenL  —  Cession  du  kbalyiJit.  —  SuUans ,  Sélym  I'"'",  Soii- 
leymân  II,  Sélym  II,  Aniiirat  III,  Mahomet  III,  Ahmed  I*^, 

.  MousUâL  Othtuàa  II,  Amurat  IV.  —  Pachas  de  TÉgypte  soi^ 
ces  princes,  Khayr-Beyk,  Mouslafâ,  Ahmed,  Qàsseni,  Ibrahym, 
SouTeymân,  Hasraf,  Dâoud,  Aly,  Mohammed,  Iskander,  Aly<4l^ 
Khâdem ,  Aly-él-Soufy ,  Mahmoud,  SioàD,  Tcherkes,  Housséyn, 
Messyh,  Hassan  -  él  -  Khâdem,  Aoueys,  Hafezz-Ahmed-èl-Khâ- 
dcm»  Qourt,  él-Seyd-Mohamiiied,  Kheder,  Mohaiiiiiicd-éU]|4Mi»> 
djj,  Molwmmedél-Soaf;,  Moustaft-Le^lMly,  p|afw/E6MHii)m« 
ptoA-mti  Alj^PadM,  chiaaé  d*Égjpte  ,iltmMSIk9iÊibàl'ka^ 
aervémalgràlcsbfdMftduSulUuL  r.  '  '-^^^^ 

:■  '  ..  us} 
■  "     '  ■  . ,  •  -  'f 

Maître  du  Kainè,  le  sultaii  oUomattj.^M^ 

lym  I*""^,  porta  ses  armes  dans  la  Basse-Egypte^ 
et  soit  par  lui-même  y  soit  par  ses  lieuteoana^ 
il  compléta  ^occupation  de  la  vallée  du  NiL 

A  soii  retour  dans  la  capitale  conquise,  l'un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  vider  la  grande 
question  du  khalyiat,  qui  tenait  encore  l'Isla- 
misme pai  tagé  entre  deux  autorités^  l'une  tem- 
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por«Ue,  l'autre  spirituelle.  Le  titulaire,  au 
moment  de  nnvasion,  était  le  dix-huitième  kha* 
lyfe  de  la  seconde  branche  abbasside,  et  le 
troisième  depuis  él-MostaDged-b-illah  j  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Tombé  au  poiiToir 
de  Séljm,  ce  dignitaire,  nommé  Mohammed- 
él-Motouakkel-ala-Âllah  y  fut  obligé  d'acheter 
son  élargissement  par  une  renonciation  corn- 
plète  à  SCS  droits  de  pontife  musulman.  Grftce 
à  cette  condescendance,  il  lui  fut  permis  de 
▼ivre  à  Gonstantinople  d'une  penâon  que  lui  fit 
la  Porte-Ottomane,  et  ensuite  au  Kaire  où  elle 
lui  fat  continuée.  Depuis  cé  jpur ,  l'Islamisme 
n'eut  plus  qu'un  chef,  réunissant  sur  léte 
toutes  les  aUnbulions  politiques  et  rehgieuses. 
Ce  chef  fut  le  sultan  de  Ck>nstantinople* 

Après  cet 'acte  significatif,  Séljm  pourvut  à 
l'organisation  de  la  nouvelle  annexe  de  son 
em|nre»  L'Égypte  devint  un  pachalyk ,  dont  le 
premier  titulaire  fiit  un  certain  Khayr-Beyk, 
émyr  de  Qansouh,  et  dont  la  défection  à  la  ba- 
taille de  MergJ)abeq  avait  entraîné  la  chute  de 
la  djmastie  mamlouke.  Mais,  ne  se  fiant  qu'à 
demi  à  un  homme  déjà  parjure ,  le  Sultan ,  tant 
pour  des  vues  actuelles  que  dans  des  prévisions 
d'avenir,  établit  à  cèié  de  lui  dès  pouvoirs  qui 
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surveillaient  et  balançaient  le  sien.  C'était  un 
gouvernement  à  bascule  et  à  contre-poids. 

Au  pacha  revint  la  jurande  action  executive  , 
la  notificiilion  de  tous  les  ordres  supérieurs ,  et 
la  prééminence  hiérarchique  sur  toutes  les  au- 
torités. A  côté  de  lui  se  trouvait  un  chef  mili- 
taire ,  Khayr-êd-dyn ,  officier  de  l'armée  otto- 
mane ,  dont  le  séjour  était  la  citadelle ,  et  qui 
avait  l'ordre  exprès  de  n'en  jamais  sortir.  Sous 
les  ordres  de  ce  chef  et  non  du  pacha  ,  se  ran- 
geaient six  mille  cavaliers  et  six  mille  fusiliers, 
qui  composaient  toute  la  force  militaire  perma- 
nente  de  l'Egjpte.  Cette  troupe  était  divisée  eu 
six  corps  ou  odjaqs  :  les  Moutejcrreqah  ,  élite 
de  la  garde  du  Sultan;  les  Tchaouychféh ^ 
chargés  de  la  levée  des  impôts  ;  les  Gamoalydn^ 
ou  chameliers;  les  Tafekdjydn  ^  fusiliers  ou 
artilleurs;  les  Enhichdryéli  ^  janissaires  con- 
nus aussi  sous  le  nom  de  Moustéiiifezzdn  ou 
gardiens;  enfin  les  Azabs.  Les  membres  de  ces 
odjaqs  s'appelaient  odjaqlys  ^  et  chacun  de  ces 
corps  avait  son  aghd  (  chef  ou  colonel) ,  son 
^^-a/ija  (lieutenant);  son  doyen {hdcli-éklilydr), 
son  chancelier  {deflerddr)  ,  son  trésorier  \kha- 
zenddr)  et  son  archiviste  {rouznam^y). 
i,  Les  attributions  des  chefs  de  ces  odjaqs  leur 
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fidsaienl  une  pari  assez  large  dans  les  affaires. 
Sans  eux ,  le  Pacha  ne  pouyaît  rien  décider  de 
grave ,  éi  quand  un  dissentiment  s'élevait  entre 
ces  autorités  militaires  et  le  fonctionnaire  poli  - 
tique,  la  dédsion  était  suspendue  jusqu'à  ce 
que  Gonslantinople  eût  prononcé.  Comme  pou- 
voir mixte  ^  d'ailleurs,  existaient  les  anciens 
émyrs  mamlouks  qui  se  portaient  d'un  parti  à 
l'auUe ,  (le  manière  à  tenir  toujours  leurs  for- 
ces balancées*  Ainsi  ils  conjuraient  loin  du  pays 
et  loin  d'eux-mêmes  un  despotisme  concentré 
en  une  seule  main. 

Sélym  avait  eu  soin ,  pour  éviter  une  lutte 
intérieure ,  de  donner  à  ces  émyrs  un  rôle  dans 
la  réorganisation  de  l'Egypte.  Divisé  en  douze 
sandjaqlfs  OU  arrondissemens ,  le  pays  eut 
pour  sandjaqs  ou  heys^  les  plus  élevés  paï  uu 
les  Mamlouks  qui  avaient  fait  leur  soumission. 

Ainsi  7  par  la  complication  des  rouages  éta- 
blis  ,  l'Egypte  élaiL  forcément  livrée  à  di's  corn- 
-  bats  entre  hauts'dignitaires ,  dont  la  force  seule 
limitait  les  pouvoirs.  Sélym  l'avait  prévu;  il 
avait  cherché  dans  ce  choc  d'intérêts  contra- 
dictcûres  la  iorce  et  la  durée  de  son  patronage 
lointûn. 

Quand  cette  constitution  eut  été  décrétée ,  il 
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qiûtto  le  Kaire  et  retourna  en  Houmétie. 

fiiut  en  croire  l'historien  Abou-l-Sorour,  l'es- 
corte du  Sultan  se  composait  dans  ce  voyage 
de  mille  chameaux  chargés  ê^or  et  d'argent , 
sans  compter  d'autres  dépouilles  non  moins 
précieuses. 

L'administration  de  Khayr-Beyk  ne  fut  pas 
heureuse  pour  TEgypte  j  il  n'épargna  aux  peu- 
ples ni  exactions  9  ni  mesures  odieuses  y  et  telle 
fiit  la  haine  dont  on  le  chargea  de  son  vivant , 
que  mon  on  ne  lui  pardonna  point.  La  supers- 
tition populaire  disait  que  dans  él-Medresséh-* 
él-Khayr-bekyéh ,  collège  de  la  fondation  du 
Pacha  et  dans  lequel  il  avait  été  inhumé ,  on 
entendait  chaque  nuit  une  Yoix  gémissante, 
et  que  celte  voix  était  celle  de  Khayi-Beyk.  Il 
expira  Tan  ga8  (lôa2). 

Sélym  était  mort,  et  Souleymàn  son  fils,  âgé 
Je  vin^L-sixans,  régnait  depuis  l'an  926  (lôao). 
C'est  le  sultan  que  nos  écrivains  nomment  So- 
liman quoique  d'après  ^  classification  turke 
il  soit  le  deuxième  de  ce  nom.  Pendant  son 
glorieux  règne  qui  dura  près  d'un  demi-siècle, 
cet  empereur  s'occupa  de  Tavenir  des  provin- 
ces que  son  père  avait  conquises.  L'Egypte  tint 
k  première  place  dans  ses  pensées*  Ce  fiit  lui 
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qui  compléta  le  système  de  contre-poids  créé 
par  Sélym      et  qui  ajouta  aux  pouvoirs  établis 

un  rouage  nouveau,  celui  de  deux  divans, 
nommé  l'un  le  grand  Dwan.^  l'autre  le  petit 
Diifan.  Ces  assemblées  délibérantes  réglaient 
presque  toute  l'administration  du  pays  ;  elles 
se  réunissaient  hors  de  l'influence'du  Pacha-, 
qui  ne  pouvait  assister  aux  débats  que  dans 
une  tribune  grillée  et  derrière  un  rideau.  Le 
kyahyâ  et  le  defterdàr  du  gouverneur  al* 
laient  prendre  ses  ordres  avant  Touverture  de 
la  séance,  et  hii  rendaient  compte  de  ses  résul- 
tats quand  elle  était  finie.  Le  rôle  du  Pacha  se 
bornait  ensuite  à  fidre  exécuter  les  décisions 
du  Divan. 

Dans  tout  ce  que  décréta  Soulejmân  IX,  un 

but  manifeste  se  révéla ,  celui  de  réduire  à  une 
valeur  nominale  l'autorité  de  son  premier  fonc- 
tionnaire en  Ëgypte.  Le  Pacha  eut  l'ordre  de 
résider  désormais  dans  la  citadelle,  où  il  se 
ti^ouvait  sous  la  main  de  l'aghâ.quî  y  comman* 
dait.  La  durée  de  son  exercice  fut  limitée  à 
douze  mois,  au  bout  desquels  ses  fonctions 
cessaient  de  droit,  à  moins  qu'un  firman  impé^ 
rial  ne  vint  les  proroger. 

Quant  au  grand  Divan,  sa  mission  était  de 
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statuer  sur  les  affaires  générales  du  pays  que  la 
Porte-Ottomane  ne  s'était  pas  réservées.  Les 
membres  de  cette  assemblée  étaient  les  aghàs, 
les  defterdârs,  les  rouznamgys  des  six  odjaqs, 
auxquels  on  avait  adjoint  des  mandataires  de 
l'armée,  l'émyr  êl-Hag,  le  grand  qàdy  du 
Kaire,  les  principaux  cheyks  et  cliérifs,  les 
quatre  mouftys,  chefs  des  quatre  sectes  ortho- 
doxes ,  et  des  ulémas.  Les  ordres  de  la  Porte 
s'adressaient  officiellement  au  grand  Diyan, 
mais  par  l'intermédiaire  et  sur  la  convocation 
expresse  du  Pacha. 

Le  grand  Divan  en  effet  ne  s'assemblait  que 
pour  des  cas  exceptionnels  et  par  séances  irré- 
gulières ,  tandis  que  le  petit  Divan  ,  chargé 
d'affaires  fixes,  siégeait  chaque  jour  au  palais 
du  gouvernement.  Il  se  composait  du  kyahyà  du 
Pacha,  de  son  defterdâr  et  de  son  rouznamgy, 
d'un  seul  député  de  chacun  des  odjaqs,  et  des 
principaux  officiers  des  corps  des  Moutefer- 
reqah  et  des  Tchaouychyéh. 

Aux  six  odjaqs  institués  par  Sélym  ,  Sou- 
leymân  II  en  joignit  un  septième,  celui  des  Se- 
raksey  (Circassiens),  composé  d'anciens  Mam- 
louks  et  prenant  place  avant  les  Enkichàryéh 
et  les  Azabs. 
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Âinsi  organisés ,  les  sept  coi*ps  militaires  ou 
odjaqs  ne  tardèrent  pas  à  se  naturaliser  en 

Egypte ,  par  des  concessions  de  terrain  et  par 
des  alliances  ayec  les  habitans.  Chaque  odjaq 
eut  ses  biens  et  ses  rerenus,  administrés  par 
des  eflendys  chargés  d'acquitter  ies  dépenses 
du  corps  et  de  répartir  la  solde.  Les  afikires  de 
l'odjaq  avaient  leur  divan  de  fiimille ,  composé 
d'officiers  et  de  sous-officiers.  Ce  divan  dispo- 
sait des  grades  inférieurs  et  désignait  ses  can- 
didats ponr  les  postes  élevés. 

Les  odjaqijs ,  qui  avaient  entrée  au  Divan , 
étaient  tenus  de  résider  au  Kaire ,  sans  qu'au* 
cune  mission  pût  leur  servir  d'excuse  pour  une 
absence.  Un  costume ,  variant  selon  ies  grades, 
caractérisait  leur  dignité. 

La  force  réunie  des  odjaqs  fut  fixée  à  vini^t 
mille  hommes,  mais  leur  eikctif  n'atteignit 
jamais  ce  chiffre. 

Quoique  rEgypte  eut  été  désignée  comme 
résidence  habituelle  de  ces  corps ,  ils  devaient 
fournir  toutefois  des  contingens  >aux  armées- 
impériales.  L'odjaq  des  janissaires  ,  quoique  le 
sixième  dans  Tordre  hiérarchique,  était  celui 
pourtant  qui  derait  s'ébranler  le  premier  sur 
les  ordres  de  Constantinople.  Aussi ,  bientôt 
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l'agbà  des  janissaires  y  fort  de  celle  préférence, 
iut'il  plutôt  un  Gommandant  d'armée  qu'un 

simple  chef  de  corps  :  son  autorité  s'étendit  sur 
toutes  les  forces  militaires  de  TEgypte ,  et  sou 
odjaq  devint  le  plus  influent  de  tous. 

Les  douze  beys  ou  sandjaqs  créés  par  Sé- 
Ijm  I^*"  reçurent  de  Souleymân  11  une  règle  d'at- 
tributions :  on  les  assimila  aux  pachas  à  deux 
queues.  Douze  autres  suppléans  furent  nom- 
més ,  soit  pour  remplacer  leurs  collègues  en 
exercice ,  soit  pour  un  .serrice-  de  commissions 
exUaordinaii  es.  Les  douze  pi  cimers  étaient  le 
kyahyâ ,  les  trois  qapytânsr-beys,  qui  comman- 
daient à  Sues  y  à  Damiette  et  à  Alexandrie;  le 
defterdâr ,  l'émyr  êl-Hag ,  Féiny r  êl-Khaznéh , 
et  les  cinq  gouverneurs  des  provinces  de  Gir- 
géh|  Babyréb,  Menoufyéh,  Gharbjéh  et  Char- 
qyéh.  Le  kyahyâ ,  le  defterdâr  et  l'émyr  êl- 
Hag  étaient  les  seuls  beys  qui  entrassent  au 
Divan. 

Le  defterdâr  était  le  dépositaire  du  registre 
des  propriétés  ;  son  livre  seul  faisait  ibi  en  cette 
matière.  JJémyr  él^HagovL  émyr^Haggy  était 
le  chef  du  pèlerinage  de  la  Mekke  ;  Vcmyr  éU 
Khaznéh  (  du  trésor)  portait  a  Constantinople 
la  somme  provenant  de  Fimpôt^  • 
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Les  provinces  de  Qelyoub ,  de  Maosou- 
rah  9  de  Gjzéh  et  du  Fayoum  n'étaient  gouver- 
nées que  par  des  kâchefs  dont  les  pouvoirs 
claicnt  les  mêmes  que  ceux  des  beys,  et  qui 
(devaient,  ainsi  que  ces  derniers,  prendre  l'avis 
des  tcfaorbagys  êt  odjaqlys  composant  le  divan 

particulier  de  chaque  province. 

Le  kyahyâ  et  les  qapytàns -beys  étaient 
nommés  par  le  Sultan  ;  les  autres  beys  promus 
par  le  Pacba  étaient  confirmés  par  la  Porle. 
Les  premiers  étaient  révocables  chaque  années 
les  autres  avaient  un  titre  inamovible ,  quoique 
leurs  Ion  c  Lion  s  variasseuL,  hors  celles  pourtant 
du  bc^-defterdàr. 

Les  beys  électifs  se  choisissaient  dans  Fodjaq 
des  Mouteferreqah ,  mais  leur  nouvelle  di- 
gnité les  excluait  de  cette  milice*  Outre  les  od<- 
jaqs,  il  n'y  avait  en  Égypte  de  corps  armés  que 
les  garnisons  de  Suez ,  Damiette  et  Alexan-  ' 
drie,  qui  étaient  envoyées  de  Constanlino- 
ple  ;  et  les  gouverneurs  de  ces  places  rece- 
vaient directemeni  les  ordres  de  la  Porte-Ot- 
tomane. 

Quant  à  l'organisation  finandère,  Souley- 
mân  II  se  déclara  le  propriétaire  imiversel  de 
rSgyptet  Mais  il  transféra  la  possession  des 
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terres  à  descessiomiaires  norami&Mkmltezemsj 

qui  avaient  le  droil  de  les  aliéner.  Ces  conces- 
stoos  étaient  irrévocables,  et  toujours  cantir- 
nuées  aux  héritiers  deis  tenanciers  yrimit^ 
C'était  une  espèce  de  propriété  a  un  second 
degré.  De  leur  cote,  le&Jèllahs  ou  cultivateurs 
eurent  presque  tous  l'usufruit  héréditaire 
propriétés  concédées  aux  raouUczems,  sans 
qu'ils  pussent  pourtant  ni  vendre  ni  abandon- 
ner Je  soL  Une  redevance  annuelle ««àrvàit  de 
bail  à  celte  libre  jouissance.  En  cas  de  mort 
sans  héritier^  soit  d'un  iellali,  soit  d'un>mouke>- 
zem,  les  terres  du  fellah  fiiisaient  retéur««à 
moultezem  qui  en  disposait  en  faveur  d'un  autre 
cultivateur ,  et  celles  du  moultezem  rentraient 
dans  le  domaine  du  Sultan ,  qui  les  reméCtait 
un  nouveau  feudataire.  ' 'm- 

L'établissement  des  impots  avait  coûlé  phif 
^d'embarras  et  plus  de  peines.  Les  archÎT^s  êà, 
gouvernement  mamlouk  ayant  été  brûlées  dans 
le  sac  du  Kaire,  il  avait  £illu  suppléer  aux  dee^ 
cumens  écrits  par  une  e^èce  d'enifuèlemafe. 
Des  agens  supérieurs  on  était  descendu  aux 
employés  subalternes  pour  réiablir  latooyb^de 
chaque  contiibuable.  Mais  quelque  «péisévéT 
rauce  que  i^on  eût  mise  à  poursuivre  ce  travail , 


Digrtized  by  Google 


427 


il  était  loin  d'avoir  fourni  de  bons  résultats. 
Il  fallut  donc  procéder  k  tm  cadastre  général 
qui  subdivisait  tout  le  territoire  en  fedddns^ 
mesure  commune  adoptée  alors;  et  sur  cette 
opération  incomplète  se  basa  la  proportion  de 
l'impôt ,  qui  englobait  ainsi  dans  une  même 
^  estimation  les  bonnes  terres  et  les  mauvaises. 
Un  si  vaste  système  d'administration  et  de 
politique  n'avait  pas  pu  s'improviser  ;  il  fallut, 
pour  l'établir  dans  toutes  ses  parties^  le  long 
règne  de  Souleymàn  II  et  le  concours  des  qua- 
torze pachas  i^ui  passèrent  en  Égyple  pendant 
sa  durée. 

Ce  hit  d'abord,  au  décès  de  Khayr-Beyk, 

Moustalà-Pacha  ;  puis  AhmeJ  qui  encourut 
la  disgrâce  du  grand-vizir,  et^  condamné  à 
périr  par  ordre  de  Ckmstantinoplé,  înterc^ta 

les  dépêches  de  mort  et  y  répondit  en  déclarant 
son  indépendance.  Dans  les  premiers  jours, 

■ 

cette  audace  eut  du  succès  :  le  nom  d'Afamed 

remplaça  celui  du  Sultan  clans  la  prière  publi- 
que, et  la  monnaie  fut  battue  au  nom  du  pacha 
rebelle.  Toutefois  quelques  actes  impolitiques 
ayant  suivi  son  usurpation,  il  en  résulta  un 
complot  contre  sa  personne.  DeujsL  émyrs  qu'il 
avait  jetés  en  prison,  DjanemH^l-Haaixaouy  et 
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Mahmoud-Beyk  ,  parvinrent  à  s'évader;  ik 
arborèrent  le  drapeau  du  Sultan  et  coururent 
vers  le  palais  du  Pacba.  Celui-d|  averti  à  temps, 
avait  pu  s'enfuir;  mais,  reconnu  et  saisi,  il  fut 
livré  à  ses  ennemis  et  décapité* 

La  Porte*  envoya  pour  le  remplacer,  Fan 
g3i  (i525),  Qàssem-Paclia,  qui  ne  gouverna 
l'Égypte  que  pendant  quelques  mois.  Comme 
autrefois  les  khalyfes,  les  sultans  ottomans, 
tenus  en  défiance  par  la  révolte  d'Ahmed  , 
avaient  résolu  de  systématiser  en  £gypte  les 
mutations  des  hauts  dignitaires»  Le  successeur 
de  Qàssem  fut  Ibrahym-Facha,  excellent  ad-> 
ministrateur,  qui  céda  le  poste  trois  mois  après 
à  Souleymin-Padia»  La  confiance  du  Sultan 
ottoman  .maintint  ce  |;ouverneur  pendant 
treize  années,  interrompues  toutefois  par  un 
interrègne  de  deux  ans.  Hasra6-Pacha  le  sup- 
pléa, de  941  à  943  (i534-i536),  pendant  son 
expédition  contre  la  Perse  et  les  Indes.  C'est  à 
Souleymân-Paclia  que  l'on  doit  la  mosquée  de 
Gdmè'Sar)'éh  à  la  citadelle. 

En  945  (i538)  vint  Dâoud-Padia,  dont  Fau- 

torité  dura  près  de  douze  années.  Haut  fonc- 
tionnaire de  Constantinople,  ce  gouverneur  fiit 
vn  homme  aux  manières  nobles,  douces  et 
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bienveillantes  :  il  aimait  et  protégeait  les  sa- 

vans,  cultivait  lui-même  les  sciences  et  s'occu- 
pait de  bibliographie  arabe.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  un  grand  nombre  de  manuscrits  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  richesse  des  mosquées 
égyptiennes. 

Il  mourut  au  Kaire  Fan  986  de  l'hégire  (  1 649)9 
pleurédespopulalions qu'il  avait  paternellement 
gouvernées»  Après  lui  vint  Aly-Pacha,  quimar> 
qua  ses  quatre  années  d'admîmstration  par  une  ^ 
foule  de  travaux,  tant  au  Kaire  qu'à  Faouéh 
et  Rosette,  et  par  d'équitables  et  sages  mesures. 
Son  successeur.  Fan  961  (1 554),  Mobammed- 
Pacha,  ne  suivit  pas  ses  erremens;  sa  courte 
phase  d'autorité  fut  toute  sévère  et  violente* 
Les  historiens  turks  nous  ont  conservé  la  te- 
neur des  instructions  qui  lui  furent  transmises 
de  Constantinople  :  c'est  à  peu  près  la  formule 
de  tous  les  programmes  d'investiture  des  vice- 
rois  d'Egypte ,  et  sous  ce  rapport  cette  pièce  a 
un  intérêt  historique. 

(K  Toi,  Mohammed*Pacha,  mon  vizir,  qui  as 
»  la  garde  du  Kaire  et  la  défense  de  l'£gypte, 
2>  à  l'arrivée  de  mon  khatt-chérif,  accompaginé 
y>  de  félicité,  qu'il  te  soit  notoire  que  tu  dois 
y>  envoyer  tous  les  ans  au  pied  de  notre  étrier 
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y>  impérial  six  peut  mille  piastres  pour  le  khas- 
y>  neh  annuel  de  ton  pachalyk.  S'il  l'est  difficile 

))  de  trouver  des  pièces  d'or,  nous  coudescen- 
»  dons  à  ce  que  tu  soldes  une  partie  en  pii^streâ 
»  et  même  en  parais.  Cinq  cents  hommes  de  nos 
»  odjaqs  seront  employés  à  l'escorte  dudit  tré- 
»  sor,  et  cinq  cents  autres  accompagneront  les 
»  nobles  pèlerins  qui  vont  à  la  Mekke.^. 

^>  Pour  la  guerre  que  je  suis  conU  aint 

»  de  faire,  tu  choisiras  dans  la  milice  du  £.aiire. 
»  douze  cents  somats  vaillans  et  guerriers  que 
»  tu  nous  enverras  sous  le  commandement  d'un 
))  émjr  qui  réunisse  à  l'expérience  le  courage. 
»et  les  taleos  militaires;  tu  en  seras  respCN»- 
))  sable.,... 

)>  Souviens-toi  que  tu  dois  en  diligencet^aptr 
»  porter  tous  tes  soins  à  la  recette  de$  sotumea 

»  qui  doivent  entrer  dans  mon  trésor  impérial, 
»  et  veiller  à  ce  que  l'envoi  en  soit  faiti^ux. 
»  époques  fixées.  Conserve  et  défends  bieliC  mi»»  :  . 
))  Etats;  ne  soulîre  point  qu'on  moleste  mes 
»  sujets  ;  termiue  leurs  différends; retiens  dans 
»  le  devoir  et  gouverne  avec  sévérité  1^  milioe 
»  d'Ëgypie  en  punissant  leurs  officiers  i^uaud 
»  ils  le  méritent.  .  ,^ 

»  Ne  néglige  pas  surtout  d'envoyer  ma  tmwfs 
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1»  6xé  à  Ffaonorable  ville  de  la  Mekke  les  présens 

))  et  aumônes,  et  veille  à  ce  que  les  pauvres,  à 
»  qui  cçs  secours  sont  destinés,  ne  manquent 

d'aucuoe  des  choses  nécessaires  et  n'éprou- 
y>  vent  aucune  souiïi  ance. 

»  Chasse  loin  de  toi  rassou{Hss.ement  et  le 
D  Irepos, l'appliquant  de  toutes  tes  forces  à  l'exé" 
»  cution  de  mes  commandemens  ;  conforme'^' 
»  loi  à  suprême  volonté  ;  je  jugerai  du  dé- 
XI  Voûment  que  tu  mettras  à  mon  service  et  du 
»  soin  que  tu  pi  eadras  de  n'être  nin^ligent  ni 

»  prévaticateur^  etc.,  etc«.« 

Après  Mobannied  vîntlskander-^Padia^qui 

gouverna  l'Egypte  trois  niuis  ^  puis,  en  968 
(a;&6o)y^AlyvPa€l^él^£ihâdeia$  en  /gâg^ftâQs^^ 
MouâftaA^Paidfaa^  'e^eiirigyi  (i564)  Aly-Padia^ 
él-Soufy,  , 

d##aghdàdf'«t(4ltmaienir^vèd4w«d'Alep  quel- 
ques marchands  qu'il  diargea  de  la  recette  des 

firent  en  mèfàMJl&nips  àij^^ik4êèÊi^ 
cation  des  monnaies,  et,  ^t^kccord  avec  le  Padba^^ 
ils^  en  altérèrent  le  litre  et  le  poids^Les  brigan*' 
dage$  se  multiplièrent  à  tel  point  vers  csettë'^o- 
que ,  qu'à  la  suite  d'un  piLia^e  de  la  mosquée 
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êl-Abyad,  on  fut  obligé  de  construire  une  mu- 
raille pour  lagarantir  d'une  seconde  dévastation. 

L'an  3  (i566),  le  successeur  de  ce  pacha, 
Mahmoud,  arriva  de  Conslantinoples  avec  un 
magnifique  corlége.  Dans  sa  route,  une  foule 
de  chefs  subalternes  accoururent  au-devant  de  * 
lui  avec  des  cadeaux;  et,  vers  les  approches  du 
Kaire,  parut  l'émyr  Mohammed -ben-Omar , 
intendant  du  Sayd,  monté  sur  une  barque  rem- 
plie de  présens  et  chargée  de  cinquante  mille 
pièces  d'or.  Le  Pacha  reçut  les  offrandes  du 
fastueux  émyr  ;  puis,  au  sortir  de  l'audience,  il 
le  fit  étrangler  et  s'empara  de  toutes  ses  ri- 
chesses. Un  autre  émyr,  Youssouf-él-Ebady, 
qui  s'était  tenu  à  l'écart  pendant  ces  visites  de 
cérémonie  ,  périt  aussi  par  ses  ordres  du  même 
supplice. 

La  conduite  ultérieure  du  Pacha  ne  démentit 
pas  ces  sanglans  débuts:  sa  cruauté  et  son  ava- 
rice n'épargnèrent  personne  en  Egypte.  Tou- 
jours escorté  du  sou-bâchy  (chef  des  exécu- 
teurs), il  avait  établi  avec  lui  des  signes  conven- 
tionnels, à  l'aide  desquels  non-seulement  il  dé- 
signait ceux  qu'il  voulait  faire  mourir,  mais  en- 
core de  quel  genre  de  mort  il  entendait  qu'ils  . 
mourussent. 
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L'émyr  Ibrahym,  defterdâr  à  la  fois  et  éniyr 

él-IIag,  étant  mort  l'an  ij-j^  (1666)5  le  Pacha 
saisit  toutes  ses  richesses,  ses  esclaves,  et  ût 
fouiller  sa  maison,  où  il  trouva  cent  mille  pites 
(l'or.  Craignant  toutefois  que  ce  vol  hardi  n'eut 
trop  de  retentissement,  il  s'empressa  d'amortir 
le  coup  à  G>nstaDtinople  en  y  envoyant  la 
somme  totale  du  khaznéh  avec  de  riches  pré-' 
sens  pour  l'Empereur  et  tous  ses  ministres.  Cet 
argument  décisif  conjura  la  disgrâce  lointaine; 
mais  autour  de  lui  se  formait  un  orage  plus 
imprévu  et  plus  violent.  Le  dernier  jour  de  Ge- 
mady-él-âouel  976  (1^67) ,  un  assassin  aposté, 
disent  quelques  récils,  parles  émyrs  Hamzah- 
BeyLet  Mamây-Beyk,  tira  un  coup  de  mous- 
quet sur  le  Pacha,  qui  traversait  une  rue  éti*oitè 
enlre  deux  murs  de  jardin.  La  balle  frappa  l'ais- 
selle gauche.  L'assassin  prit  la  fuite ,  et,  quel- 
ques recherches  que  l'on  fit,  il  ne  put  être  at- 
teint, mais  à  sa  place  furent  décapités  deux 
felluhs  innocens  ,  trouvés  dans  un  clos  voisin. 
£e  supplice  et  l'incertitude  où  l'on  était  sur  ,1a 
gravité  de  la  blessure  répandirent  la  consfer-* 
nation  dans  la  ville.  On  craignit  que  ce  meur- 
tre, sHl  avortait,  ne  fournit  un  prétexte  à  un 
pillaL^e  qui  eût  servi  les  goûts  du  Pacba.  lues 
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boutiques  se  fermèrent ,  les  maisons  furent  bar* 

rîcadées;  mais,  gi-âce  à  rintervention  des  émyrs 
et  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mahmoud,  le 
flilme  sè  «établit  et  la  crainte  fit  place  à  la  jdié. 

Bans  l'intervalle,  et  en  l'an  974  Thégire 
(]  fiGb),  Sélym  II  (Séljm-Châh) avait  succédé  à 
Souleymàn  II.  A  lamortde  Mahmoud,  le  nott- 
*Teau Sultan  désigna  pour  administrer  l'Egypte 
âmàn-Pacha,  gouverneur  d'Alep.  Ce  fonjCtioi)^^ 
naire  n'y  fit  d'abord  qu'une  courte  appAritic^, 
sa  présence  étant  réclamée  dans  l'Yémen ,  où 
il -alla  commander  comme  généralissime.  Tant 
que  dura  la  guerre,  il  fut  suppléé  au  Kajré|iÉr 
Tcherkes-Iskander ,  dont  l'administration  fut 
bonne  et  prospère^;  mais,  après  la  conquétç  .de 
ITémen,  l'an  979  (1571),  Sinân  re^lMlt 
dans  son  pachalyk  et  le  gouverna  jusqu'en  g8o 
(1673).  Ce  laps  de  temps  fut  employé  à  des  ou- 
vrages utiles  et  considérables  :  AlexandlaÉe'AH& 
Sinân  la  réparation  de  son  canal,  une  mosquée, 
un  marché  et  des  bains;  Boulâq,  des  okkels, 
des  kàravanserays  et  là  grande  mc^iiée''^^ 
porte  son  nom  (Gdmè-el-Sindriféh).    >'  /  >i' 

A  Sinân  ^ucccéda  Housséyn ,  affable  comme 
son  deyancier,  ccmime  lui  favorable  aUkt&Ms 
et'  aux  àrtSy^nuas  moins  ferme,  moins  sé- 
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vère  à  réprimer  les  perturbateurs.  Sous  sa  ges- 
tion ,  des  troupes  de  brigands  infiœtèrent  l'Ë- 
gypte  presque  impunément. 

Lrï  mort  de  Séljm  II  et  l'avénement  d'Amu- 
ratlll  (Motirâd-^Khan-ben-Séljm),  en  l'an  98  a 
(1674),  provdquèrent  la  destitution  de  Hous- 
séyn.  IJ  fut  remplacé  par  Messjh-Pacha,  qui 
avait  été  kbazendâr  (trésorier)  dù  sultan  Sé- 
lymih  Le  premier  soin  de  cépacba  Itit  de  ré- 
primer les  brigandages  auxquels  i'Égjpte  était 
en  proie  ;  il  apporta  dans  cette  i^rassion 
une  énergie  si  Jkroucbé  que,  dànis  èes  citiq  ans 
de  pouvoir,  dix  mille  malfaiteurs  furent  dé- 
Gapités.  Du  reste  ce  pe  iiit  pas  a  propos  Ad  ee 
&it  seul  qiie  Messyh-Pacha  déploya  une  gi^bde 
ténacité  de  vues.  Il  songea  aussi  aux  améliora- 
tions intérieures,  refusa  tous  les  présens  qu5I 
était  d'usage  de  lui  ofinr,  et  fit  construire,  près 
de  la  porte  du  faubourg  de  Qai  afah,  une  mos- 
quée et  un  collège  qui  s'appelèrent  de  son  nom, 
S^Messyhféh.  Ces  deux  édifices  restèrent  sous 
la  surveillance  du  cheyk  Nour-êd-dyn-èl-Qa- 
rafyi  à  qui  leur  direction  et  leurs  revenus  fu- 
rent affectés  avec  substitution  en  fr veur  de  ses 
descendans. 
Messyb  introduiât  encore  des  réformes  dans 

as* 


les  actes  publics,  et  rédigea  la  formule  de  préam- 
bule qui  s'est  pel^pétuée  depuis  :  <c*  Louange  à 
»  Dieu  :  salut  et  paix  à  notre  Prophète,  à  ses 
»  descendans  et  à  tous  ses  compagnons  !  Tous 
»  les  (fidèles  sont  frères;  éntrelenez'la  j^iiitfHet 
»  runion  entre  vos  frères,  et  craignez  DiemH^ 
•,,Xie  successeur  de  Messyh^en  988  (\5So)yfyA 
Hasswrél-Khàdem.  Ayare  autant  j^ol'iiÉH 
était  désintéressé,  sa  grande  visée  fut  d'amasser 
le  plus  de  richesses  possible  dans  le  plus-couif 
^espace  de  temps.  Au  bout  de^deiix  anay^iftaiMt 
fortune  fut  faite,  il  s'esquiva  du  Kaire ,  et  en 
sortit  nuitamment  par  la  porte  dit^  detfhft^ 
heaux* 

L'an  ggi  (i583) ,  vint  Ibrahym-Pacha  ,  qui, 
dèsson  anÎTée,  fit  dresser  Pacte  d'acusation 
du  pacha  préTaricateur.  Une  enquête  fut  or- 
donnée ,  solennelle ,  s'adressant  à  tous.  Placé 
dans  la  mosquée  du  Sultan  Fareg ,  un  officier 
était  chargé  de  recueillir  et  d'enregistrer  toutes 
les  plaintes.  Ce  travail  dura  trois  mois  :  il  révéla 
4es  avanies  et  des  concussions  qui  criaient  yen-  • 
^eance  ;  Hassan  ayait  non  -  seulement  déva- 
lisé les  particuliers ,  mais  il  avait  volé  aux  gre- 
niers publics  plus  de  cent  mille  ardebs  de  blé^ 
vendus  ensuite  à  son  profit.  Le  procès-vëibal 
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parût  pour  GoDStantinople ,  et,  à  son  retour 
en  Roumélie ,  le  concussionnaire  fut  étranglé. 

Après  cet  acte  de  justice,  Ibrahym  parcourut 
l'Egypte  entière  5  du  Delta  au  Sayd,  constata 
par  lui-même  l'état  des  diverses  provinces  ,  vi- 
sita dans  le  Désert  le  puits  des  émeraudes^  dont 
il  fit  extraire  une  grande  quantité  de  pierres 
précieuses ,  et  ensuite,  rentré  au  Kaire ,  il  sol- 
licita son  rappel ,  l'an  992  (i584).  Sur  sa  de- 
mande ,  on  nomma  à  son  poste  un  autre  Sinân- 
Pacha ,  qui  n'y  tint  que  six  mois ,  et  prit  la 
fuite  devant  Aoueys-Pacha ,  envoyé  pour  le 
remplacer  et  lui  faire  rendre  compte. 

Aoueys-Pacha  entra  en  possession  l'an  994 
(i588).  Ancien  qàdy ,  puis  defterdâr  en  Rou- 
mélie ,  c'était  un  homme  de  probité  exacte  et 
de  mœurs  sévères.  Dans  les  premières  années 
de  son  pouvoir ,  il  voulut  rétablir  la  discipline 
parmi  les  troupes ,  mais  elles  se  soulevèrent  et 
vinrent  l'attaquer  dans  le  Divan.  Le  Pacha  fut 
pris ,  son  harem  insulté ,  sou  palais  saccagé,  et, 
dans  le  détail  du  butin,  les  écrivains  arabes  ci- 
tent une  horloge  qui  marquait  les  jours.  Ivres 
d'un  premier  succès,  les  rebelles  massacrèrent 
ensuite  le  commandant  de  l'odjaq  Tchaouy- 
chyéh ,  Othmàn,  dévastèrent  la  maison  du 
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qâdy-éUasker  tuèrent  deux  autres  qâdjs; 
ensuite,  courant  au  travers  de  la  ville,  ilspillèrent 
les  boutiques,  tociférèrent  contre  les  émyrs,  et 
portèrent  le  désordre  k  son  comble.  Ce  fut  en 
vain  que  le  deflerdâr.  et  quelques  émyrs  in  ter- 
Tinrent;  vainement  encore  le  Pacha  fit-il  o&ir 
aux  mutins  de  subir  leurs  conditions;  cett^ 
soldatesque ,  une  fois  sortie  de  l'obéissance ,  ne 
pouvait  y  rentrer  tout  d'un  coup  :  il  fiiUiil. 
longues*  années  avant  que  les  émeutes  militaires 
fissent  place  à  un  état  de  choses  régulier,  i  ' 

Le  gouverneur  de  Chypre  Hafezs-Ahmed 
vint  en  999  (iSgi)  remplacer  en  Ëgypf» 
Aoueys.  Doué  d'une  grande  intelligence  admi- 
nistrative, ce  nouveau  titulure  fit  connaître 
l'Égypte  des  jours  meilleurs.  8a  bîenfiûsatioe 
pour  le  pauvre ,  son  patronage  éclairé  vis-à-vis 
des  savans,  ses  diarités  envers  les  pèlerins  0k 
laMekLe,  luivalurentlaréputation  d'un  homme 
bon,  docte  et  pieux.  Il  fit  construire  à  Boulâg 
des  okkels  et  plusieurs  karaviuisen7S«it^^fj|n 

Le  sultan  Mahomet  III  (MohamiÀed>beS« 
Mouràd)  ayant  succédé  à  son  père  AmuratlII^ 

* 

<  Premier  qàdy»  mot  à  mot  juge  de  l'armée  .*  c'est  le  nMgiilrat  que 
ww  wftpmn  «MUMDt  kadUésquier, 
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le  pachaiyk  d' Egypte  fut  dévolu  en  1003(1695) 
à  Qourt-Pacha,  qui  semblai  pour  sà  bien&i-^ 
sance  et  ses  lumières,  continuer  Padnùnistra- 
tion  de  son  devancier. 

Il  en  fut  de  même  d'éUSejd-Mohammèd, 
investi  en  l'an  1004  (i^qG).  Sous  lui^  les  savant 
fui  en  t  protégés,  et  une  distribution  gratuite  d'a- 
limens  pour  les  pauvres  s'organisa  dans  la  mos- 
quée de  Gàmè'étnAzhar  quHI  fit  rétablir  et  res^ 
taurer.  L'oratoire,  iiomiiié  Mediehed-Hous- 
^^y%  fut  .aussi  réparé  à  cette  époque. 

Malgré  tant  de  titres  à  Taflèction  générale , 
êl-Seyd-Mohamraed-Pacha  eut  à  se  défendre 
conti^  une  agression  aussi  turbulente  qu'ino- 
pinée. L'an  1006  (iSgS),  plusieurs  corps  de 
troupes  s'insurgèrent  en  Egypte,  et  marchèrent 
vers  la  capitale*  Au  moment  où  les  révoltés 
parurent  aux  portes  des. faubourgs,  le  Pacha  se 
trouvait  dans  sa  maison  de  pl.usance  de  Gizéh. 
A  cette  nouvelle^  il  prit  le  chemin  de  la  ville 
accompagné  de  plusieurs  émjrs  et  d'tme  éi^ 
corte  nombreuse.  Mais  les  insurgés  s'étant 
trouvés  sur  son  chemin,  il  s'ensuivit  une  attaque, 
dans  laquelle  les  janissaires  du  gouverneur  lâ^ 
chèrentpied  et  le  laissèrent  presque  seul.  Ge 
lut  à  giwd'peine  qu'il  put  se  réfugier  et  se  bar- 
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ricader  dans  sa  maison.  Là  un  corps  de  révoltés 
cômmêiiçA  un  siège  qu'interrompirent  quelques 
pourparlers.  Les  conditions  des  assuUans 
étaient  qu'on  leur  livrât  plusieurs  officiers, 
entre  autres  les  émyrs  Daly  Mohammed  » 
Gelad ,  SourBàchy,  etKheder,  kachef  de  Man* 
soLirabj  et  comme  le  Pacha  surpris  deman- 
dait un  délai  de  trois  jours  :  ce  Dieu  jugera 
»  entre  nous  et  notre  maître  Mohammed-Pa- 
»  cha,  »  s'écrièrent  les  rebelles.  Ils  se  répan- 
dirent dans  la  Tille,  où  ils  déposèrent  un  acte 
de  leurs  grie&  entre  les  mains  du  qâdy-  él-asker. 
Moins  surveillé  pourtant,  le  Pacha  s'évada  à  la 
nuit,  et  put  gagner  la  citadelle.  En  yain  les 
chefs  les  plus  aimés  des  odjaqs  s'interposèrent- 
ils  dans  le  désordre  :  deux  émyrs,  Mohammed- 
Beyk  et  Daly-Mohammed ,  furent  décapités, 
et  leurs  tètes,  suspendues  i  la  porte  Bdb-Zouêy~ 
léhy  jetèrent  encore  plus  d'ivresse  frénétique 
parmi  cette  soldatesque  furieuse.  Le  sang  ap- 
pela le  sang:  laTÎlle  fut  livrée  au  pillage  et  au 
meurtre  ,  et  le  désordre  ne  cessa  que  par  la 
lassitude  des  mutins.  Il  était  visible  que  les 
nouvellesmilices  étaient  maîtresses  de  l'Égypte 
comme  les  anciennes  Pavaient  été. 
Kheder.Pacharempiaça  èt*Seyd-Mohammed 
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en  1006  (1598)  )  et  n'eut  pas  une  admimstrar* 

tion  plus  tranquille  que  la  sienne.  La  première 
cause  de  mécontentement  provint  du  relran^ 
ehement  des  distributions  de  blé  ique  les  au-^ 
très  pachas  faisaient  aux  savans  et  aux  pauvres., 
Les  pauvres  et  les  savans  se  plaignirent  isans 
s'ameuter  ;  mais  le  gouverneur  ayant  touIu 
étendre  jusqu'aux  troupes  son  système  d'écono»^ 
mie ,  elles  se  rassemblèrent  le  20  de  Ramadan 
de  l'an  100^  (96  mars  1600),  présentèrent  leurs 
griefs  au  qâdy-êl-asker  ,  et ,  le  mettant  à  leur 
tête ,  marchèrent  vers  le  Divan.  Tout  ce  qui 
leur  lit  obstacle  en  route  fut  renversé;  le  kyahyà 
du  Pacha  et  plusieurs  autres  émyrs  périrent 
dans  le  tumulte ,  et  Kheder  effrayé  n'eut  d'aur- 
tre  porte  de  salut  que  la  révocation  de  se» 
ordonnances.  Il  le  fit  ^  et  cette  fois  l'émeute 
s'appaisa. 

r  Toutefois ,  le  Pacha  ne  resta  pas  longrtetips 
en  place  après  cette  esclandre.  Le  vizîr^ly- 
Pacba,  selahdàr  (écuyer)  du  Sultan ,  fut  en  voy^ 
pour  gouverner  l'£gypte.  Brave,  aimant  4a 
guerre,  il  fut  bienvenu  des  troupes,  quoique) ses 
babitudes  de  sévérité  et  de  justice  sanguinaire 
lui  aliénassent  les  populations.;  Quand  il  ââsait 
sa  tournée  dans  la  ville ,  une  dizaine  ^'exéeurt 
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tions  «gmdaieDt  son  passage,  et  il  aimait  à  teinr 

dre  les  sabots  de  son  cheval  du  sang  des  victi- 
mes. Ainsi  tourmentée  par  ce  naturel  féroce  , 
l'Egypte  eut  encore  à  soufirir  d'une  fiaimne  et 
d'une  mortalité  inouïes.  Le  nombre  des  décès 
fut  si  grand  que,  afin  de  ménager  la  frayeur  pu* 
biique  )  il  &llut  prendre  des  mesures  pour  nn- 
humation  secrète  des  cadavres. 

Dès  la  première  invasion  du  iléau ,  le  Pacha 
avait  qwtté  le  Kaire  en  j  laissant  pour  qaym- 
maqâm (lieutenant)  l'émyr  Byi^y-Beyk ,  qui  suo 
comba  aux  atteintes  du  mal  et  fut  remplacé  par 
Témyr  Otbmân  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau 
pacha,  Ibrahym,  nommé  par  la  Porte  au  poste 
d'Aly.  Cette  mutation  provenait  de  l'accession 
au  trône  d'Adimet  i^'  (  Ahmed-ben-Moham- 
med)9fils  et  successeur  de  Mahomet  III,  le 
16  Regeb  101a  (20  décembre  i6o3). 

Ibrahym  n'eut  qu'une  courte  administration 
terminée  par  une  .sanglante  catastrophe.  Comme 
plusieurs  de  ses  devanciers ,  il  voulut  réprimer 
l'audace  des  troupes  toujours  croissante  et  tou- 
jours impunie.  Le  29  Raby-él-tâny  101 3 
(1604)9  profitant  d^une  absence  du  Pacha,  elles 
se  vengteent  de  quelques  essais  de  réforme  par 
une  insurrection  générale.  Le  gouverneur  du 
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Kaire  iiit  tué  «  et  un  gros  de  fiiotieux  se  porta 
sur  le  château  de  Doulab,  retraite  d'Ibrahjm. 
Malgré  dea  am  prudens ,  le  Pacha  réaolut  4^ 
les  y  attendre.  Ils  arrivèrent ,  cernèrent  le  diA- 
teau,  où  quinze  spahys  se  précipitèrent  le  sabre 
à  la  main.  Ibrabym  alla  au  d^ant  d'eux,  tt  Que 
»  TOule«-vou8?  leur  dit-il;  nWez- tous  pas 
»  reçu  votre  paie?  —  Nous  voulons  ta  tête ,  » 
répondirent-ils ,  et  l'un  d'eux  l'ayant  frappé  au 
visage^  tes  autres  l'achevèrent.  L'émyr  Mo- 
hammed-ben-Khasraf  eut  le  même  sort,  et 
ces  deux  tètes,  âcbées  sur  des  piques ,  précé- 
dèrent les  révoltés  dans  leur  eotrée  triomphale 
par  la  porte  Bàb-Zoueyléh.  Le  commandement 
de  Tannée  fut  donné  à  Othmân-Beyk ,  et,  a  * 
son  refiis ,  au  qâdy-él*asker  Moustaâ-Eflfendy • 
En  nommant  Mohammed-êl-Kourdjy-él- 
Khâdem  au  pachalyk  vacant,  cette  fois  la  Forte 
lui  donna  potnr  mission  de  réoi^niser  la  discî* 
pUne  parmi  les  milices  turbulentes  de  l'Egypte, 
et  de  punir  la  rébellion  récente ,  de  manière  à 
ce  qu'elle  ne  fit  pas  exemple  pour  l'avenir.  |Io-* 
hammed  convoqua  les  sandjaqs,  qui  se  refusè- 
rent d'abord  à  obéir;  mais  peu  à  peu  on  parvint 
à  affiûblir  leur  coaliticm  en  la  ifivisant,  et  ils 
finirent  par  livrer  eux-mêmes  les  oiEciers 
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coMjpabie»  du  meurtre  d'Ibrahym.  Tour  à  tour, 
dans  :les  six  mois  qui  suivirent ,  deux  oeuts  des 

principaux  muùns  furent  décapités,  et  Tordre 
revint  parmi  les  odjaqs. 

Après  Mohammed-41-Kourdjy,  passèrent 
le  vizir  Hassan ,  qui ,  moins  sévère  pour  Tar- 
mée,  eut  néanmoins  un  gouvernement  paisible, 
et  ensuite  un  autre  Mohammed,  nommé  au 
paclialjk  le  7  Safar  1016  (3  juin  1607),  qui  se 
révéla  à  FÉ^jpte  par  les  bienfaits  d'une  sage  et 
paternelle  administration»  Mais  cette  conduite 
lui  avant  valu  la  haine  des  intrigans  et  des  con- 
cussionnaires, il  en  résulta  une  révolte  de  trou- 
pes soulevées  par  ces  meneurs.  Assemblées  au 
^  -  bourg  de  Seyd-AhineJ-êl-Beydaouy ,  elles  ju- 
rèrent de  ne  pas  consentir  à  Fabobtion  des 
taxes  abusives ,  et  allèrent  jusqu'à  nommer  un 
sultan  égypt  ien,  et  des  vizirs ,  chargés  de  main- 
tenir et  de  percevoir  sur  l'ancien  pied  les  im- 
pôts arbitraires  levés  à  leur  profit.  A  la  menace 
bienlôL  succéda  l'efiel ,  et  la  vallée  du  Nil  fut 
en  proie  aux  plus  violentes  exactions. 

.Mobammed-Fadia  sortit  du  Kaire  avec  les 
odjaqlys  fidèles,  et  inarcba  contre  les  révoltés. 
Dans  la  xoute,  des  tribus  arabes  se  joignirent  à 
luiy  et,  le  1 1  DoiHUqadeh  1017(16  février  1609)^ 
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il  attftciuait  les  rebelles  à  é1-KHàii([ah ,  fén^ttt 

jouer  contre  eux  six  pièces  d'artillerie  qu'il 
ayait  amenées.  Cette  attaque  désorganisa  les 
dissidens  ;  ils  demandèrent  grâce.  Le  sultan  élù 
et  les  principaux  insurgés  furent  décapités  au 
nombre  de  soixante-treize;  le  resté  fiit  désankiéi 
dispersé  ou  taillé  en  pièces.  Pendant  quelle 
temps ,  on  continua  de  sévir  contre  les  corps 
capitulés  par  dçs  exécutions  partielles  ^Ot|it' 
meitre  la  terreur  i  Pordre  du  Jour  dans  toute 
l'armée.  r 
'  >  Tranlquille  sur  ceipoint,  MciUamlned^ontii- 
nm»  W  •amélioratioitô'  administratives;  'A  sup^^ 
prima  les  pensions  inutiles  ou  injustes,  dressa 
de  nouteaux  rôles  de  contributiosis  >(|la^  w- 
tionnels  et  plus  équitables;  fi^tf  le!$»lcfr^à)^Ais^ 
nature  selon  les  richesses  et  les  produits  de 
«-chaque  localité.  Après*  ces  réformes  ^  Mohàmr 
résigna  lui-même  ses  pouvoirs  y  nomma  ttk 
qâym-maqâm ,  et  séjourna  tranquille  à  Qoub»- 
bét-éUAdelyéh,  jusqu'à  ce  que  la  Porte  tfài  dé- 
fsigné  à  sa  place  Mohammed-él-86iify.  ^  '  <1 
*  Moliammed-êl-Soufj,  quoique  d'un  naturel 
"fiable,  et  disposé  au  fisivoritisme  ^  gouverna 
-'al*^e6  prudence  et  intégrité.  Il  était^^Ksnre  en 
*1022  (i6i3),  quand  un  corps  de  dix  millè 
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TtiriLS  ^ue  le  Sultan  envoyait  dans  l'Yémen  tra^* 
Tersa  l'Ëg}'pte.  Le  Padia  devait  payer  leur  solde 
et  régler  leurs  étapes.  Mais,  au  lieu  de  pourr 
suivre  leur  route ,  ces  troupes  prétendirent  que 
i'Égypte  était  leur  destination  et  qu'elles  de* 
Taienty  demeurer.  En  même  temps,  les  sol- 
dats se  répandirent  par  la  ville  el  occupèrent  de 
force  les  magasins  et  les  maisons.  Âpi  ès  quel- 
ques démarches,  concibalrices,  il  fallut  avoir' 
recours  àux  armes  et  attaquer  les  mutins  dans 
le  quartier  de  Bdb-él-Nasry  où  ils  s'étaient  re- 
tranchés. Le  Pacha  marcha  avec  les  odjaqs,  et 
sans  doute  la  résistance  eût  été  ojpiniàtre  si  on 
n'avait  réussi  à  pénétrer  au  milieu  du  camp  in- 
surgé par  les  conduits  d'une  citeitie.  Cernés, 
les  soldats  récalciti-ans  se  rés^èrent,  acceptée 
rent  leur  paie  et  partirent.  . < ^„ 

Ahmed  remplaça  Mohâmmed-èl-Soufy  dans 
^le  paehalyki  l'an  ioa5  de  i'bégire  (i6i6).  Sur 
les  ordres  de  la  Porte ,  ce  gouverneur  fournit 
un  coatiu|;eQt  de  mille  hommes  daiis  une  e^;^ 
pédition  contre  les  Perwis;  et  ce  corps  de 
troupes  bien  payé  et  admirablement  disciptiné 
fit  honneur  dans  cette  campagne  à  la  province 
ottoinaiie  qui  l'avait  mis  sur  pied.  Ahoued ,  dv' 
restef  vâtlâ  à  rétablir  dans  tous  les  odjaqs  dtl 
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règle  d'obéissance  qu'ils  étaient  trop  disposés  à 
enfreindre;  son  administration  tranquille  et 
bienveillante  ne  compta  que  peu  d'actes  de 
rigoureuse  justice.     -  ai  ^^i--.  ,   i-. 

Le  sultan  Moustafà  I"  (Moustafa-ben-Mo- 
hammed)  étant  monté  sur  le  trône  ottoman,  le 
23  Dou-l-qadéh  1026  (28  novembre  1617),  un 
nouveau  gouverneur  fut  donné  à  l'Egypte, 
Moustafà-Lefghely;  mais  la  fortune  du  délégué 
ne  survécut  pas  long-temps  à  celle  du  patron. 
Au  bout  de  trois  mois  de  règne ,  Othmân  II 
(Othraân-ben-Ahmed)  détrônait  Moustafa  1^^^ 
et  chassé  du  Kaire  à  la  suite  d'une  émeute  de 
soldais,  le  pacha  Moustafa-Lefghely  s'y  trou- 
vait déjà  remplacé  par  le  titulaire  du  nouveau 
sultan,  Djafar- Pacha. 

L'administration  de  ce  dernier  fut  courte  et 
orageuse.  Bienveillant  pour  les  gens  de  lettres 
et  les  savans,  il  n'avait  pas  la  vigueur  néces- 
saire en  administration  et  en  politique.  Une 
peste  effroyable  emporta  sous  lui  six  cents 
mille  Egyptiens ,  et  surtout  des  jeunes  gens  de 
l'âge  de  quinze  à  vingt-cinq  ans. 

Le  successeur  de  Djafar ,  nommé  Moustafa 
comme  son  prédécesseur,  marqua  ses  débuts 
par  quelques  actes  de  justice  contre^  des^beys 
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remuans.  Cette  conduite  lui  eût  valu  les  sym- 
pathies populaires,  s'il  n'avait  tout  gâté  par 
lin  système  d'exactions  et  d'avanies  contre  les 
classes  marchandes.  Des  plaintes  parvenues  à 
Conslantinople  le  firent  déposer. 
y»  Son  remplaçant,  Housséyn,  se  fit  le  redres- 
seur des  torts  antérieurs.  Une  enquête  fi^it  faite 
sur  les  concussions  de  Moustafà ,  et  la  Porte- 
Ottomane  ordonna  que  les  sommes  fussent  res- 
tituées. Nul  incident  ne  marqua  d'aillems  l'ad- 
ministration d'Housséyn  ,  si  ce  n'est  une  crue 
extraordinairement  prolongée  du  fleuve,  dont 
les  conséquences  furent  la  disello  et  la  peste. 
-«  Destitué  par  Othmàn  II,  le  pacha  d'Egypte, 
a  son  arrivée  à  Constanlinople,  y  trouva  une 
nouvelle  révolution  de  palais.  Moustafà  I^»", 
dépossédé  par  Othmàn  II ,  avait  reconquis  le 
trône.  L'état  de  disgrâce  de  Housséyn ,  ses  ta- 
^  lens ,  et  quelques  circonstances  heureuses  lui 
valurent  le  poste  éminenf  de  grand-vizir. 
'  Mohammed  -  Pacha  l'avait  remplacé  en 
Egypte  et  s'y  faisait  détester  déjà,  quand  un  suc- 
cesseur lui  fut  donné.  C'était  Ibrahym-Pacha, 
qui,d^ns  sa  courte  gestion,  se  fit  aimer  à  la  fois 
''du  peuple  et  de  l'armée.  Quand  on  eut  envoyé 
à  sa  place  Moustafâ^Pacha,  quelques  voix  l'ac- 
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cùsèr«iit  d'ftiroir  détourné  plusieurs  sommes  du 
trésor  public.  Pour  ea  poursuivre  la  restitu- 
tion., on  envoya  du  Kaire  quelques  troupes  à 
iHexandrie  ;  mais  Ibrahym  s^embarqùa'et'niit& 
la  Yoile  malgré  l'artillerie  des  forts,  disant  qu'il 
réglerait  ses  comptes  avec  le  Sultan  lui-même 
à  Cônstantinople.  A  Constahtinople,  un  nou-^ 
Yeau  mouvement  avait  donné  la  couronne  à  un 
àiitre  empereur.  Le  16  Dou«-l-qadéli  io3â 
(il  septembre  iSsiS),  Moustafi,  défiosé  dé 
nouveau,  cédait  le  trône  à  Amurat  IV.'  * 
.  .iMoustafà-Pacba  était  à  peine  en  Egypte  de^ 
piîis'  itrois  mois  qu^Aly-PacHa  ftit  nominé  pour 
le  remplacer.  Quand^cetle  nouvelle  parvint  au 
Kaivet)  les  troupes  accoururenl  en  tiimulte  ail" 
près  du  qâym-m'aqim  TsstHBey  pour  rédàméif 
4felui  la  gratification  extraordinaire  qu'où  avait 
^ijgiêmoià  d0  leor  payèri  l'aTènement  de  chaque 
Pà<^.  Tssa*Bey  voldut  s'en  défendre  ënrletfl^ 
objectant  que  pareille  munificence  renouvelée 

|g^i§,J^^t|XNks  moift^deveim  «Pouih 
j>  quoi  ,  répliqâèvent' /te  soldats^  ië  SubaM 

»  change-t-il  de  pacha  tous  les  trois  mois  ?  S'il 
jji^tCtiyfî'Vf^"''  les  jours^  .touaJe&jour&tnous^ 
»  'réj^anerions  ffiadwiilîti^  i^rt^^V^'it^i  nh  ^-nro^i 
Et  comme  le  qây  m-maqàm  insistai^  on  lui  ré-, 
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pondit  par  des  menaces  ;  puîs,  un  cri  partit  du 

groupe  :  «  Nous  ne  voulons  pas  d'autre  gou- 
»  verneur  que  Moustafâ  ;  qu'Aly  s'en  retourne 
9  au  lieu  d'où  il  est  venu  !  »  Alors  ce  fut  comme 

un  mouvement  élentricjue  dans  les  rangs;  l'ar- 
mée jura  par  la  première  sourate  du  Koran , 
serment  solennel,  que  sa  volonté  aurait  force 

de  loi,  el  Mouslafa  fut  rétabli. 

Ce  Pacha  répondit  au  choix  insurrectionnel 
des  troupes  par  des  flatteries  et  des  largesses; 
après  quoi  il  écrivit  à  ConsLantinople,  appuyant 
sa  dépèche  d'une  supplique  des  chejLs,  des 
qâdys  et  des  ulémâs  du  Kaire. 

Aly  pourtant  venait  de  mouiller  dans  le  port 
d'Alexandrie.  Averti  de  la  révolution  surve- 
nue ,  il  ne  se  hasarda  pas  à  s'avancer  vers  le 
Kaire,  et  commença  par  des  démarches  de 
conciliation.  Battu  sur  ce  point ,  il  voulut  es* 
sayer  de  la  force  »  mais  elle  tourna  contre  lui. 
Il  avait  fait  incarcérer  au  château  du  Phare  les 
émyrs  porteurs  de  la  déclaration  des  milices  du 
Kaire.  La  garnison  d'Alexandrie  se  souleva, 
délivra  les  prisonniers  ,  les  prit  pour  chefe ,  et 
le  titulaire  de  la  Porte-Ottomane  eut  à  peine  le 
temps  de  regagner  sa  caravelle,  qui  fut  criblée 
de  boulets. 
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LoDg-temps encore  on  resta dansl^niqiiiéCude 
en  Egypte  sur  le  résultat  d'une  première  Tel- 

léité indépendante  :  enlin,  vers  le  mois  de  Raby- 
èl*tâay  io33  (février  i6d4)»  un  officier  de  la 
cour  ottomane  fit  son  entrée  a|i  Kaîre;  'II  ràs^ 
sembla  tous  les  grands  en  divan  général ,  y  re- 
vélit  Moustaia  d'un  kafian  d'honnèut'i'èt  donna 
lecture  d'un  firman  du  SuHan  qui ,  ce  cédant 
)»  aux  vives  instances  de  l'armée ,  »  le  coufir- 
mait  dans  son  gouvernement  de  l'Egypte.  Cette 
première  condescendance  de  la  P(Mrle  fit  ùuto^ 
rité  pour  l'avenir. 

L'année  suivante  io34  (i6a4)  ▼ît  l'Egypté 
couverte  d'une  crue  d*eau  extraordinaire;  les 
eaux  allaient  à  vingt-quatre  coudées,  mais  leur 
écoulement  ayant  été  rapide,  on  put  ensemencei^ 
les  champs  et  obtenir  de  belles  récoltés.'  jilaP 
heureusement  une  peste  liornble  vint  ravager 
la  contrée,  de  Raby-él-âouel  à  Ramadân  io35 
(noipendire  i635  à  mai  i6a6).  <c  Jaihaii^  v'^lsent 
»  les  historiens  contemporains ,  la  frayeur  n'a- 
>  Tait  été  si  générale  ^  on  voyait  ^es  vieillards 
»  plus  que  centenaires  apprâiendér  d^ètré'^àt''^ 
»  teints  du  fléau  ;  il  périt  plus  de  trois  cent 
»  mille  personnesi  et,  pour  atténuer  les  terreurs 

»  publiques,  le  Pad»  fot  obligé  de  àk^ipÉteièr 
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)i>  toutes  le&  oérémonies  funèbres,  les  cris  et  les 
»  pleurs  des  femmes  ^  les  cortèges  des  parens 
»  et  amis ,  les  rassemblemens  des  pauvres,  de 
»  manière;  qu'on  transportait  les  corps  à  travers 
»  les  rues  sans  que  la  population  en  Ski  émue 
»  trop  vivement,  » 

Le  Pacha  trouva  moyen  d'utiliser  a  son  pro* 
fit  cette  calamité  publique  :  il  se  déclara  l'héri- 
tier des  victimes  opulentes ,  et  le  fléau  public 
sembla  battre  monnaie  pour  son  trésor  parti- 
culier ;  mais  les  réclamations  des  parties  lésées 
retentirent  à  Constaiilinople ,  et  la  Porte-Ot- 
tomane ^  croyant  l'heure  venue  de  se  venger 
d'un  titulaire  qu'elle  avait  subi  et  non  choisi, 
destitua  Moustafâ  et  lui  donna  un  successeur. 
Le  nouveau  pacha  devait  &ire  rendre  au  vice- 
roi  disgracié  un  compte  exact  et  sévère.  En  effet, 
le  décompte  fut  si  rigoureusement  établi  que , 
pour  y  satis£ûre,  Mousla£à  vendit  ses  meubles, 
ses  chameaux ,  ses  chevaux  et  ses  esclaves. 
Tant  de  sacrifices  iie  valurent  pas  la  vie  sauve 
à  l'ex-gouvernei^r.  Il  fut  décapité  à  Constanti- 
nople  l'an  1037  (1628). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  précédent  clail  acquis j 
ladéâobéissani;;e  auj^firmausimpériaux  avait  eu 
raison  pendant  quelques  ewées.  Au  besoin  les 
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émyrs  et  les  sandjaqs  du  Kaire  ne  devaient  pas 
se  faire  faute  de  la  renouveler ,  et  ainsi  ^éta^ 
blissaît ,  pour  la  première  fois  depuis  la  con- 
quête de  Séljm  V"^ ,  une  importoite  modifica- 
tion dans  le  mécanisme  goutmiémental  de  l'É- 
gjpte,  fruit  nécessaire  de  la  lutte  prévue  entre 
les  pouvoirs  indigènes  et  les  pachas  turks  en- 
voyés de  G>nstantinople*  Dèsrlors  leur  posi- 
tiou  rédproque  fiit  coniplÀtement  changée  :  la 
violence  se  tint  toujours  prête  à  briser  l'équi- 
Iftre  du  système  de  bascule^  et  la  fotce  brutale 
VEf^  âésçMimm  son  poi^s  dans  l(iJ|»^|W 
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CHAPITRE  XVI. 


Suite  du  règne  d'Amont  IT.  —  ¥»àm  de  FÉgyptet  Beyram»  Ifo- 
huniiifld,  MouHâp  Kjuifyl,  Abawd-tt-Koordjy,  Hou&&é)o,  Mo* 
luiiMMd^lMo  AliBcd*  AvèfiMimt  du  mluui  flmliyiii*  ^^Pidutt 
de  TÉgypte  sooa  ce  prince,  Moostafâ-cl-Bostangy,  Mtksond,  Ayoïib- 
Mohamœed-ben-Haydar ,  Mousiafà,  Mohammed.  —  Règne  du 
sultûu  Mahomet  IV,  —  Paolios  de  l'Eyypte,  Alimed-Kjah).*,  ALd- 
èr-rahmftn,  Mohammed,  —  Et  gne  des  sultans  Souleymàn  III, 
Ahmed  II,  SSoustafà  II,  Ahmed  III.  —  Pachas  d'Égypte  sous  ces 
princes. 

L'an  1087  (1628),  iepachalyk  d'Egypte  était 
échu  au  TÎzir  Beyram  qui  contint  les  troupes 
dans  le  devoir,  protégea  les  sciences  et  les 
lettres,  et  donna  au  pays  une  impulsion  corn- 
merdale  en  se  livrant  lui  -  même  à  d'heureuses 
spéculations. 

Après  lui  vint  le  vizir  Mohammed  dont  Fad^ 
ministraUon  ne  fut  nimoins  heureuse ,  ni  moins 
intelligente.  Homme  sédentaire  et  paisible,  il 
n'eut  à  réprimer  que  quelques  troubles  mili- 
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lairts  excités  par  l'émyr  él-Hag[,  Qaosooh'» 

Bey.  D'après  l'ordre  du  Sultan,  cet  officier 
devait  guider  dans  l'Yémen  une  armée  de  trente 
mille  Egyptiens  pour  padfier  celle  province^ 
La  troupe  était  prête  et  la  solde  payée,  quand 
l'émyr  êl-Hag  refusa  de  partir  et  livra  le  pays 
a  l'indiscipline  des  odjaqs*  L'arrivée  seule  des 
bataillons  de  Constantinople  mit  fin  à  ces  dé* 
sordres. 

Le  successeur  de  Mohammed  fut  le  vizir 
Moussa  qui ,  reçu  aux  acclamations  du  peuple 
et  de  l'armée  ,  démentit  bientôt  les  espérances 
qu'on  avait  mises  en  lui«  Sans  motif  plausible , 
et  dans  le  seul  but  d^exercer  des  confiscations 
à  son  profit,  il  fit  décapiter  une  ioule  de  riches 
marchands  et  de  notables  du  Kaire.  Ces  vexa-* 
tions  demeurèrent  impunies  jusqu'en  Chaaban 
lo4o(maLi63i)oùleSuilandemanda  à  l'Egypte 
un  contingent  contre  la  Perse.  Les  troupes  se 
préparèrent  à  marcher  sous  les  ordres  de  Fémyr 
Keytas-Bey,  et  Moussa  profila  de  l'occasioa 
pour  tirer  du  pays  des  subsides  extraordinaires* 
Quand  l'aident  fut  rentré ,  au  lieu  d'acheminer 
les  corps  expéditionnaires,  le  Pacha  déclara 
que  les  frais  de  la  campagne  seraient  trop  oné^ 
reux  poiu*  l'Égypte  et  qu'il  fiillait  y  renoncer*. 


m 

Là-dessus  grande  rumeur  parmi  les  soldats^  et 

leur  chef  Keytas-Bey  éclata  en  plaintes  si  amè- 
res ,  que  Moussa  crut  devoir  se  débarrasser  de 
lui.  Il  l'attira  dans  un  guet^apens  à  la  citadelle  ^ 
et  le  fit  assassiner.  Au  bruit  de  cet  attentat, 
les  troupes  se  révoltèrent,  marchèrent  vers  le 
palais  du  Pacha,  le  déposèrent  de  ses  fonctions, 
et  nommèrent  Vémyr  Hassan -Bey  poiur  qâym- 
maqâm,  en  atlenciaiit  la  décision  de  la  Porte. 

Amurat  IV  fiit  bientôt  instruit  de  cet  événe- 
ment par  des  rapports  contradictoires.  D'un 
côté ,  le  p^cha  déchu  avait  formule  ses  plaintes 
contre  la  yiolation  de  son  droit  ;  de  l'autre , 
c^étaient  les  sandjaqs ,  les  aghâs  et  les  autres 
officiers  militaires,  les  qâdys,  les  chejks,  les 
ulémàs  et  autres  chefs  cÎTils  et  religieux,  qui, 
les  uns  en  langue  turke,  les  autres  en  arabe, 
reproduisaient  la  version  véridique  des  événe- 
mens.  Le  Sultan  reconnut  où  étaient  le  tort  et  le 
droit;  il  destitua  Moussa  et  nomma  à  sa  place 
Khaljl-Pacha. 

.  Arrivé  en  Raby - èl - aouel  lo^i  (octobre 
i63i  )  9  ce  pacha  signala  son  avènement  par  la 
punition  d'un  aventurier ,  le  chérif  Namy ,  qui 
avait  pillé  la  MeLke  et  s'en  était  emparé.  L'émyr 
QassemoBey  anéantit  sa  bande  et  tua  les  Ghe& 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


451 


rebelles.  Cet  heureux  début  servit  de  prélude  a 
une  administration  prospère  et  douce*  Khalyl 

fit  reparaître  en  Egypte  l'abondance  et  la  paix; 
il  punit  sévèrement  l'usure  et  les  concussions  ^ 
et  les  frappa  dans  la  personne  d'un  juif  nommé 
Yaqonb ,  qui  remplissait  depuis  quinze  ans  au 
Kaire  les  fonctions  de  sarc^-bâchy  (chef  des 
changeurs).  Cet  homme  avût  su  tellement 
captiver  par  de  riches  cadeaux  les  faveurs  des 
précédens  pachas ,  qu'il  avait,  pour  ainsi  dire , 
le  monopole  des  hautes  dignités.  Les  grands , 
presque  tous  ses  créanciers,  le  protégeaient, 
craignant  d'être  ruinés  par  sa  chute.  Malgi*é 
tant  de  titres  à  une  grâce ,  le  juif  fut  décapité* 
Sous  Kahlyl,  Tardeb  de  blé,  de  huit  groâchs, 
descendit  à  deux.  Les  cultivateurs»  sûrs  d'un  pa- 
tronage puissant,  ne  laissèrent  plus  leurs  terres 
en  friche.  L'amour  d'une  justice  impartiale  do- 
minait ce  pacha.  Un  jour  on  lui  amena  trois 
Toleurs  pris  en  flagrant  délit.  —  «  Qu'on  ins- 
))  Iruise  leur  procès!  ))  dit-il  ;  et  comme  un  de 
ses  oûiciers  lui  faisait  remai^quer  que  la  seule 
instruction,  en  des  cas  parais,  était  l'expédi- 

tive  sentence  du  sabre  ,  il  se  retourna  vers  ses 
gardes  y  et  leur  donna  Tordre  d'aller  démohr  la 
mMson  de  ^interlocuteur.  Étonné,  effirayé, 


m 

celui-Gi  en  demanda  le  motif*  «  G>mment  !  ré- 
»  pondit  le  Padia ,  la  destruction  de  cette  mai- 

j>  son  que  tu  as  bâtie  te  jette  dans  le  trouble, 
»  et  tu  ne  Yeux  pas  que  Dieu  soit  indigné  de 
3»  voir  détnûre  Védifice  bumain  cpi^l  a  élevé  I  » 
L'issue  de  ce  singulier  procès  fut  une  amnistie 
pour  tout  le  monde  ;  et,  s'il  faut  en  croire  £bn<- 
Aby-l-Sorour ,  cette  indulgence  profita  au 
pajs,  c(  car  les  voleurs  qui  infestaient  le  Kaire 
]»  eurent  honte ,  dit-il ,  d'abuser  d'une  telle  ma- 
ï)  gnanimité.  » 

Quand  Khal)^l  fut  remplacé  dausson  gouver- 
nement, en  io4â  (i633),  les  boutiques  restè- 
rent fermées  pendant  huit  jours  de  suite,  té- 
moignage inoui  de  deuil  public.  Le  pachalyk 
échut  alors  au  Tiscir  Ahmed*él-Kourdjy ,  ancien 
émjrr^dkkhoar  (premier  écuyer  du  Sultan).  Il 
était  installé  depuis  plusieurs  mois,  quand,  à 
l'occasion  d'une  guerre  contre  les  Druses ,  le 
Sultan  lui  fit  demander  4 ,000  soldats  auxiliaires 

avec  12,000  quintaux  de  biscuit  et  de  poLidro. 

Les  frais  de  cet  armement  étaient  bien  lourds 
pour  un  pays  appauTii  :  aussi  le  Sultan  enToya- 
t-il  douze  mille  quintaux  de  cuivre  ,  destinés  à 
irapper  des  pièces  de  biiion  ^  mais  eu  même 
temps ,  retirant  dfune  main  oe  qu'il  donnmt  de 
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l'autre,  il  tit  une  demande  de  trois  cent  mille 
sequins.  Onpoursui'vit,  auKaire,  la  fabrication 

du  cuivre,  jusqu'à  ce  que  la  mortalité  eût  privé 
de  bras  les  ateliers  monétaires.  Alors  un  divan 
«'ouTTÎt  :  le  Pacba  avait  songé  &  faire  les  arances 

demandées  par  le  Sultan,  sauf  à  réaliser  ensuite 
la  Tente  du  cuivre  par  petits  lingots  dans  l'inté- 
rieur de  l'A£ric(ue«  Mais  un  qâdy  fit  la  motion 
d'imposer  ce  cuivre  aux  habilans  de  l'Egypte  , 
soit  en  déduction  de  créances  pour  ceux  à  qui 
le  trésor  devait,  soit  contre  des  espèces  pour  les 
autres.  Cet  avis  prévalut.  La  répartition  de  ces 
lingots  de  cuivre  dura  dix  mois ,  elle  amena  des 
échanges  forcés  qui  provoquèrent  une  crise 
commerciale  :  toutes  les  denrées  augmentèrent 
par  suite  d'une  dépréciation  des  valeurs,  et 
une  crueinsufiisante  du  Nil  vint  encore  compli- 
quer cette  détresse. 

L'affaire  des  cuivres  tourna  à  mal  pour  le 
Pacha  ;  rappelé  à  Constantinople ,  il  y  périt  par 
le  cordon ,  et  le  vizir  Housséyii  le  remplaça. 
Cet  Housséyn  fut  un  abominable  gouverneur. 
Avare  y  cruel ,  sanguinaire ,  il  marqua  son  pas* 
sage  par  le  meurtre  et  les  concussions.  Des 
Druses  venus  a  sa  suite  tinrent  le  Kaire  dans 
de  perpéUielles  alertes;  ils  pillaient  à  drmte  et 
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à  gauche,  violaient  et  tuaient  avec  impunité.  Le 
Pacha  leur  donnait  l'exemple,  et  ils  l'imitaient. 
Sous  Honsséyn ,  aucun  héritage  ne  revint  aux 
descendans  ;  le  Pacha  avait  établi  à  son  profit 
une  espèce  de  main^morte  à  laquelle  des  pré- 
textes ne  manquaient  jamais.  Au  besoin  ,  même 
il  se  serait  passé  de  bourreau;  car  il  exceilait 
lui-même  dans  l'emploi.  Chaque  jour  à  ckeyal,  il 
fondait ,  sabre  en  main ,  dans  les  rues,  sur  les 
groupes  les  plus  inoifensifs;  il  taillait,  blessait 
ou  massacrait  sans  miséiicorde.  Par  lui  ou  par 
les  siens,  plus  de  douze  cents  victimes  périrent. 
La  terreur  prévalut  pendant  ses  deux  ans  de 
gestion,  même  parmi  les  soldats  et  les  mal&i«* 
teurs^  '  f 

Pour  Le  remplacer^  la  Forte  envoya  un  des- 
cendant d'une  fille  de  Séljm  II  ^  Mohammed- 
ben-Ahmed ,  qui ,  dès  son  arrivée ,  en  Chaoual 
1047  (février  i638),  eut  à  fournir  un  secours  de 
troupes  destinées  à  une  guerre  contre  fiaghdâd. 
Aussi  aTide  que  son  prédécesseur,  ce  padba  con- 
tinua ce  système  d'accaparemens  d^héritages , 
qui  amenait  à  son  trésor  les  fortimes  des  plus 
riches  émyrs  ou  ulémàs.  Quelquefois  pourtant, 
afin  que  les  plaintes  des  ayaus-droit  ne  fussent 
pas  trop  vives ,  il  transigeait  avec  eux ,  tantàt 
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pour  la  moitié ,  tantôt  pour  le  tiers  de  la  suc- 
cesâoD.  Non -seulement  ii  s'emparait  ausn  du 
revenu  des  fondations  pieuses ,  mais  encore  il 
taxait  arbitrairement  les  fermiers  chargés  de  la 
recette,  des  fonds ,  et  les  tenait  aux  fers  jusqu'à 
oe!qu*ils  eussent  payé.  Il  supprîma  également  à 
son  profit  les  pensions  que  payait  le  trésor  aux 
▼eu^es  et  aux  femmes  indigentes  ;  et  cette  ré- 
forme jeta  une  ibule  de  fiimilles  dans  la  plus 
profonde  misère. 

Du  reste,  il  faut  le  dire ,  cette  tendance  gé- 
nétfule  des  péchas  à  faire  une  belle  et  proiYipte 
fortune  provenait  autant  du  vice  de  cette  ins- 
titution politique,  que  du  naturel  des  titulaires. 
Un  pachalyk  pour  la  Porte  était  comme  un  db-^ 
maine  affermé  à  baux,  fixes.  Moyennant  un  nom- 
bre convenu  de  bourses,  un  gouverneur  prenait 
une  provii^  comme  une  terre  a  eitploiter.  Si 
la  jouissance  avait  offert  quelque  durée,  il  ne 
TMuaitpas  épuisée  d  abord,  li  aurait  ménagé  les 
forces  du  moment  pour  augmenter  ses  ressour- 
ces futures  :  mais  sons  le  coup  d'une  brusque  ré- 
vocation, redoutant.UQ  rappel  qui  souvent  était 
ime  ruite,  les  pachas  se  pressaient  dé  &ire  leurs 
affaires,  dévoraient  l'arbre  et  It^  fruit,  le  blé 
^t; le. champ,  dilaj[Àdaient  sans  honte  et  sans 
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mesure^  exploitaient  TËgypte,  pour  se  ooamr 
de  leurs  avances  d'abord  9  ensuite  pour  s'assa* 

rer  quelques  bénéfices.  A  force  d  argent,  ik 
étaient  sûrs  d'enlever  leur  impunité  à  Cons- 
tantinople ,  et  les  plaintes  de  l'Ëgypte  ne  ser* 
V aient  ainsi  qu'à  lui  faire  arracher  un  peu  plus 
d'or  pour  boucher  les  oreilles  des  TÎrârs  otto* 
mans.  Ainsi  se  perpétuait  ce  système  d'exao* 
tiens,  converti  en  métier  pour  la  plupart  des 
titulaires ,  et  se  réglant  par  une  balance  de  pérî- 
tes et  de  profits* 

A  ravènement  du  sultan  Ibrahjm-ben-Ah- 
med,  le  16  Chaoual  1049  (g  février  1640),  on 
put  espérer,  en  Egypte ,  que  le  pacha  nommé 
sous  l'autre  l  èijne  ne  gai  aérait  pas  long- temps 
ses  pouvoirs.  Mohammed  le  crut  d'abord,  il  sa 
modéra  dans  ses  exactions;  mais  ayant  reçu  les 
cadeaux  de  nouveile  investiture,  il  reprit  ses 
.  habitudes  concussionnaires ,  taxant  les  moin- 
dres corporations  et  les  ouvriers  de  tous  les 
états. 

Enfin  Moustafà-él-Bostangy  arriva  au  Kaire 
pour  le  remplacer;  mais  l'JÉgy  pte  n'^y  gagna  rien. 
Cette  fois  ce  ne  fut  pas  le  paclia  lui-même  qui 
eut.  des  torts  directs.  Tenu  en  charte  privée 
par  son  kyahyâ  et  son  kateb,  Ahmed**£ffendj| 
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Moustafi  él-Bo8tangy  n'avait  pas  p^sonnelle- 
ment  de  volonté  :  ses  deux  maîtres  agissaient 
pour  lui;  en  son  nom^  ils  se  livraient  aux  ri-» 
gueurs  les  plus  odieuses,  aux  vols  les  plus  crians: 
la  disette  s'enélant  mêlé,  bientôt  les  malheurs 
de  l'£gypte  furent  au  comble.  A  tant  de  maux 
se  joignit  celui  d'un  brigandage  presque  impuni. 
Les  maisons,  les  boutiques,  les  okkelsdu  Kaire 
étaient  dévastés  en  plein  jour  ^  et  quand  par 
hasard  un  de  ces  malfaiteurs  tombait  entre  les 
mains  du  oualy  (cbe^  de  la  police),  quelques 
riches  présens  lui  servaient  de  sauve-garde  et 
de  rançon.  A  l'exemple  des  agens  du  Kaire ^  les 
Làchefs  des  provinces  traitèrent  aussi  avec  les 
malfaiteurs  provinciaux,  et  l'art  de  détrousser 
les  passans  ou  de  dévaliser  les  maisons  devint 
une  spéculation  et  un  commerce  à  la  mode.  Il 
fallut  destituer  le  oualy  ^u  Kaire  pour  faire 
cesser  cet  iniame  trafic. 

Les  milices  y  de  leur  côté,  donnaient  aussi 
quelque  embâiTas  an  gouverneur.  £n  Cbaouat 
io5i  (janvier  1642),  les  Tchaouychs  s'étaient 
révoltés  conlre  leur  kyahyâ,  pour  quelques 
choix  prévaricateurSt  et  Le  Pacha  avaitété  obligé 
de  le  destituer.  Cette  première  cond^soendanoe 
amenad'autres  prétentions»  L^armée  se  souleva» 


disant  que  les  gi^eniers  publics  étaient  au  pil- 
lage :  elle  força  une  enquête  sur  le  fiiit  qui  fut 
prouvé.  Le  kftteb  du  Pacha  avait  vendu  les 
grains  publics  a  son  protit.  Il  fallut  destituer  le 
fiivori  \  mais,  souple  et  adroit ,  il  s'insinua  A  bien 
auprès  des  TchaooycKs  par  de  Targent  et  des 
promesses,  que  ceux-là  même  qui  Tavaient  ren- 
veirsé  le  remirent  en  place.  Cette  nouvelle 
phase  de  son  pouvoir  devint  l'occasion  d'tm 
redoublement  de  rapines. 

£nfin  Mousta£à  fut  remplacé  par  le  vizir 
Maksoud,  ancien  gouverneur  du  Dyarbektr, 
qui  commença  par  iaire  prompte  justice  des  ad-* 
mmistraieurs  précédens.  Le  kyahjâ  et  le  ka- 
teb  subirent  la  bastonnade  et  rendirent  gorge 
de  deux  cents  bourses;  Moustafà  en  fut  quille 
pour  un  versement  de  pareille  somme  dans  les 
coffres  particuliers  du  Sultan. 

C'est  au  temps  de  Maksoud  qu'il  faut  re- 
porter une  des  plus  horribles  pestes  dont  l'E.- 
gjpte  eût  été  affligée  jusqu'alors.  La  mardie  de 
cet  étrange  fléau,  dont  l'endémie  parait  s'être 
droonscrite  dans  l'Orient  ^  le  poussait  en  ces 
contrées  vers  une  croissance  graduelle  qui  a 
duré  pendant  plusieurs  siècles.  JNousle  verrons 
grandir  peu  à  peu  avec  une  malignité  ascen- 
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dante,  jusqu'à  ce  qu'arrive  sa  période  de  dé- 
croissance qu'il  suit  lentement  de  nos  jours. 
Ayant  la  peste  de  Maksoud/  les  vieiUards 
aTaient  été  respectés  par  le  mal  :  cette  fois  des 
octogénaires  en  furent  atteints.  Dans  l'espace 
de  trois  mois  f  le  fléau  emporla  netif  cent 
soixante  deux  mille  victimes ,  au  dire  d'Ehn- 
Abjr-l-Sorour,  écrivain  contemporain  et  té- 
moin oculaire. 

L'administration  de  Maksoud  eut  en  vue  de 
réparer  les  injustices  commises  avant  lui.  Les 
abus  d'une  fiscalité  arbitraire  fiirent  réprimés: 
on  rendit  leurs  biens  aux  héritiers  légitimes 
contre  le  simple  paiement  d'un  droit  de  suc- 
csession*  Les' malfiûteurs  furent  poursuivis  à 
outrance ,  jugés  et  punis  du  dernier  supplice. 
Grâce  à  cette  conduite  à  la  fois  modérée  et  sé- 
vère ,  la  paix  revînt  dans  le  pays. 

Une  insurrecdôn  d'esclaves  chrétiens  la  trou* 
bia  dans  la  Basse-Egypte.  Embarqués  sur  les 
galères  d'Alexandrie,  ces  captifs  forcèrent  les 
portes  de  l'arsenal,  y  prirent  des  armes ,  se  ré- 
pandirent dans  la  ville  qu'ils  pillèrent,  puis, 
chargés  d'un  riche  butin ,  ils  montèrent  sur  l'un 
des  vaisseaux  du  port ,  et  s'échappèrent  ma1gi*é 
les  canons  du  phare  ;  mais  cette  émeute  loin- 
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taine  n'était  rien  auprès  d'une  rérolte  des  sand- 

jaqs  qui  eut  li(  u  au  Kaire,  le  12  Ramadan  10 54 
(11  novembre  164 4) •  Le  prétexte  était  un  ver- 
sement d'argent  dû  par  eux  au  trésor^  et  que 
réclaaiail  le  Pacha  pour  le  paiement  de  la  solde 
des  troupes.  Au  refus  de  paiement  les  sand^ 
jaqs  réunis  joignirent  la  demande  de  plusieurs 
réformes  :  Maksoud  en  passa  par  leurs  con. 
ditions;  mais  par  une  interversion  des  rôles, 
au  lieu  de  se  plaindre  à  Cbnstantinople  de  la 
violence  qu'on  lui  avait  faite,  il  laissa  les  sand- 
jaqs  formuler  contre  lui  une  accusation  et  l'a- 
dresser à  la  Porte. 

La  Porte  rëpontlil  directement  au  Pacha  ; 
et,  au  lieu  de  lui  donner  tort,  elle  ordonna  de 
punir  la  révolte  des  cheis  de  la  milice.  Se  re* 
fusant  d'abord  à  tout  acte  de  violence ,  Mak- 
soud reçut  itéra tivement  l'ordre  d'agir  :  forcé 
d^obéir,  il  arrêta  la  mort  des  trois  coupables 
principaux ,  qui  étaient  deux  émyrs  et  le  deï- 
terdâr  Chaabàn-ËfTendj.  Toutefois  l'occasion 
d'une  exécution  simultanée  ayant  retardé  leur 
supplice ,  les  trois  proscrits  trouvèrent  le 
moyen  de  le  prévenir.  A  leur  instigation,  l'ar*' 
mée  se  révolta,  déposa  Maksoud,  nomma  qây  m- 
maqâm  Ghaabân-Effendy,  et  dépécha  un  agent 
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à  ConstaDtinople  pour  y  justiûer  sa  révolu- 
tioii« 

Pendant  ce  temps,  Blaksoud,  résigné,  se 
prétait  à  tout  ce  qu'on  voulait  de  lui,  revêtait 
d'un  kafetan  dliomiettr  aon  âticcessear  provi<- 
floire,  et  quittait  acm  palais  de  la  citadelle  pour 
se  retirer  dans  sa  maison  de  ville.  La  réponse 
du  Sultan  arriva;  elle  donnait  gain  de  cause  aux 
fiàta  accomplis,  et  nonmait  Ayoub  au  pacha* 
Ijk  d'Egypte.  A  Tarrivée  du  nouveau  titu- 
laire, Maksoud,  chicané  sur  des  redditions  de 
comptes,  crut  devoir  aller  les  liquider  lui-même 
a  Constantinople.  Là ,  son  procès  devint  plus 
sérieux;  accusé  d'avoir  trahi  le  Sultan  en  dé« 
aertant  la  Citadelle,  il  fot  décapité. 

Ayoub,  oiticier  du  sérail  impérial,  n'avait 
accepté  qu'avec  répugnance  la  vice-royauté  de 
l'Egypte.  Quand  il  fut  anîvé ,  il  s'efibrça  d'y 
rétablir  le  calme  et  Tordre  :  sou  admuiislration 
ne  fiit  traversée  par  aucun  de  ces  troubles  qui 
avaient  marqué  les  précédentes,  et  qui  devaient 
caractériser  celles  qui  la  suivirent.  11  put  se  dé- 
mettre de  sa  dignité,  tranquille  et  regretté  de 
tout  le  monde  :  dégoftté  des  grandeurs  et  aban*^ 
doimant  ses  biens  au  Sullau ,  il  se  fit  derviche 
dans  un  couvent  de  Roumélie. 
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Le  vizir  Mohammed-ben-Haydar  lui  suc- 
céda. Il  gouvernait  le.  lo  de  Régeb  1067 
(11  août  1647)  9  quand  les  janissaires  se  révol- 
tèrent contre  l'oualy,  qm  avait  voulu  réprimer 
quelques-uns  de  leurs  excès.  Mais  Toual  j  sou- 
tenu par  le  corps  des  Tchaouydis,  dont  il  était 
membre,  et  fort  d'ailleurs  de  la  conscience  d'un 
devoir  rempli  I  opposa  milice  à  milice,  la  force 
à  la  force.  Entre  ces  deux  partis,  le  Pacha  ne 
savait  que  résoudre.  L'affaire  se  compliqa;iit 
d'ailleurs  d'accusations  mutuelles  que  se  je- 
taient, d'une  part,  Rodouân  et  Aly-Bey  ;  de 
l'autre,  Mamây  et  Qansouh-Bey  ,  jaloux  des 
hauts  postes  de  ces  deux  premiers.  Il  s'agissait 
de  dilapidations  du  trésor.  Le  Pacha  se  laissa 
entraîner  aux  intrigues  ambitieuses  des  der- 
niers. Il  signa  un  acte  de  piainles  à  leur  sujet 
qui  fut  envoyé  à  Gonstantinople.  Avisé  à 
temps,  l'émyr  èl-Hag,  Rodouân-Bey,  et  le  i^ou- 
verneur  de  Gu^géh,  Aly-Bey,  le  combattirent 
par  un  mémoire  justificatif.  Cette  dernière 
pièce,  parvenue  au  Sultan  avant  l'autre ,  déter- 
mina la  sentence  suprême.  Rodouâa  et  Aly- 
Bey  eurent  tous  les  honneurs  de  la  lutte  ;  leurs 
deux  adversaires  forent  jugés  coupables,  con- 
damnés et  étranglés. 
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Ce  résultat,  dans  lequel  le  Pacha  avait  eu  la 
main  forcée,  laissa  en  lui  un  fond  de  rancune 
contre  les  deux  protégés  de  la  Porte.  Cette  ran- 
cune s'accrut  encore  par  les  sourdes  menées  du 
kyahyâ  des  Tchaouychs ,  Mouslafa-êi-Chech- 
nyr,  qui  avait  été  éconduit  du  titre  de  sandjaqi: 
vacant  par  la  mort  de  Qansouh.  Les  choses  s'en- 
veiiimèrent  au  point  qu' Aly-Bey  recul  Tordrede 
quitter  le  Kaire,  et  d'aller  résider  dans  son^ 
gouvernement  du  Sayd. 

Rodouàn-Bey,  à  son  tour,  invité  par  lePacha^ 
à  un  festid  dans  la  citadelle,  prévit  un  piège  et  «e 
retira  auprès  de  son  collègue  disgracié.  Pour 
réponse  à  cet  acte  de  défiance,  le  Pacha  lui  ôta 
sa  place  d^émyr  éUHag.  Les  deux  mécontens 
levèrent  alors  le  masque  :  à  la  téte  de  deux  cents 
cavaliers ,  ils  p;irurent  en  armes  sur  l'autre  rive 
duNil,etquandMoliammed-ben-Haydarvoulut 
ftire  marcher  lesodjaqs  contre  les  révoltés,  ces 
corps  déclarèrent  qu'ils  s'abstiendraient  d'inter- 
venir dans  le  débat.  Le  Pacha  fut  donc  obligé 
de  dévorer  ses  impuissantes  Colères,  et  de  se  ré- 
concilier en  public  avec  ses  deux  antagonistes.^ 

A  quelques  mois  de  là  ^  le  6  Dou-l-qadéh 
io58  (a  janvier  1648),  le  visir  Moustafifiit 
nommé  son  successeur,  mais  celui-ci  ne  fit  pas 


I 

470 

son  entrée  au  Kaire.  Avant  d'y  arrÎTer,  il  oeda 

le  posle  à  un  autre  Mohammed,  homme  sou- 
deux  de  ses  plaisirs  seulement,  et  dont  les 
fonctions  cessèrent  à  raTènement  de  Maho- 
met IV  (Mohammed-ben-IbrahymJ,  le  17  Ré* 
gebio58(8aoûti64a). 

Ahmed-Pacha  vînt  alors  gouverner  le  Kaîre. 
C'était  un  ancien  kyahyà  des  (iapydjjs,  qui, 
malgré  la  disette  et  rinsufiisanee  des  ci'ues  du 
fleuve ,  pressura  les  populations  sans  contenter 
la  Porte-Ottomane. 

Jaloux  de  TinilueDce  acquise  par  i'émyr  él- 
Hag)  Rodouan^Bey ,  quand  il  eut  a  frire  excuser 
è  Constantinople  un  déficit  dans  le  tribut  an^ 
nuel ,  ce  fut  lui  qu'il  choisit  comme  porteur  du 
khaznéh.  Il  calculait  que  le  premier  mouvement 
d'humeur  des  oificiers  supérieurs  de  Tempire 
tomberait  sur  cet  intermédiaire;  et  il  avait  eu 
le  soin  de  frire  suivre  Penvoi  du  khaanéh,  de 
dépêches  pleines  de  calomnieuses  récrimina- 
tions contre  Kodouàn-fiey.  Par  une  double 
combinaison  d'intrigues,  il  demandait  qu'on  le 
révoquât  de  sa  dignité  pour  en  revêtir  son  ami, 
son  autre  lui-même,  Aly-Bey,  espérant  ainsi 
ramplaoer  par  la  rivalité  et  la  haine  Tunion  de 
ces  deux,  associés  jusqu'alors  solidaires  dans  les 
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bons  et  dans  les  RiAuvais  jours.  Mais  tout  ce 
machiavélisme  ne  lourna  qu'à  la  confusion  de 
son  auteur.  Hodouàn-Bey  et  Aly-Bey  resté** 
rent  inséparables,  et  on  les  yit  plus  tard ,  aux 
acclamations  de  lou(  ie  Kaue,  s^oiirir  ïim  à 
l'autre  ia  place  d'émyr  èl^Hag,  fiâre  assaut  de 
désintéressement  et  d^anùtié,  comme  pour  pro- 
tester contre  les  indignes  manœuvres  dont  ils 
ayaient  été  l'objet. 

Le  seul  firuît  que  recueillit  Abmed  de  toute 
cette  intrigue,  ce  fut  sa  destituliou  et  une  sé-* 
yère  épuration  de  comptes  de  la  part  de  son 
successeur  9  le  "vizir  Abd-érrabm&n ,  qui  gou- 
verna rÉgypie  jusqu'en  1062  (i65a).  Après  lui 
arriva  le  viùr  Mohammed,  dont  la  nomination 
est  du  5  Cbaoiial  io6d  (19  septembre  1663). 

De  cette  date  jusqu'à  la  Un  du  dix-septième 
siéele  de  notre  ère  (1112  de  l'hégire),  l'histoire 
roule  âur  une  succession  de  gouTemeurs,  dont 
la  gestion  n'a  point  d'in^ortance  politique.  Ce 
soni  toujours  des  tenanders  de  pachalyk ,  qui 
cberdient  par  toutes  les  voies  justes  ou  injustes^ 
à  se  rembourser  des  présens  magnifiques  que 
leur  a  co&tés  l'investiture,  à  payer  leurs  baux 
annuek  et  a  frire  leur  fortune.  Peu  à  peu  Pon 
voit  dans  cette  période  nouvelle  s'efiacer  l'in* 
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fluence  exécutive  de  ces  souverains  de  passage. 
Ce  ne  sont  plus  que  des  automates  aux  ordres 
des  beys  chefs  des  imlices,  et  surtout  du  chejri" 
él-heled^  le  plus  puissant  d'entre  les  beys.  Tant 
que  ces  pachas  siègent  dans  la  citadelle  du 
Kaire,  ils  signent  ce  qu'on  leur  présente,  or- 
donnent ce  qu'on  exige  d'eux ,  pactisent  arec 
les  maîtres  de  ïaiii  pour  que  les  exactions  com- 
mises sous  leur  nom  leur  soient  de  quelque 
rapport ,  se  résignent  à  cette  vie  tonte  de  con- 
descendance et  de  lâcheté ,  de  vol  et  d'infamie; 
puis,  quand  ils  ont  lait  leur  temps,  plus  dociles 
encore ,  plus  ineptes ,  ils  se  livrent  à  la  Porte 
qui  les  dépouille,  les  exile  ou  les  étrangle. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  le  rôle  des  vingt-deux 
pachas  gouverneurs  de  l'Égypte  dans  les  cin- 
quante années  qui  suivent,  caste  ignoble,  sans 
énergie  et  sans  intelligence,  incapable  de  rien 
vouloir,  de  rien  exécuter  d'utile  et  de  bon ,  des- 
tinée à  faire  regretter  ces  époques  antérieures 
oà  les  Arabes,  les  Kurdes  et  les  Mamlouks  met- 
taient au  moins  quelque  dignité  dans  leur  turbu- 
lence, quelque  noblesse  dans  leurs  ambitions. 

Pendant  que  dura  cette  péf iode  xl'énerve- 
ment  et  de  dégradation,  trois  sultans  passeront 
sur  le  trône  ottoman^  d'abord  deuxiirères  de 
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Mahomet  IV,  en  1099  (1687),  Souleymân  III 
(Souleymân-ben-Ibrahym)5  en  110a  (1691), 
Ahmed-ben-Ibrahym  que  nos  historiens  nom-* 
ment  Acfamet  II;  puis  en  1106  (1696),  leur 
neveu  Moustafà  II  (  Moustafâ-ben-Moham- 
med).  Enfin  en  iii5  (1703),  le.tr6ne  ottoman 
échut  au  firère  de  Moustafii,  Achmet  III  (Ah? 
med-ben-Mohammed)*  Cette  succession  impé- 
riitle  n'eut  pas  lieu  sans  Tiolence  et  sans  trdti- 
bles  ;  les  dépositious  et  les  <»iciiots  amenèrent 
plus  d'une  Yacancci)  et  déjà  s'amortissant  au 
.  fl«éiiâe^4apMX,  amoUie  daiis  ses  séraikduBos- 
phore,  la  puissance  ottomabe  'Miangéilt  sôn 
QjÇ^irit^  passée  et  son  audace  ppnqiiié^ante  jpqp- 
treidèsÎK>uleTersemens  dtt  coiw^'  des  inferigiies 
^^miÊi^éset  des  éoMites  de  jlunsaaiÉws. 
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CHAPITRE  XVII. 


Snitedti  règne  du  sultan  Ahmed  III. —  Hassan-Pacba.  —  Cheyks-vl- 
beled,  Qàsseru-Ayoua/ ,  Tsmayl-Rey,  Tchcrkes-Bey ,  Zoii-I  Fyqiir- 
Bey.  —  Ktgiie  du  sultan  Mahmoud  (Malioniet  V).  —  Cheyks-él- 
beled,  Othmân-Bey,  Ibrahym-Kyahyà,  Kodouàu-Bey. —  Règne  du 
sultan  Olhmfin  ITT.  —  Cheyks-èl-beled,  Housséyii-Bey,  Kbalyl- 
Bey.  —  Règne  de  MousUlà  III.  —  Cheyks-él-beled ,  A!y-Bfty-le- 
Gniiidt  MohammedoBey-Abou-dahab.  —  Règne  du  sultan  Abd- 
él-Hamyd.  —  Cbeyks-él-beled ,  Isroayl-Bey,  Ibrahym-Bey.  —  Ex- 
pédition du  Qapylân-Pacha .  —  Mohammed-Pacha.  —  IsmayUBej 
rétabli.—  Règne  du  sultau  Selym  III, —  Cbeyk-él-beled,  Othmâa- 
Bt]H^TdML*^Bt|ipel  à*ltnbym  ft  de  M«iirM|.Bflgr.  —  ïj&m 
escèa.     Àxwm  cmm  let  Fraiwa*    iBitnrmtioa  firapçfûae. 

L'an  1119  (1707),  Hassan  était  pacha  de 
FÉgypte,  et  le  bey  Qâssem-Ayouaz,  son  cheyk- 
él-beled.  Par  suite  des  intrigues  du  fonction- 
naire de  la  Porte,  une  querelle  opiniâtre  naquit 
entre  lecheyk-él-beled  et  l'un  des  bey  s  les  plus 
influens  de  l'Egypte,  Zou-i-Fyqar.  Du  nom  de 
leurs  che&,  les  deux  partis  s'appelaient,  l'un 
Qdssemyéhy  l'autre  Zou-l-Fyqatyéh.  Leur 
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lutte  dura  quatre-vingts  jours  avec  les  plus 

étranges  drconstanceii. 

Comme,  en  définilive,  chacun  des  deux  beys 
habitait  lé  Kaire  avec  les  femmes  de  sod  harem, 
dont  il  était  jaloux  de  ménager  la  sécurité  | 
calcul  fait,  d'ailleui  s,  qu^uncombaldans  les  rues 
froisserait  les  habitans,  ruinerait  le  commerce,» 
détériorerait  enfin  cette  proie  qu'ils  se  dispu- 
taient ,  et  que ,  dans  la  chance  d'un  succès ,  ils 
dcTsieni  ménager  tous  les  deux;  les  antago- 
nistes s'accordèrent  pour  choisir  comme  théft«- 
tre  à  ce  conflit  sanglant  la  plaine  nommée 
Qoubbét^l^jizab  (la  Coupole  des  Azabs). 
L&f  sorties  de  la  ville  par  des  endroits  difKrenSy 
les  deux  petites  armées  se  rencontraient  à  la 
pointe  du  jour»  On  s'y  battait  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  bravement,  sans  se  ménagisr;  mais 
la  nuit  venue ,  on  sonnait  l'ai  mis uce ,  et  les 
deux  partis  rentraient  dans  la  capitale  en  s'évi- 
tant  et  en  suivant  un  itinéraire  cohvenu.  Le 
soir,  un  Qdssemy  pouvait,  à  la  rigueur,  pren- 
dre sa  tasse  de  café  à  côté  d'un  Zou-l^Fyqcuy^ 
wàat  à  se  mesurer  le  lendemain  avec  le  sabre; 
Celte  espèce  de  champ  clos,  de  pas- d'armes,  s© 
prolongea  pendant  près  de  trois  mois,  sans  que 
\d  Hiinquillité  pabKqae  eh  iftt  trodblée  :  lêe 
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mardiés  restèrent  bien  fournis  j  les  boutiques 
ouvertes,  et  la  Tille  conserva  toutes  ses  allures 

d'activité  comme  dans  les  joui^s  les  plus  calmes. 

.  Enfin ,  la  mort  d^un  des  ckefe  de  parti ,  de 
Qâssem-Âyouaz,  termina  cette  lutte.  Ayouaz 
fut  vivement  regretté:  le  peuple  pleura  en  lui 
un  prince  bienfaisant  ;  les  bejs ,  ses  collègues 
et  ses  rivaux ,  un  guerrier  brave  -  dans  le  com- 
bat, généreux  après  la  victoire. 

Quoique  Zou4-Fjrqar  fût  resté  vainqueur, 
telle  était  pourtant  Pafièction  pour  Fautorité 
d' Ayouaz  qu'on  songea  à  revêtir  son  fils,  Is- 
mayl-Bey,  de  la  dignité  paternelle.  £n  effet,  il 
fut  promu,  quoique  bien  jeune  encore,  au  poste 
éminent  de  cheyk-èl-beled. 

Ismayl-Bey  se  montra  digne  du  choix  des 
Mamlouks:  à  Factivité  de  son  âge ,  il  joignit  la 
sagacité ,  la  prudence  de  l'âge  mûr.  li  comprit 
que  la  iorce  de  ses  milices  était  dans  un  concert 
d'efforts ,  dans  un  ligue  contre  les.  dignitaires 
imposés  par  la  Porte.  Sa  première  visée  fut  donc 
de  rétablir  l'unicm  parmi  les  Mamlouks.  Pour 
7  arriver,  il  commença  par  flatter  Forgueil  de 
ses  rivaux  et  par  désarmer  les  haines  de  la  mai- 
son, de  Zott4-Fyqai\  Il  y  parvînt;  fort  de  ce  ré- 
sultat, il  .prit, une  telle  attitude  vis«ànvîs.de  la 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


477 


Porte,  qu'une  plainte  de  lui  suffisait  pour  faire 
destituer  ie  gouverueur.  Sa  première  victime 
fiii  Hassan-Pacha,  et  après  lui  plusieurs  autres 
délégués  qui  ne  lui  agréèrent  pas.         '  ' 

Ismayl  continua,  ris-à-yis  des  populations, 
oettë  attitude  de  bieuveillance  et  di  justice  qui 
les  avait  tant  affectionnées  à  son  père.  Il  jugeait 
par  lui-^même  presque  tous  les  débats  entre  ha- 
bitans^  et  donna  plus  d'une  preuve  de  son  in- 
telligence pour  les  affaires.  Un  jour ,  un  négo- 
ciant du  Kaire,  nomme  Othmàn,  vint  à  son 
tribunal  poiiry  réclamer  la  remise  detroiscents 
fardes  dé  café,  qu'il  avait  livrées  à  un  qapydjy, 
contre  un  billet  à  terme.  Le  qapydjy  ne  pou- 
Tait'payer  ;  car  un  ordre  du  Sultan  l'avait  fait 
décapiter,  et  le  négociant  réclamait  sa  marchan- 
dise en  exhibant  son  lilre.  Devant  d'autres  ju- 
ges ,  la  l^damation  eût  été  vaine ,  les  biens  du 
condamné  ayant  elc  séquestrés  au  profit  de  la 
Porte;  mais  Ismayl  ordonna  que  l'on  fît  jus- 
tice, et  les  trois  cents  fardes  furent  restituées  à 
leur  premier  propriétaire.  Ravi  autant  qué- 
tonné ,  Othmàn  voulut  offrir  au  chèyk-êl- 
beled  un  riche  écrin  et  plusieurs  quintaux  dé 
sucre.  Isjnayl  refusa  Pécrin  et  ordonna  qtoe  la 
valeur  du  sucre  fût  payée  pai^  sou  intendant» 
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Une  autre  fois,  i  Tépoque  du  Ramadân, 

tnajl-Bcy  tenait,  suivant  l'usage,  table  ouverte 
sous  le  péristyle  de  son  palais ,  et  là  venaient 
s^asseoir  tour  à  tour  les  cheyks ,  les  ulémas ,  les 
lecteurs  du  Koran  et  les  gens  de  loi  qui  se  pré* 
sentaient*  Dans  le  nombre  de  ces  inconnus  ^ 
le  cheyk^él-beled  remarqua  un  jour  un  honune 
aux  vétemenê  décens,  à  la  vérité,  mais  dont 
la  figure  ignoble,  l'air  déconcerté,  et  surtout  la 
'  gloutonnerie  contrastaient  avec  l'attitude  oon-* 
Tenable  des  autres  convives«  Au  moment  ou  on 
se  levait  de  table,  Ismay  1-Bej  envoya  cbercher 
cet  homme  i  «  Récite-moi,  lui  dit-il ,  un  cbaj^itre 
j>  du  Koran.  »  AI<»*s  le  malheureux  se  troulda  | 
pàlity  et  se  jeta  aux  pieds  du  cheyk-êl-beled. 

Je  ne  suis  point  un  docteur  de  la  loi,  dit-il,  je 
i»  suis  un  pauvre  charpentier,  mourant  defidnf. 
»  J'ai  emprunté  ces  habits  pour  venir  dîner.  Pu- 
}»  nissez-moi  j  »  Le  bey  se  contenta  de  rire  de 
l'aventure,  et  admit  cet  homme  dans  sa  maison 
pour  le  tirer  de  la  misère. 

Par  de  tels  moyens ,  Ismayl  se  créa  une  po^ 
polarité  immense  dans  le  Kaire,  et  y  gouverna, 
sans  rival,  pendant  seize  années.  Sur  un  mot 
de  lui,  la  Forte  révoquait  ses  pachas,  et  pen- 
dant leur  s^our ,  ces  gouverneurs  éttt^t  les 
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humbles  esclaves  du  cheyk^^él-beled.  Un  seul 
acte  d'injustice  suilit  pour  ruiner  une  posilioa 
qui  semblait  si  bien  assise* 

Un  M amlouk  de  la  maison  de  Zou-l-Fyqar, 
nommé  Zou~l-Fjqar  lui-même,  se  vil  évincé 
d'un  petit  bien,  sa  seule  richesse»  par  un  oIScier 
d'Ismayl.  Malgré  de  jusies  réclamations,  le 
cheytél-beled  sanctionna  cette  mjustice,  et  le 
Mamlouk  dépossédé  ne  respira  plus  dès4or8 
que  vengeance.  Il  courut  se  friaindre  atf  chef  de 
sa  maison  qui  était  alors  Tcherkes-Bey.  Cet 
homme*  ennemi  naturel  d'Ismayl  V  coaqtrit 
*qu'fl  avait  trouvé  un  séide;  il  s'enténdit  avec  lé 
Paeha,  à  qui  Tautorité  du  cheyk-él-beled  était 
également  insupportable^  et  Von  el  l'autre!  coià-* 
certèrent  la  perte  de  Pad^ersèii^e  oeoiman*  On 
attisa  la  hame  du  Mamlouk  ;  on  lui  promit  jus« 
Qu'aux  biens  et  au  haÉreui  de  la  «notisie.  Gc{t 
Û>mme  se  montra  véeolUy  «t  le^^mrtdirf^ué 
|irochain  divan  fut  désigné  pour  ce  meurtre,  i 
i  £n  effet  9  sûr  d^élr»"  soutenu  y  k'MamIpdi; 
Zou-l-Fyqar  se  présènffefi4Mid)sisééète'appnK 
chant  d'Isinajl-Bey,  jusqu'à  lui  prendre  la 
mUtt  i  ^i  Ma  pri^été,  s|^[neltI^f>^3au^^fNro- 
)ïpriété!  dit-il.  ^i«m^wmÊbai,mMplïqim 
le  bey  impatienté.  Le  Mamlouk  insista ,  et  sur 
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un  nouTeàu  refus ,  il  tira  son  pcdgnard,  frappa 

Ismayl  dans  l'abdomen ,  et  l'étendit  mort  dans 
la  salle  du  Divan.  A  ce  signal  d'attaque ,  des 
gardes  apostés  par  Tcfaerkes  et  le  Pacha  égor- 
gèrent tous  les  plus  dévoués  partisans  du 
cheyL-él-beled. 

Ainsi  périt,  Fan  ii36  (17^4)9  Isoiayl-Bej , 
digne  à  tous  égards  d'une  fin  meilleure.  Son  ca- 
davre, transporté  dans  son  palais,  fut  mhumé 
dans  le  tombeau  de  son  pire ,  près  de  la  porte 
Bab-él-Louq* 

On  tint  la  promesse  faite  au  meurtrier  ^  il  eut 
le  harem  et  les  biens  d'Ismayl.  Tdierkes-Bey, 
pour  sa  part  cle  dépouilles,  obtint  la  place  de 
cheyk-él-beled.  Néanmoins  les  deux  complices 
devinrent  bientôt  ennemis  et  rivaux.  Tcherkes 

essaya  contre  Zou-l-Fyqar  la  recette  violente 
qui  avait  réussi  contre  Ismayl.  Heureusement 
le  parvenu  connaissait  son  antagoniste  :  il  le  pré- 

vint ,  l'attaqua  dans  son  palais,  tailla  en  pièces 
ses  partisans,  etforçalecbeyk-èi-beledàsesau- 
▼erdans  la  Haute-£gypte,  désormais  refuge  ha- 
bituel de  tous  les  beys  disgraciés  ou  vaincus. 

Alors  Zou-l-Fyqar  fut  cheyk-él-beled  à  son 
tour.  Mais  la  liœ  était  ouverte  désormais  à 
toutes  les  ambitions ,  et  un  nouvel  anlagoniste 
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surgit  devant  le  nouveau  chef  des  Maiulouks. 
C'était  Abou-Deffyéh,  mosî  nommé  d'un  grand  - 
manteau  noir  {deffyéh)  dont  il  se  côuvrait.  Un 
devin  annonça  à  Zou-l-Fyqar  que  cet  Abou- 
Deffyék  serait  la  cause  de  sa  ruine*  Un  autre 
danger  toutefois  parut  le  menacer  d^une  ftcon 
plus  immédiate.  Tcherkes-Bey  descendait  du 
Sayd  à  la  tête  de  ses  Mamlouks.  Un  des  meil- 
leurs lieutenans  de  la  maison  de  Zou-l-Fyqar , 
Othniau-Bey,  alla  au-devant  de  lui  et  le  battit. 
Cette  première  épreuve  ne  sufiGit  pasauTaincu  : 
sur  les  instances  des  beys,  du  oualy  et  de  l'aghà 
qui  compiolaient  contre  le  Cheyk-él-beled,  il 
reprit  les  armes»  de  cop^rt  avec  Moustafià-él- 
Qerd,  maître  de  FÉgypte-S^&ieure  :  une  se- 
conde fois ,  Olhmân-Bey  partit  pour  vider  la 
querelle  de  son  patron.  Brave  et  expérimenté, 
il  combina  si  heureusement  son  attaque ,  que 
Moustafà-él-Qerd  fut  tué ,  et  que  Tcherkes- 
Bey,  atteint  d'un  coup  de  feu,  périt  dans  le  Nii 
en  voulant  se  sauver  à  la  nage.  Les  deux  tètes 
des  chefs  vamcus  furenl  expédiées  au  Kaire. 

Zou-UFyqar  ue  devait  pas  les  voir.  Pendant 
que  son  lieutenant  arrangeait  au  loin  ses  affai- 
res, dans  le  Kaire,  la  prédiction  sinistre  du 
devin  s'accomplissait.  Quelques  .cruautés  du 
^TFT.  auc.  —  T.  n.  3 1 
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Cheyk-êl-beled  avaient  soulevé  coatre  lui  des 
haines  implacableg.  On  conspira  donc  en  jouant 
de  ruse.  Unbey,  couvert  (ran  manteau  noir, 
fut  présenté  à  Zou-l-Fyqar,  comme  son  ennemi 
mortel,  AbouTDelFyéh,  que  venait  de  saisir 
l'agbâ  des  janissaires.  Quand  il  fui  à  porlco  du 
Cheyk-él-beled,  le  prétendu  rival  ouvrit  son 
manteau ,  et  deux  pistolets  d'arçon  cadbés  sous 
les  plis  firent  feu  en  même  temps  sur  Zou-l- 
Fyqar,  et  le  renversèrent  raide  mort.  C'était 
enii4a(i73o)* 

A  la  suite  de  cette  catastrophe  vint  une  épo- 
que  de  troubles  et  de  sanglante  anarchie.  Le 
lieutenant  de  Zou-l-Fyqar,  le  vainqueur  de  ses 
rivaux,  Othmân,  de  retour  au  Kaire,  vengea 
la  mort  de  son 'maître  par  d'horribles  repré- 
sailles. Pendant  plusieursjours»  la  capitale  fut 
à  feu  et  à  sang,  et  une  foule  de  beys  restèrent 
sur  la  place. 

Parmi  ceux  qui  survécurent ,  il  y  en  eut  un 
qui  rêva  alors  de  se  frayer  un  chemin  vers  le 
pouvoir,  en  passant  sur  les  cadavres  de  ses 
collègues.  On  le  nommait  Mohammed.  De 
concert  avec  son  lieutenant  Sâlèh-Kâchef ,  il 
commença  le  massacre  dans  une  fête  qu'il  avait 
arrangée.  Mais  trop  fiable  pour  un  si  grand 
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coup,  il  y  périt  tui-mème,  et  son  kâdief  ^é^ 

chappa  à  grand  peine. 

Y  ers  ce  temps  eut  lieu  en  Égypte  la  fameuse 
peste  de  kaou ,  ainsi  nommée  du  cri  d'alarme 
d'un  santon  ou  lakyr  nègre,  qui  parcourait  les 
rues  du  Kaire  en  criant  :  Kaou!  kaou!  (brûlure! 
brûlure!)  Ce  fou  alla  périr  volontairement 
dans  une  fournaise. 

La  même  année,  ii43  (1730)  ,  fut  témoin 
de  l'aTènement  de  Mahmoud  (  Hafamoud- 
ben-Moustafa),  suivant  d'autres,  Mahomet  V. 
Sous  lui,  Tautorité  des  pachas  alla  s'annihiiant 
de  plus  en  plus.  Les  vrais  maîtres  de  TEg}  pte 
furent  les  Cheyks-êl-beled. 

C'était  Olbmân-Bey  qui  l'était  alors,  Otlimâo, 
lieulj&nant  et  successeur  de  Zou^-Fj^qar.  Les 
troubles  récens  avaient  laissé  des  beylyks  va- 
cans^  il  y  nomma  de  ses  créatures.  Du  reste, 
juste  et  bienveillant  pour  tous,  il  sévissait  au 
besoin  contre  ses  amis ,  quand  ils  manquaient 
aux  devoirs  de  leur  place.  Ce  fut  un  prince 
bienfaisant,  &ent  les  écrivains  orientaux,  et 
entre  autres  faits ,  voici  celui  qu'ils  racontent  : 
Un  pauvre  amer  ti^ouva,  dans  la  maçonnerie 
de  son  étable,  un  vase  rempli  d'or,  que, 
joyeux,  il  remit  à  sa  femme  en  lui  recomman- 

3i* 
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tiant  le  secret,  car  dans  ces  pays  tout  trésor 

découvert  revient  à  l'État  :  mais ,  éblouie  par 
tant  de  richesses ,  la  femme  voulut  de  beaux 
habits,  voulut  des  joyaux,  et,  comme  son 
mari  refusait,  elle  alla  le  dénoncer  au  Cheyk* 
êl-beled.  Othmàn-Bey  écouta  les  parties ,  et 
ren<Ut  son  jugement  :  «  Garde  ce  que  Dieu  t'a 
y>  donné,  dit-il  à  Fânier  y  réputé  ta  femme  et 
»  vis  en  paix....  y> 

La  &imne  et  la  peste ,  deux  hôtes  coutumiers 
de  PÉgypte ,  vinrent  la  ravager  sous  Othmàn  : 
ses  mesures  sages  combattirent  avec  succès  les 
deux  fléaux.  Il  fut  moins  heureux  .^s-à*yis  de 
deux  adversaires  qui  se  levèrent  tout  d'un  coup 
contre  lui.  L'un  était  Ibrahym,  kyahyâ  des  ja- 
nissaires, l'autre  Ismayl-Rodouàn,  kyahyâ  des 
Tchaouychs  ;  le  premier ,  do  la  maison  d'e/- 
Qazdaqlyêh ,  donl  le  fondateur  était  uu  sellier 
enrichi  3  le  second ,  de  la  maison  A^él-Gel/j-éh^ 
qui  avait  eu  pour  chef  Ahmed-él-Gelfy ,  pauvre 
portefaix,  parvenu  d'une  liicon  plus  étrange 
encore.  Le  fait  est  caractéristique.  Ahmed-él- 
Gelfy  travaillait  comme  journalier  dans  une 
manufacture  d'huile,  quand  un  MainIouk,un 
inconnu,  l'emmena pour  l'aider  dans  un  travail. 
Il  s'agissait  de  cacher  un  trésor.  Éi-Gelfy  s'y 
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prêta  y  creusa  la  cachette ,  reçut  un  sequin  pour 
sa  peine  et  un  autre  pour  prix  d'une  discrétion 
jurée  sous  serment.  Trente  jours  après  celte 
aventure,  le  pauvre  journalier,  passant  devant 
k  maison  du  Mamlouk»  apprit  qu'elle  était  en 
Tente  après  le  décès  du  maître.  Il  l'acheta,  la 
paya  de  l'or  de  la  cachette ,  puis^  retiré  au  vil- 
lage de  Gelf ,  il  ne  mit  ses  richesses  en  évidence 
que  peu  à  peu ,  et  finit  par  foncier  la  puissante 
maison  d'él-Gelfjéh. 

Cet  Ibrahjm-Kjahja  et  cet  Ismayl-fio- 
douân ,  l'un  actif  et  ambitieux ,  Pautre  sou-> 
cieux  de  plaisirs  seulement  et  des  jouissances 
du  harem,  se  liguèrent  contre  l'autorité  du 
Gheyk-él-beled.  Grâce  à  leur  fortune  et  à  leurs 
inlrigueSy  ils  parvinrent  tous  les  deux  à  se  faire 
nommer  bejs,  de  kyahyàs  qu'ils  étaient,  et 
dès-lors  aucun  obstacle  sérieux  ne  parut  devoir 
ti^averser  leur  carrière.  Cependant,  soit  qu'ils 
n'agissent  pas  avec  assez  de  prudence,  soit  qu'un 
instinct  sûr  lui  révélât  ses  ennemis ,  Othmân- 
Bey  devuui  les  plojets  dus  deux  Mamlouks. 
Il  résolut  de  s^en  dé&ire ,  et ,  de  concert  avec 
trois  maisons  puissantes,  il  médita  leur  assassi-^ 
nat  en  plein  Divan.  Les  beys  menacés,  prévenus, 
du  guel-apens  par  l'intendant  même  du  Cheyk** 
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él-beled,  cherchèrent  à  devancer  les  coups 
d'Olhmàn  en  le  faisant  tuer  par  leurs  affidés 
dans  les  rues  du  Kaire.  La  vitesse  de  son  che* 
val  sauva  seule  alors  le  chef  des  Mamlouks  ; 
arrivé  dans  son  palais ,  il  y  trouva  son  parjure 
intendant  qui  lui  peignit  la  ville  en  pleine  ré* 
"voiutioa,  et  l'engagea  à  sauver  au  moins  sa  per- 
sonne par  une  prompte  fuite.  Othmàn  le  crut^ 
et  se  dirigea  vers  la  Syrie  avec  ses  Mamlouks  j 
qiû  désertèrent  à  la  Irontière. 

La  fuite  d'Olhmân  fut  le  signal  d'une  réac- 
tion contre  ses  partisans;  Rodouftn  et  Ibra-< 
hjm  se  partagèrent  les  victimes.  Aly-êl-Taoujl 
fut  manqué  par  un  Mamlouk  qui  tira  sur  lui  à 
bout  portant  ;  mais  Khalyl-Bey  de  la  maison 
êl-Damyâty,  Mohammed- Bey  de  la  maison  êl- 
Qolamych,  Aly-Bey,  Omar-Bey  et  une  foule 
d'autres  victimes  moins  importantes ,  fiirent 
égorgés  ,  soit  dans  leurs  quartiers  de  la  cita- 
delle ,  soit  dans  les  maisons  de  la  vxiie.  Après 
cette  boucherie ,  il  ne  resta  plus  de  véritables 
rivaux  aux  deux  ambUicux  qu'Ibrahym-el-Qo- 
tamych  et  Aly-Kyahyâ-êl-TaouyL  Le  premier 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après  3  le  se- 
second  s'exila  volontairement. 

Alors  ^  msutres  duKaire,  Ibraliym-Kyahyà 
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et  Rodouân  se  firent,  l'un  Chejk-èl-beled , 
l'autre  ém  jr-éi-Hàg,  en  alternant  chaque  année  : 

dès-îors  ces  deux,  dignités,  devenues  presque 
parallèles,  s'affectèrent ,  l'une  au  premier  chef 
des  Mamlouks  y  l'autre  au  second.  Quand  ce 
partage  eut  été  fait ,  les  deux  anûs  retournèrent 
à  leurs  habitudes,  Ibrahym  à  ses  plans  de  gran- 
deur, Rodouân  à  ses  plaisirs*  Ibrahym  usa 
et  abusa  de  la  puissance ,  songea  à  remplir  de 
nouveau ,  par  toutes  les  voies ,  ses  coffres  que 
le  soin  de  ses  intrigues  ayait  dégarnis.  Il  fit 
jeter  en  prison  les  riches,  confisqua  leurs 
biens ,  enleva  leurs  épargnes.  £n  un  seul  jour, 
quatre-vingts  maisons  du  Kaire  fiirent  ainsi 
mises  sous  le  séquestre.  Il  pilla  tout,  villes, 
villages,  douanes^  okkels,  tout^  jusqu'aux  bou- 
tiques de  détaillans. 

Un  instant  on  crut  que  ce  régime  de  terreur 
allait  cesser  :  Ibrahym  avait  accorapagué  la  ca- 
ravane au  pèlerinage  de  la  Mekke^  et  le  pacba 
successeur  de  Kiour-Ahmed,  en  fonctions  sous 
Olhmân-Bey,  s'était  cru  assez  fort  pour  ourdir 
un  complot  contre  les  deux  despotes  de  TÉ- 
gypte.  Housséyn-Bey-él-Khachab  se  chargea 
du  rôle  actif;  il  épia  si  bien  l'heure  propice  que, 
surpris  à  son  retour,  Ibrahym  était  fait  prison- 
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nier  cl  enferme  avec  Rodouân  dans  les  cachols 

de  la  citadelle*  Ce  succès  a!eut  pas  une  lou- 
^ue  durée;  les  partisans  des  deux  beys mar*- 

cLèrent  au  secours  de  leurs  patrons,  et  les  déli- 
vrèrent. Housséyn-fiej  courut  jusqu'en  Nubie 
pour  éviter  la  vengeance  des  vainqueurs,  el 

le  Pacha  fut  rappelé  à  Constantinop4e  ,  où  il 

paya  de  sa  tête  le  mauvais  résultat  de  son 
complot. 

Bientôt  un  nouveau  titulaire  du  pachal}  k  prit 
terre  à  Âlexandiie .  C'était  fi.aghjb-Mohamined. 
Depuis  que  lesbeys  étaient  maîtres  de  l'Égypte» 
leur  politique  ne  laissait  arriver  au  Kaire  que 
ceu&  des  pachas  qui  semblaient  disposés  à  faire 
bon  marché  de  leurs  prérogatives  ;  on  les  épiait 
à  l'arrivée,  on  les  sondait,  on  les  pénétrait. 
Hautains  et  dangereux,  on  trouvait  un  pré- 
texte  pour  solliciter  leur  révocation  ;  résignés 
et  faibles ,  ils  étaient  accueillis  avec  pompe. 
fi.aghyb-Mohamtned  parut  d'abord  aux  beys 
un  homme  de  facile  caractère.  Il  vécut  deux 
ans  avec  eux  en  parfaite  harmonie ,  liant ,  ré- 
servé, se  contentant  des  pouvoirs  qu'un  lui 
lûssait,  ne  se  raidissant  pas  contre  un  refus; 
A  parfait ,  si  maniable  enfin  aux  yeux  d'Ibra- 
hym ,  qu'il  sollicita  lui-même  sa  prorogation.  - 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


m 

Les  choses  en  ëtoienl  là  quand  arrira  de  Cons* 
tantinople  un  fiiman  secret  {khati'-cherxf)',  qui 
ordonnait  ranéantissement  des  beys.  La  posi- 
tion du  Pacha  devint  alors  critique*  Il  savait 
combien  l'exécution  d'un  pareil  ordre  était  dif- 
ficile; il  j  jouait  sa  tête;  mais  il  n'ignorait  pas 
non  plus  qu'une  désobéissance  aux  ordres  de 
la  Porte  le'Iaissait  exposé  à  la  même  chance* 
Il  usa  de  perfidie.  Des  satellites  aposlés  par 
lui  devaient  massacrer  les  beys  pendant  qu'ils 
siégeraient  avec  lui  au  Divan.  Le  guet-apens 
réussit  en  partie.  Trois  beys  furent  assassinés; 
mais  les  autres,  et  le  Cheyk-èi-beled  à  leur  téte, 
se  défendirent  et  se  sauvèrent  par  leur  courage. 
Furieux,  ils  allaient  immuler  le  Pacha,  (jiiand 
celui-ci  déploya  le  firman  du  Sultan.  Les  beys 
s'inclinèrent  et  se  bornèrent  à  déposer  le  fonc- 
tionnaire (le  la  Porte. 

Ce  complot  manqué  ne  servit  qu'à  rendre 
Ibrahym-Kyahyà  plus  fort  contre  l'autorité  de 
ConsUuUinoplti.  Cinq  ans  encore  il  régna  sur 
l'Egypte,  jusqu'à  ce  qu'un  des  beys,  Ihrahym- 
él-Tcherkassy  (le  Corcassien),  Tassassina.  Ce 
meurtre  eut  lieu  en  1168  (1754),  Pannée  de  l'a- 
vènement de  Olhmân  III  (Othmàu-ben-Mous- 
tafa)  ou ,  d'après  nos  historiens,  Osmàn  IL 
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Cet  attentat  ne  suffisait  pas  toutefois  pour 
qu'Ibrabym-èl-Tcfaerkassy  recueillit  l'héritage 

de  sa  victime  :  Rodouân-Bey,  l'ami  d'Ibrahym, 
plus  près  que  lui  du  titre  de  cheyk-êUbeled^ 
s'en  empara,  et  le  garda  jusqu'à  ce  qu'un  tiers 
prétendant  vint  le  lui  ravir  avec  la  vie.  On 
le  nommait  HousséynrBey,  nouTeau  chef  de 
la  maison  d'Ibrahym-Kyahyà.  Il  fit  valoir  ses 
droits  les  armes  à  la  main,  monta  avec  ses  Mam- 
louks  à  la  dtadelle ,  canonna  le  palais  de  Ro- 
douàn,  et  força  le  Ciheyk^l-beled  à  se  retirer 
devant  une  grêle  de  boulets.  Le  sort  voulut 
que  dans  cette  retraite  un  biscaïen  frappât  Ro* 
douân  a  la  jambe*  Il  mourut  de  cette  blessure 
peu  de  jours  après  au  village  du  Cheyk-Oth- 
min.  Son  yainqueur,  resté  maître  du  pouvoir, 
n^en  jouit  que  quelques  mois.  Un  jour  qu^l  fai- 
sait mauœ-iivi  er  ses  Mamiuuks  dans  la  plaine 
qui  sépare  le  Kaire  du  lieu  où  depuis  fut  cons- 
truite la  ferme  d'Ibrahym-Bey,  il  fut  surpris  à 
1  improviste  par  des  conjurés,  égorgé  et  litté- 
ralement coupé  en  morceaux,  d'où  lui  vint  le 
surnom  A^él-Maktoul  (  le  massacré  ). 

Son  successeur  dans  le  poste  de  chcyk-êl- 
beled  fut  Khalyl-Beyy  et  sous  lui  se  révé- 
lèrent les  premiers  actes  dédsi6  d'un  bonmie 
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qui  deyait  jouer  le  plus  haut  rôle  dans  la  con- 
trée. Nous  voulons  parler  d^Aly-Bej.  D'abord 
sekhdàr  dans  la  maison  d'Ibrahym-Kyahyâ , 
Aly  avait  été  poussé  au  grade  de  kâchef,  lors 

du  pèlerinage  de  ce  prince  ;  et  telle  avait  été  sa 
bravoure  contre  des  Arabes  assaiUans,  que  les 
Mamiouks  lui  avaient  donné  le  surnom  de 

Gyn-Aly  (Aly-le-Diable).  Nommé  bey  depuis, 
après  le  meurtre  des  trois  beys  massacrés  en 
plein  Divan,  le  jeune  guerrier  avait  grandi  en 
force  et  en  puissîince.  Une  de  ses  idées  fixes 
était  de  venger  son  patron,  son  protecteur 
Ibrahy m-Kyahy â ,  qu^Ibraliym-41-Tcherkassy 
avait  poignardé.  Le  pouvoir  était  uu  marche- 
pied vers  celte  vengeance  :  il  y  visa.  Il  s'insi- 
nua auprès  des  autres  beys,  les  gagna  à  lui  par 
des  présens  et  des  services,  acheta  des  Mam- 
iouks, prépara  tout  pour  le  jour  où  l'occasion 
se  ferait  belle  pour  liii. 

MaisKhalyl-Bey  n'avaiL  pas  tarch^  <i  s'aperce- 
voir qu'Aly  (lait  son  rival  le  plus  séi'ieux.  Il  le 
fit  attaquer  dans  les  rues  duKaire,  et,  à  la  suite 
d'un  combat  opmiàu  e,  Aly,  inférieur  en  forces, 
fut  obligé  de  se  retu  er  dans  le  Sayd  avec  ses  par- 
tisans.  Là  un  auxiliaire  se  joignit  à  lui  :  Sâlèh* 
Bey,  ancien  Mamlouk  de  Mouslafà-êl-Qerd, 
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réunit  ses  forces  à  celles  du  be  j  fugitif  ;  et 

une  seconde  foiâ  la  fortune  fut  tentée.  £lle  se 
déclara  pour  Âly  :  k  plusieurs  reprises,  il  bat- 
tit les  lieutenans  de  Khalyl,  et  Khalyl  lui- 
même  qui,  tombé  entre  ses  mains,  fut  exilé, 
puis  étranglé  à  Alexandrie.  Les  têtes  des  Mam- 
louks  vaincus  vinrent  apprendre  au  Kaire  la 
Tictoii  e  décisive  du  nouveau  cheyk-él-beled. 

Maître  du  pouvoir,  Aly  débuta  par  venger 
son  maître;  il  poignarda  Ibrahjm-éUTcher- 
kassy,  el  cet  acte  de  brLis(jae  et  sanglante  jus- 
tice détermina  une  réaction  contre  le  vain- 
queur. LesMamlouks  du  bej  immolé,  et  les 
partisans  mêmes  du  nouveau  cheyk-él-bclcd,  se 
liguèrent  contre  lui  :  l'abandon  fut  si  complet, 
qu'il  ne  resta  plus  à  Aly  que  la  ressource  d'une 
prompte  fuite.  Il  demanda  un  asile  au  gouver- 
neur de  Jérusalem,  son  ancien  ami,  Toblint, 
et  chercha  à  y  "rivre  oublié.  Mais  un  ordre 
du  nouveau  sultan  de  Constantinople,  Mous- 
tafà  III  (Moustafa-ben- Ahmed),  inauguré  en 
1171  (1757),  vint  le  troubler  dans  sa  retraite. 
Le  firman  voulait  que  le  bey  fût  livré  à  la  Porte. 
Averti  a  temps,  Aiy  se  réfugia  dans  la  ville 
d'Acre,  et  j  gagna  l'affection  du  cheyL  Dàher 
qui  y  commandait  alors.  L'appui  de  ce  prince. 
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les  démarches  de  quelques  amis  ^  obiinreni  la 

révocation  des  ordres  du  Divan  impérial,  et  la 
même  année  Al  j  fit  sa  rentrée  au  Kaire  comme 
clieyk-éUbeled. 

Il  jouit  paisiblemenl  de  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1179  (  1 760)9  où  les  partisans  d  el-Tcher- 
kass y  trouvèrent  encore  ufie  occasion  de  le  ren* 
verser  de  son  poste.  Leur  complot,  aidé  par  les 
agens  de  la  Porte ,  eut  un  plein  succès:  une 
seconde  fois  Aiy  se  TÎt  obligé  de  fuir  presque 
seul;  il  traversa  la  Mer-Rouge,  et  ne  trouva  de 
salut  que  dans  l'Yémen.  Mais,  un  an  après^  une 
nouvelle  révolution  se  fmsait  au  Kaire  en  sa 
faveur,  et,  pour  la  consolider  cette  fois,  Aiy  fit 
tomber  quatre  têtes  de  beys,  anciens  amis  d  él- 
Tcherkassy*  Il  sacrifia  même  à  sa  stabilité  un 
ami  et  ancien  allié ,  Salèb ,  qui  avait  déserté  sa 
cause  :  ce  bey  lut  poignardé  par  Ibrahym- 
Kâcbef,  qui  devait  parvenir  plus  tard  au  poste 
de  cheyk-él>be1ed.' 

Devenu  plus  deiiauL  à  la  suite  de  deux  ex- 
périences,  Aly  donna  ses  premiers  soins  à  l'af- 
fermissement de  son  autorité.  Il  envoya  contre 
des  tribus  arabes  révoltées  un  de  ses  Mam- 
louks ,  Ahmed ,  le  même  qui ,  sous  le  surnom 
SA-Bjezzav  (le  boucher),  devait  acquérir  plus 
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tard  une  célébrité  si  gronde  et  tenir  tète  à  Bona- 

parte  dans  Saint-Jean-d'Acre.  Ce  Maralouk, 
doué  d'une  bravoure  merveilleuse ,  iit  main- 
basse  sur  les  peuplades  rebelles ,  et  les  épou- 
vanta par  SCS  Ici  ocités.  Un  peu  de  terreur  dans 
le  Kaire  comprima  aussi  les  méconlens  avoués 
ou  secrets ,  et  une  nouvelle  organisation  des 
odjaqs  mit  bientôt  lous^les  emplois  supérieurs 
dans  les  mains  des  créatures  du  Chejk-éUbeled. 

Acetteépoque,  dix-huit  Mamlouks  de  la  mai- 
son d'Aly  furent  nommés  beys.  On  y  comptait  : 
Rodouàn ,  son  neveu  ;  Aly-êl-Tentaouy,  Is- 
mayl,  Khalyl,  Âbd-ér-RahuiÂn,  Hassan^  Yous- 
souf,  Zou-l-Fyqar,  Af^yb ,  Moustafa ,  tous  les 
neut  Géorgiens  comme  lui  ;  Ahmed-êl-Djezzar, 
Séiym  et  Souleymân,  l'un  déjà  aghà ,  l'autre 
kyahyâ des  janissaires;  Ibrabym,  Mourad,  Lat- 
tyf,  Othmâu,  Circassiens^  eniin  Mohammed, 
le  plus  chéri  de  tous,  qui  devait  payer  ces  pré- 
férences de  tant  d'ingratitudes.  Ce  Moham* 
med,  que  sa  cupidité  avait  fait  surnommer 
Abou-dahab  (le  père  de  l'or),  jeta  sur  la  foule, 
le  jour  de  sa  nomina^on,  des  quarts  de  sequins 
d'or,  pendant  que  les  autres  beys  n'envoyaient 
que  des  poignées  de  parats. 

Quand  ces  préliamiaii*es  eurent  assuré  Pave* 
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nir  de  sa  réintégration  ^  Alj-Bey  se  voua  lout 
entier  aux  affaires,  songea  au  bonheur  du  pays 
que  tant  de  troubles  avaient  fatigué,  rendit 
justice  égale  à  tous,  allégea  les  charges  au- 
tant que  les  circonstances  le  permettaient,  rem- 
plit  enfin  vis-à-vis  des  populations  un  rôle  tout 
réparateur.  Quoique  le  plaisir  de  faire  le  bien, 
de  recueillir  les  bénédictions  populaires  entrât 
pour  beaucoup  dans  le  bal  du  Cheyk-cl~beled, 
une  autre  pensée  se  mêlait  à  cette  pensée  capi- 
tale ,  celle  de  trouver  un  appui  dans  les  masses 
le  jour  où  il  croirait  pouvoir  proclamer  son  in- 
dépendance absolue  contre  les  ordres  de  la 
Porte. 

La  Porte,  en  effet,  n'avait  pas  su  ména- 
ger cet  homme  :  à  deux  reprises  elle  lui  avait 
valu  des  périodes  de  disgrâce  et  de  vie  vaga- 
'  bonde,  et  par  rancune,  comme  par  mesure  de 
sûreté  personnelle,  Aly-Bey  devait  s'affranchir 
d'une  tutelle  odieuse  à  la  fois  et  impuissante. 
Entre  le  Cheyk<-él-beled  et  cette  suprématie 
louitame,  il  y  avait  désormais  incompatibilité. 

Al j  procéda  néanmoins  avec  prudence  :  il 
attaqua  d'abord  les  odjaqs  qu'il  mit  sous  les 
ordres  de  ses  aifidés,  ne  ménageant  que  les  ja- 
nissaires gagnés  à  sa  cause.  Pour  dégoûter  ces 
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miliciens  I  il  laissa  arriérer  leur  solde ,  puis  les 
paya  en  rescriptiotis  qui  perdirent  jusqu'à  qua- 
tre-vingt-dix pour  ceut  de  leur  valeur.  Mal 
soldés,  mal  entretenus 9  peu  à  peu  ces  hommes 
quittèrent  le  service  pour  des  professions  plus 
utiles  et  plus  lucratives.  Pendant  qu'il  aiFai- 
blissait  ainsi  les  corps  militaires  de  création 
ottomane,  le  Cbeyk-él-beled  renforçait  le  nom- 
bre de  ses  Mamlouks,  qu'il  porta  jusqu'à  six 
mille,  complétait  leur  organisation,  et  pour 
paralyser  d'un  seul  coup  tous  les  moyens  d'op» 
position,  il  limitait  de  telle  sorte  le  nombre 
facultatif  des  Mamlouks  des  autres  maisons, 
quHl  lui  était  loisible  de  ne  laisser  qu'un  seul 
soldat  en  propriété  auxbeys  et  aux  kàche&  qui 
lui  portaient  ombrage. 

Ces  innovations  alarmèrent  le  titulaire  qui 
^'ouvernait  en  Egypte  pour  la  Porte.  Moham-  ' 
med-Pacba  essaya  d'abord  quelques  plaintes , 
et,  comme  on  n'en  tenait  compte,  il  crut  devoir 
comploter.  Les  vieilles  haines-  des  partisans 
d'êl-Tcherkassy  furent  encore  mises  en  jeu» 
Ceséiémens  de  complot  n'auraient  pas  néan- 
moins suiB,  sans  la  trahison  du  bey  chéri  d'Aly , 
de  ce  Mohammed -Abou-dahab  qu'il  nommait 
son  fils  et  à  qui  il  avait  donné  sa  soeur  en  ma-» 


Digitized  by 


497 


liage.  Cet  homme  offrit  son  concours;  il  alla 
jusqu'à  promettre  un  assassinat;  mais  quand  il 
eut  l'aveu  des  conjurés,  quand  il  s'aiçit  de  con- 
sommer le  crime,  il  se  ravisa,  pesa  froidement 
les  chances,  et  brusqua  un  changement  de  rôle. 
Traître  aux  deux  partis  et  jouant  un  jeu  dou- 
ble, il  dénonça  à  son  maître,  Aly-Bey,  les 
projets  du  Pacha  et  de  ses  complices.  Quelques 
têtes  tombèrent;  Mohammed-Pacha,  chassé 
d'Egypte,  reprit  le  chemin  de  Constantinople  , 
et  Mohammed- Bey,  traité  par  Aly  comme  un 
sauveur,  s'implanta  plus  avant  que  jamais  dans 
sa  confiance.  '  <^ 

;  Ceci  se  passait  vers  l'an  1182  de  l'hégire 
(1768),  à  une  époque  où  la  guerre  existait  en- 
tre la  Russie  et  la  Porte.  Un  contingent  de 
douze  mille  hommes  avait  élé  demandé  à  l'E- 
gypte, et  nul  motif  de  méconlentement  inté- 
rieur ne  pouvait  empêcher  le  Cheyk-êl-beled 
de  concourir  à  la  défense  de  l'Islamisme.  Il 
ordonna  la  levée  de  ses  troupes.  Pourtant,  soit 
qu'il  n'y  mît  pas  toute  la  célérité  nécessaire, 
soit  que  la  Porte  fût  mal  disposée  pour  lui,  à 
propos  de  ce  fait,  un  firman  partit  de  Constan- 
tinople, avec  l'ordre  de  porter  au  pied  de  Sa 
Hautesse  la  tète  du  réfractaire. 
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Aly  sut  Parrét  plasietirs  jours  à  l'avance. 

Son  aflidé  Aly-Bey-êl-Tentaouy  se  posta  sur 
la  route  ayec  douze  Mamlouks  déguisés  en  Ara- 
bes, attaqua  le  qâpydgy-bàdiy,  porteur  de  Toiv 
dre  de  mort,  le  tua,  lui  et  les  quatre  hommes 
qui  raccompagnaient ,  les  dépouilla  et  les  en- 
terra dans  le  sable.  Fort  du  firmaa  <{u'il  avait 
en  main,  Aly  réunit  alors  les  beys  en  Divan 
général,  «c  Yoiîa ,  leur  dit -il,  mon  arrêt 
y>  de  mort  et  le  vôtre.  £n  abattant  la  tète  dit 
»  Divan,  on  veut  en  tuer  le  corps  ;  après  moi, 
))  vous  tous,  les  uns  après  les  autres,  vous  (  et 
T»ïi  les  nommait).  Eh  bien!  serez^voiià  aeses 
))  lâches  pour  ne  pas  disputer  votre  vie!  vous 
»  laisserez- VOUS  égorger  comme  des  femmes  I 
»  Ne  vous  sentez-vous  pas  le  cœur  de  reobns^ 
»  tituer  enfin  une  Egypte  qui  ne  dépende  pas 
ï>  d'un  capiice  lointain ,  une  Egypte  mdépçn^ 
3»  dante,  gouvernée  par  des  MaiÉalouks  comme 
ï)  l'Egypte  d'autrefois  ?  »  ' 

A  ces  paroles,  les  di^-huit  beys  de  la  cré^ 
tion  d'Aly  répondirent  par  des  acdoxuitiéiie 
enthousiastes,  et  le  Divan  entier  céda  à  la  cou- 
ta^on  de  Tentrainement.  Le  nouveau  d^lér^ 
gué  de  la  Forte  fut  encore  chassé  de  l'Egj^te^ 

Pour  donner  plus  de  consistance  à  cette 
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scisâon,  Aly-Bey  chercha  à  y  iaira  entrer  \t 

chejk  Dâher,  prince  d'Acre,  qui  lui-même  était 
traTaiilé  depuis  long-temps  par  des  velléités 
d'indépendance.  L'offire  fut  accueillie^  tine  soB- 
daritéinsuiTectioimelle  lia  la  Sy  rie  et  l'Egypte  ; 
et  les  belliqueuses  troupes  du  prince  d'Acre 
marchèrent  pour  opéreir  leur  jonction  aree  les 
forces  du  Cheyk-êl-beled.  Les  doiiz.e  mille 
hommes  de  levée  extraoï^dinaire,  au  lieu  de  se 
mettre  en  campagne  pour  la  Porte,  fikmt  des-* 

linés  à  lu  combatlre.  Trop  absorbé  par  ses 
guerres  européennes,  le  Sultan  se  contenta  de 
dcmBer  Perdre  au  pacha  de  Damas  de  ramener 
les  rebelles  à  l'obéissance  •  mais ,  sorti  avec 
vingt-cinq  mille  hommes,  ce  gouvernetir  fut 
taillé  ea  pièces  par  six  mille  soldats  de  DAher, 
et  à  cette  tentative  impuissante  se  borna  toute 
l'intervention  active  de  la  Porte  dans  le  fait 
accompli  de  l'émancipalion  égyptienne. 
:  Dès-lors  ,  réduit  à  des  soins  de  réformes  in- 
térieures, Aly  s'y  voua  tout  entier.  Il  mit  un 
administrateur  habile  à  la  tète  de  ses  finances  ^ 
fit  la  guerre  aux  abus,  diminua  et  assit  mieux 
les  impôts.  Le  commerce  maritime  fut  protégé 
et  encouragé ,  et  les  communicattoiis  par  terre 
devinrent  plus  sûres  et  moins  infestées  de  Bë- 

3a» 
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âDuin9»  Lft  plus  redoatable  de  c5es  iribus,  celle 

de  HcLOUaraJi,  avait  réalisé  alors  de  tels  em- 
piétemens  que  tout  le  pays,  de  Sjrout  à  Assouan, 
ëjUdt  derenu  Iribtttaire  de  son  chef  Hanmiâm. 
Les  cheyks-él-beled,  devanciers  d'Aly,  avaient 
fermé  les  yeux  sur  celle  ieudance  dangereuse , 
moyennant  un  tribut  de  deux  cent  cinquante 
mille  ardebs  de  blé,  versés  par  le  chef  des 
Haouarahs.  Aly  rompit  ce  pacte  honteux;  il 
envoya  des  troupes  contre  les  Bédouins  du 
Sayd,  délit  liaiiimàm  Tan  ii<^3  (1770))  et 
anéantit  sa  pinssanco  dans  cetle  conirée. 

Cette  victoiredans  la  Haute-Égypie  donna  oli 
nouvel  essor  aux  inclinations  guerrières  d'Aly. 
£lle  lui  fil  accueillir  la  pensée  d'une  conquête 
de  ITémen,  que  sesaffidés  lui  présentaient  sotis 
le  plus  beau  jour.  Mohanimed-Abou-daiiab 
était  celui  de  tous  qui  la  conseillait  arec  le  plu)t 
d'ardeur*  Gorgé  dW  mal  acquis ,  n'ayant  plM 
rien  à  désirer  en  ce  genre ,  peut-être  rêvait-il 
alors  d'autres  plans  ambitieux  »  et  Youlaii-il 
arriver  au  pouvoir  par  la  trahison ,  comme  il 
était  arrivé  à  la  richesse  par  le  vol.  Par  suite  de 
ses  instances ,  l'expédition  eut  lieu ,  et  il  en  fiil 
nommé  le  chef*  A  la  tète  de  vingt  mille  hommiAi^ 
U  traversa  les  sables  de  Suez^  força  les  gorg^ 
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d'éi-Oqbah,  balaya  sur  sa  roule  toutes  ies  tribus 
arabes ,  tandis  que  IsmayUBej  occupait  la  cAte 
orientale  de  ia  Mer-Rouge,  et  que  Hassan-Bej, 
conquérant  de  Geddah ,  en  prenait  le  surnoni 
d'éUGeddaouy.  Ea  six  mois  de  campagne, 
toute  la  péninsule  arabique  fut  soumise  :  la 
ville  sainte  de  ia  Mekke  se  rendit  au^  Egyptiens, 
et  un  nouveau  chéryf  nommé  par  le  vainqueur 
investit  Aly  du  titre  de  Sultan,  wi  d'Egypte  et 
dominateur  des  deux  mers,  A  la  suite  de  cette 
reconnaissance,  le  Cheyk-éL-beled  fit  frapper 
monnaie  à  son  coin  Pan  ii85  (1771  )• 

En  veine  de  succès,  Aly-Bey  voulut  com- 
pléter ses  victoires  par  la  soumisnon  de  la  con- 
trée syrienne  qui  relevait  encore  du  sultan  de 
Gonstantinople.  La  Syrie  lui  parut  une  annexe 
de  l'Égypte ,  destinée  de  tout  temps  à  graviter 
auloitr  d'elle.  Il  rêva  une  puissance  comme  celle 
qu'avaient  constituée  tour  à  tour  les  Toulo- 
nidea,  les  Ayoubite&et  les  premiers  Mamiouks. 
A  l'appui  toutefois  de  ces  plans  hardis,  Aiy-Bey 
médita  quelques  alliances  lointaines.  L'Italien 
Rosetti  chercha  à  intéresser  les  Yénitiens  en  sa 
fikveur;  et  PArménien  Taqoub  fit  des  ouver- 
tures au  comte  Alexis  Orloff  qui  commandait 
les  forces  russes  dons  la  Méditerranée.  Ces 


deux  circonstances  sont  à  citer ,  moins  pour 
leur  résultat,  que  pour  le  caractère  d'indépen- 
dance qu'affectaient  de  pareilles  démarches, 
©^ailleurs  l'éloii^nement  des  deux  centres  res- 
pectifs des  aiiaires  rendit  tardive  la  marche  de 
la  dernière  négociation ,  et  n'amena  aucune 
conclusion  opportune. 

Le  général  de  l'expédition  syrienne  fut  en- 
core Mohammed*Abou-dahaby  en  qui  le  Gieyk- 
êl-beled  avait  une  confiance  aveugle.  Trente 
mille  hommes  marchèrent  sous  ses  ordres,  et 
opérèrent  de  concèrt  avec  les  troupes  du  dieyk 
Dâhcr.  En  un  clin-d'œil  toute  la  région  fut  con- 
quise; Ghazzàh,  Ramléh,  JNabious^  Jérusalem, 
Jaffî  9  Seydah  et  Damas  elle-même  ouvrirent 
leurs  portes  tour  à  loar  aux  deux  armées  coa- 
lisées» 

Alors  le  mauvais  naturel  de  Mohammed- 

Abou-daliab,  sa  convoitise,  sa  jalousie,  sa  soif 
de  pouvoir  et  d'or,  tous  ces  mobiles  de  sa  vie, 
toutes  ses  pasûons  basses  et  criminellies  se  rér 
veillèrent  en  lui.  L'heure  était  venue  de  se  dé* 
masquer,  d'agir  pour  sox  et  non  pour  un  maître, 
de  viser  à  un  poste  que  des  coin^uètes  succes- 
sives avaient  rendu  si  beau.  Aucun  moyen  ne 
répugna  à  cet  homme.  Il  traita  secrètement 
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ayec  Gonstantinople ,  puis,  au  momenl  oà  tout 
lui  conseillait  d'aller  en  avani  vers  les  iruolières 
oltonuoies ,  il  massa  ses  forces  et  se  retourna 
sur  l'Egypte. 

Mais  se  défiant  du  premier  conflit ,  craignant 
le  choc  des  odjaqs  et  des  janissaires  déroués  en- 
core à' la  cause  d'Âly-Bey,  il  n'alla  pas  droit  au 
Kaire ,  tourna  celte  ville  par  les  déserts ,  et  vint 

r 

déboucker  par  Syout  dans  la  Haute-Egypte. 
Là,  fort  d'une  jonction  de  tribus  arabes,  il 
proclama  ses  plans  d'usurpation ,  et ,  marchant 
yers  le  Kaire,  il. campa  sur  la  rive  gaucbe 
du  Mil,  dans  les  prenuers  jours  de  l'an  1186 
(1772). 

Enfin  les  yeux  d'Aly-Bey  étaient  dessillés* 
Cet  bomme,  nourri  dans  sa  maison,  sorti  de  la 
condition  la  plus  infime ,  ce  protégé  qu'il  avait 
aimé  comme  son  fils,  ce  beau-fi:^e  si  dévoué  en 
apparence,  n'était  qu'un  ingrat,  un  traître,  un 
parjure.  Le  cœur  du  bey  en  saigna  :  le  crime 
domestique  lui  parut  plus  odieux  que  l'attentat 
politique.  Il  cherdia,  mais  trop  tard,  à  le  ren* 
ger.  Son  lieutenant  Ibinayl-Bey  n'osa  pas  se 
Gooomettre,  avec  les  trois  mille  hommes  qu'il 
avait  sous  ses  ordres,  contre  les  forces  impo» 
âaute&  qui  encombraient  l'autre  rive  du  NiL 
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Séduit  d'ailleurs  par  les  furomesses  du  rebelle^ 

ce  bey  déserta  avec  ses  koupes,  et  ealeva  uu 
malheureux,  Alj  ses  dernières  ressource^. 

Alors  le  Cheyk-él-beled  s'enferma  dans  la  cî^ 
tadclie  avec  ses  trésors,  ses  femmes  et  ses  der- 
niers partisans.  Il  déclara  d'abord  qu'il  youlait 
s'y  défendre;  mais,  mieux  conseillé,  il  se  décida 
à  luu  avant  que  les  troupes  d'Abou-dahab  lui  en 
eussent  été  les  moyens.  11  qiuita  i'JÉigypte  pour 
la  troisième  fois  le  9  Mofaarrcm  1186  (  ift 
avril  1^^^) ,  gagna  la  Syrie  avec  six  mille  hom- 
mes et  uu  trésor  de  huit  cent  mille  sequins. 
Dans  la  route ,  quelques  défections  aflFaibliretti 
encore  son  escorte ,  et ,  fatigué  du  voyage , 
dégoûté  du  pouvoir  et  des  hommes,  il  nWriva 
a  Saint^Jean-d'Acre  que  dangmiuseniMt  ma^ 
lade. 

L'accueil  du  cheyk  Dàher  iui  i*endii  seul  un 
peu  de  courage.  Dans  la  rade  d'Acre  éCttt  alors 
mouillée  une  escadre  russe  qui  offrit  au  Cheyk- 
él-beled  déchu  des  secours  d^honunes  et  de 
canons.  Trois  mille  Albanab,  au  service  de  la 
Russie,  renforcèrent  l'armée  d'Aly-Bey.  Avec 
ces  auxihaires  et  le  concours  de  Dâher,  û  crut 
pouvoir  reprendre  l'ofiènsite*  Enooro  Soui^ 
firant,  il  détacha  en  avant  Aly-Bey-^l^T«tt<- 
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taouj,  qui  s'était  montré  (idèie  à  sa  mauYaise 
fortune.  Ce  heuleuaDt  reprit  Sour,  Sajdahet 
plusieurs  autres  places  litlorales  :  Jaâà)  Gha^ 
asàfa,  Ratniéh,  Louddah  se  soumirent  à  leur 
tour,  et  furent  confiées  a  des  partisans  d'Aly- 
Bey. 

Au  Kaire  pourtant,  le  nouveau  cheyk-^él*^ 
beled,  Mohammed-Abou-daliab,  se  conduisait 
dm  manière  à  faire  rq|reiter  son  deTancier,  et 
à  lui  préparer  des  chances  de  retour.  Ce  n'était 
plus  l'administration  sage,  modérée,  tolérante 
d'AlyrBej  ^  mais  ungouvemitaient  tout  d'exac- 
tions et  de  violences ,  ne  rêvant  qu'acoroisse- 
ment  d'impôts,  s'inquiéiant  peu  des  douleurs  et 
des  misères  de  la  pcqpulation.  lias  de  tant  d'a«> 
bas,  les  janissaires  et  les  autres  odjaqs  envoyè- 
rent une  députa tion  à  Aly-Bej,  en  ie  suppliant 
de  venir  se  remettre  à  leur  tète. 

Aly-Bey  n'avait  alors  sous  lui  que  deux 
mille  cinq  cents  hommes;  mais  en  réunissant 
les  garnisons  éparses^  le  contingttit  de  Daher, 
•t  un  corps  soldé  de  trois  mille  rinq  cents  Mo^ 
ghrebins ,  il  parvint  à  compléter  un  effectif  de 
huit  mille  combattans* 

Il  partit  a  leur  tète  le  II  Moharrem  1187 
(4  avril  1773),  et  vint  can4>er  devant  Saiahjéh. 
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Un  premier  combat  avec  Pavant-garde  des 

troupes  d' Abou-dahab ,  forte  de  douze  mille 
hommes,  tourna  entièrement  à  l'avantaged'Aly- 
Bey.  Mais  ce  fut  son  dernier  jour  de  fortune. 

Aucune  des  diversions  qu'on  lui  avait  promises 
n'éclata  en  sa  faveur.  Le  ruséAbou-dahabiURaU 
f  l'éparé  avec  de  l'or  et  des  calomnieslft àHastro- 
phe  où  devait  iiou  son  ancien  maiu  e.  Aux  od-  ' 
jaqs  qui  pencbaieut  pour  le  pi'OScrii|ii  avait  dit 
que  le  bey  était  devenu  apostat  par.  socijaUiàikè 
avec  les  Russes  et  les  Chrétiens  ;  aux  cheyks, 
aux  sandjaqs  et  aux  dissidens  dont  Finiluence 
pouvait  lui  être  contraire,  il  avail^ftilMé^iU 
bouche  avec  des  piésens.  l'ant  de  menées,  tant 
d'intiigues ,  avaient  abouti  à  un  revirement 
complet.  Au  lieu  de  se  déclarer  pour  Aly,  les 

odjaqs,  à  part  les  seuls  janissaires  restés  neu- 
tres ,  marchèrent  pour  Abou-dahab. 

Quand  Aly-Bey  reçut  cette  nouvelle,  il  com- 
prit que  c'en  était  fait  de  sa  cause.  Blessé  a  Sa- 
lahyéh,  rongé  par  la  lièvre,  il  ne  put  assister  au 
combat  qui  allait  se  donner  ;  mais  il  en  devina 
le  dénouement  et  s'y  résigna  avec  héroïsme.  Son 
adversaire,  qm  ne  laissait  rien  aux  chances  du 
hasard,  avait,  en  dehors  de  ses  vastes  moyens 
d'attaque ,  acheté  des  délections  dans  le  camp 
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â*Aly-Bej.  Les  trois  mille  Moghrelnns  étaient  i 

lui  avant  la  bataille  ;  et  comme  si  la  desùaée  du 
prince  proscrit  eût  été  d'être  trahi  par  ses  créa- 
tures, *Ibra1iym  et  Mourad-Bey,  tous  les  deux 
de  sa  maison,  avaient  promis  de  passeiràFen- 
nemi  pendant  le  combat.  Ce  dernier,  amoureust 
de  Sittâi-Nefysséh ,  épouse  d'AIy-Bey^  »aTait 
mis  pour  condition  à  ce  marché  que  le  harem  et 
leevbiens  de  son  maitne  lui  retiendraient  epiite 
8a:mart« 

Sous  de  pareilles  circonstances,  rafiaire  s'en- 
ga^:Aiy-<èUTentaouyetleckeykTcheléby,fiis 
deBliier,  qui  commandaient  les  deux  ailes'de 
l'armée,  chargèrent  l'armée  d'Abou-dabab  avec 
jquelqiie  aVantaga^  mais;  aut  centre  la.'trdbirson 
provoqua  une  déroute  immé£ateé  Él-Tenftaougr 
et  Tcheléby  furent  cernés  et  tués^  et  le  reste 

pritilafinte*'  '   »'.''.>îi    '        îu-  ,r; ::.,*;•/ 

Aly-Bey  était  drao^uré  au  camp*  Lors* 
que  les  beys  sauvés  du  désastre  vinrent  lui 
annoncer  la  fiitale  nouvelie,  il  Pacoepta  comme 
un  coup  attendu,  rénsta  aux  conseils  de  ceux 
qui  l'engageaient  à  se  retirer  vers  Ghazzàb. 
«  Laissea-moi  seul^  leur  di^il^  je  Teox  ici  les 
j>  attendre.  »  Il  resta  avec  dix  Mamlotiks;  et 
malade,  il  se  ht  porter  à  Tentrée  de  sii  tcpte. 


5Û6 

L'avant-garde  .  ennemie  parât  bientôt  :  dn- 

quante  hommes  se  précipitèrent  sur  le  bey. 
D'un  coup  de  cimeterre ,  Aly  renversa  un 
assaillant  k  ses  pieds,  puis  il  en  blessa  deux 
autres.  Atteliil  alors  d'un  coup  de  pistolet  au 
bras  droit ,  et  d'un  autre  à  la  cuisse ,  il  com- 
battit du  bras  gaucbe,  agenouillé,  renversa  k 
kyahjà  qui  commandait  les  assassins,  se  dé- 
fendit avec  toutes  ses  armes  jusqu^à  ce  que 
mutilé,  sanglant,  écrasé  par  le  nombre,  il  fikt 
saisi  et  traîné  devant  Abou-dahab.  On  assure 
que  Mourad-Bey  se  mêla  à  cette  attaque  der- 
nière, ^t  qu'il  j  frappa  son  ancien  mettre  à  la 
joue  d'un  coup  de  sabre. 

Aly-Bey  iiit  conduit  au  Kaire  où  il  mourut 
peu  de  jours  après.  L'appareil  de  ses  blessures  * 
avait  été  empoisonné,  dit-on,  par  les  ordres  du 
vainqueur.  Les  honneurs  funèbres  furent  ren- 
dus à  ses  dépouillea,  malgt*é  les  CMrdres  eon^ 
traires  du  sultan  Abd-éUHamyd  (Abd-èU 
Hamyd4>en*Moustaia  '  )  qui  régnait  alors* 

Les  populations  égyptiennes  ont  oonsacré 
leur  amour  et  leur  admiration  pour  Aiy-Bej  en 
lui  décernant  le  surnom  d'él-Keb/r  (le  Grand)* 

■  #  • 
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L'esprit  de  yengeance  élait  trop  bien  dans  le 
caractère  d'Abou-dahab  pour  qu'il  ne  pour-^ 
suivit  pas  les  restes  fogitife  du  parti  d'Aly-Bej. 
Le  cheyk  Dâher  qui  Vêlait  montré  pour  le  bey 
mort  un  ami  si  dévoué  et  si  sûr,  Bàber  qui 
avait  perdu  un  fils  <i  la  défense  de  sa  cause , 
devait  être  en  première  ligne  dans  ces  projets 
haineux*  Abou-dahab  ne  voulut  pas  remettre 
à  d'autres  le  soin  de  cette  entreprise  :  il  nomma 
qâym-maqâm  Ismayl-Bey,  et  commandant  du 
Kaire  Ibrahyci-Bey  devenu  son  favori,  puis  il 
se  dirigea  vers  la  Syrie  Fao  ii8g  (1776)»  Khan" 
Tounes,  Ghazzàh,  Ramléh,  Jaffa,  se  rendirent 
tour  a  tour.  Un  sac  affreux  marqua  l'occupa  " 
tion  de  cette  dernière  place,  et,  pour  épargner 
à  Acre  le  même  sort,  Dâher  l 'évacua  avec  sa 
£amille  et  les  réfugiés  égyptiens. 

Mohammed-^Abou-dabab  entra  dans  la  ville 
qu'on  laissait  a  sa  merci ,  et  s'y  révéla  par  des 
exécutions  sanglantes»  Mais  le  doigt  du  ciel 
avait  marqué  sa  fin  dans  cette  ville,  fin  terrible 
et  foudroyante.  Un  matin  on  le  trouva  mort 
dans  sa  tente.  L'armée  égyptienne,  de  retour 
au  Kaire,  n'y  rapporta  que  le  cadavre  de  soi» 
général. 

A  la  mort  de  Mohammed- Abou-dahab,  plu^ 
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'sieurs  corapétileurs  se  présentèrent  pour  le 
poste  de  chejk-él-beled.  Malgré  les  préten- 
tions d'Ibrahym  et  de  Mourad-Bej,  ce  fut 
Ismayl-Bey  qui  l'emporta.  Ismayl  au  fond  du 
cœur  avait  conservé  quelque  aiiectioa  pour  Aly- 
Bey  son  ancien  maître  :  son  premier  acte  fui 
une  amnistie  compièle  pour  les  proscrits  de  sa 
maison.  Rétablis  dans  leurs  dignités,  ces  nou- 
veaux venus  servirent  d'appui  à  Ismayl  contre 
les  11  îimes  ambitieuses  de  Mourad  et  d'ibra- 
bym-Bey. 

'  Ces  derniers  en  eSet  avaient  déjà  constitué 

leur  parti.  liBur  premier  acte  d hostilité  fut 
une  demande  d'exil  contre  Hassan-ben-Ged- 
daouy,  ami  du  Qieyk-él-^eled.  Sur  un  relus^ 
ils  se  retranchèrent  dans  la  citadelle  ;  mais,  at- 
taqués, ils  furent  obligés  de  quitter  cette  posir- 
tionet  de  se  réfugier  dans  leSayd.  Une  seconde 
campagne  leur  réussit  mieux  ;  ils  taillèrent  en 
pièces  les  troupes  d'Ismayl-Bey,  et  le  forcè- 
rent à  quitter  l'Égjrpte.  Hassàn-él-Geddaouy, 
déporté  à  Geddah,  parvint  à  tromper  les  exé- 
cuteurs de  la  sentence  et  à  se  r^ugier  vers 
AsscHian. 

Ibrahim  et  Moiu-ad  restaient  donc  maîtres  : 

Vun  se  fit  cbeyk-èi-beled|  l'autre  émyr-èl- 
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Ha^.  Pour  augmenter  le  nombre  de  lenrsNcréft- 

tures,  ils  distribuèrent  des  places  de  beys  et 
de  kÂcfae&  à  leurs  principausL  Mandpokft.  A 
peine  aTaient^ils  achevé  de  6e  reconnatlre,  que 
lanouTelle  du  reiour  d'ismayl  en  Egypte  leur 
parvînt  au  Kaire.  Les  deux  co-assocMis  m 
pouvoir  envoyèrent  contre  lui  un  ^ros  de  trow* 
pes  ;  et  une  rencontre  eut  lieu  dans  la  pro- 
vince d'Atfyèb,  où  périt  presque  tout  le  reste 
de  la  maison  d'Ismayh  Ge  fut  ;  fa  graàad'fwiine 
que,  caché  dans  une  caverne,  il  parvint  lui-^ 
même  à  échapper  au  carnage  et  à  rejoindre 
dana  la  flaute-^Égypte  •  :  Haasain-JBey-èl^^îed^ 

daouy.  Les  deux  vaincus  se  tinrent  dès-lors 
en  observation  dans  les  rochers  de  Gemiàdei^ 
au-dessuâ  de  la  deuxième  Cataracte»  <  !  >  :  ;  i 
Ce  triomphe  permit  à  Mom  ad-  Bev  d'aller 
cette  annce  là  à  la  Mekke,  mais  à  son  retoup 
un  refroidissement  se  manifesta  entre  ,  kpinet 
Ibrahym-Bey.  Ibrahym  quitta  le  Kaire,  et  les 
sollici talions  réitérées  de.  soi|.  collègue  purent 
seules  le  décider  à  y  revenir;  Quand  ti  jiifult 
réintégré  vint  le  tour  de  Mourad  pour  bouder, 
à  propos  des  avances  que  ie  Cbeylt^èlTbeled 
Cuisait  à  quelques  imaisofisn  «tlnmea-i^flÉ 
sienne.)  Le  bey i  irascible  ^e  xeiwa.  à  Jl^iny éb  ;  «I 


là)  fiendiiii  quelque  temps^  U  rimla  à  toutes  les 

ambussades  d'Ibrahym ,  à  toutes  les  instances 
des  cheyks.  Après  quelques  mois  de  retraite 
obstinée  9  il  en  Vint  à  des  hostilités ,  descendit 
vers  le  Kaire,  et  séjourna  près  de  Gyzéh  dix- 
biiit  jours,  puis  remonta  vers  Minyéh  après 
une  insignifiante  eanoiuiade. 

AMinych  les  pourparlers  recommencèrent 
entre  les  deux  amis  brouillés  :  Ibrahyra  vmt  à 
eapitttlatiofi  y  et  promit  de  livrer  à  Mourad  les 
cinq  beys  ses  ennemis.  Mais  en  même  temps 
qu'il  faisait  cette  promesse,  il  aver lissait  les 
intéressés  qui  s'évadeient  du  Kaire.  Mourad  le 
sut  en  route,  attaqua  les  fugitifs,  les  fit  pri-* 
SOnniers,  les  condamna  au  simple  eûl ,  et  plus 
tard  encore,  cpiand  ils  eurent  rompu  leur  ban, 
il  les  reprit  de  nouveau,  et  leur  accorda,  avec 
une  grâce  complète,  la  restitution  de  leurs 
rangs  et  de  leurs  privilèges;  car  cette  tète  de 
Mourad  était  un  singulier  mélange  de  bon  et 
de  œauTais,  de  grandeur  chevaleresque  et  de 
Itetitesses  opiniâtres. 

A  la  suite  de  ce  petit  démêlé,  la  paix  régna 
entre  les  deux  titulaire  de  L'autorité  :  ils  con- 
tinuèrent tant  Inen  que  mal  les  ^rremens  adnii«< 
nistratifs  qui  avaient  graduellement  ruiné  l'Ë^ 
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gyple  :  ils  se  partageaient  les  revenus  du  pays, 
sans  responsabilité,  sans  contrôle,  ne  rendant 
que  des  comptes  illusoires  à  Mohammed^ 

P  a  elle?  qui  résidait  alors  au  Kaire,  au  nom  de 
la  Forte. 

Lasse  d'être  ainsi  jouée,  cette  puissance  ré- 
solut de  faire  valoir  l'argument  de  la  force.  Le 
sultan  Abd-éi-Hamyd  envoya  une  armée  sous 
les  ordres  du  qapytân-pacha  Hassan,  pour  ré* 
primer  l'audace  des  beys.  Quand  ces  troupes 
eurent  pris  terre  à  Alexandiie ,  le  a5  Chaabàn 
isoo  (a3  juin  1786),  une  consternation  pro« 
fonderégna  parmilesbeys.  Stupéfaits,  ilsiieson- 
gèruntpas  d'abord  à  une  résistance  ouverte.  Ils 
réclamèrent  Tintercession  du  pacha,  qui  répon^ 
dit  par  un  refus,  et  se  décidèrent  ensuite  à  en- 
voyer en  députation  les  chey  ks  êl-Modhy  et  Ah- 
med-él-Aroussy.  Ces  dél^ués  se  présentèrent 
devant  le  qapytân-pacha  ;  mais,  connaissant  la 
turbulence  des  beys,  ils  demandèrent  plutôt 
grâce  pour  les  populations  que  fiiveur  pour  les 
Mamlouks.Bien  leur  en  prit;  car  déjà  revenus  de 
leur  terreur,  les  beys  guidaient  leurs  cavaliers 
vers  la  fiasse-Egj^pte.  Mourad-Bey,  à  la  tète 
de  toute  la  milice  disponible ,  venait  de  s'em- 
parer de  Rahiiianlch ,  jetant  ainsi  le  gant  aux. 
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Turks  qui  arrÎTaient  pour  le  combattre.  Rah- 
maniéh  fut  le  théàtrede  la  première  rencontre. 

D'un  côté  se  déployaient  les  bataillons  otto- 
mans flanqués  par  des  pièces  d^artillerie^  de 
l'autre,  les  cavaliers  mamlouks  que  n'ap- 
puyaient ni  canons  m  fantassins.  LMssue  du 
combat  ne  fut  pas  un  inslant  douteuse  ;  le  bruit, 
l'éclat  des  bombes,  l'e£S»t  des  boulets  jetaient 
reffroi  pami  les  milices  mamioukes  qui  se  re- 
plier en  i  en  désordre  vers  le  Kaire,  d'où,  réu- 
nies à  la  maison  d'Ibrahjrm-Bey,  elles  gagnè- 
rent le  Sayd ,  résolues  à  se  défendre  plus  sérieu- 
sement sur  ce  dernier  terrain. 

Quand  la  capitale  iut  libre ,  lepacba  Moham- 
med rassembla  les  odjaqs  eC  les  conduisit  à  la 
rencontre  du  généralissime  ottoman.  Hassan- 
Pacha  fit  aon  entrée  dans  la  capitale  le  5 
Ghaoual  isoo(i*'  août  1786).  Sa  route  dam 
l'intérieur  de  r£gypte  n'avait  été  qu'un  long 
pillage  et  une  horrible  dévastation*  Les  soldats 
turks  y  avaient  fidt  regretter  les  Mamlouks. 

La  conduite  de  Hassan  au  Kaire  ne  fut  pas 
plus  bienveillante.  Il  avait  £ût  mettre  à  l'encan 
toutes  les  propriétés  des  Mamlouks,  leurs  mai- 
sons, leurs  harems,  et  jusqu'à  leurs  esclaves  en- 
ceintes. Cette  dernière  rigueur  révolta  les 
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cUeyks.  Invoquant  les  lois  du  Koran  et  de 
rhumanité^  ils  parlèrent  si  haut  et  û  ferme  que 
le  qapy  tan -pacha  revint  de  cette  décision. 
Hassan-Pacha  chercha  à  organise!*  TEgj'pleà 
la  turke;  puis  sentant  bien  q^e  son  œuTre  était 
a  recommencer  si  Mourad  et  Ibrahym-Be? 
n'étaient  pas  expulsés  de  l'Egypte,  il  envoj^a 
dans  leSayd  Abedy-Facha»qm  rallia  à  sa  cause 
les  bey  s  fugitifs  Ismayl  et  Hassan-^l-^reddaouy* 
Une  affaire  sangjante  eut  lieu  près  de  GebeUéL* 
Seiseléh ,  où  Mourad,  avec  six:  mille  caYaliers» 
tint  téte  à  vingt  mille  Turks. 

Dans  cet  engagement ,  le  champ  de  bataille 
ne  resta  m  à  l'un  ni  à  l'autre  parti*  Les  Mam* 

louks  se  retirèrent  vers  les  Cataractes  ■  les 
Turks  se  rabattirent  sur  leKaire,  en  ravageant 
chacun  de  leur  côté  le  pays  qu'ils  parcouraiéht. 
Ainsi  finit  l'expédition  de  Hassan-Pacha,  qui 
ne  servit  en  définitive  qu  à  tourmenter  le  pays 
sans  profiter  à  la  Porte-Ottomane. 

Ayant  de  partir,  le  qapytân-pacha  rétablit 
Ismayl-Bey  dans  ses  fonctions  de  Cheyk-él'* 
beled;  Hassan -èl-Geddaouy  fut  iaitëmyr-èl- 
Hag.  Ces  deux  titulaires  jouirent  de  leui  s  di- 
gnités d'une  façon  assez  paisible.  Au-dedans, 

quelques  troubles  causés  par  des  actes  Arbi* 
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traires  de  l'oualy  Ahmed  ^  au  dehors  ravène* 
ment  de  Sëlym  III  (Sélym-ben-ABd-él-Ha- 
mjd)  survenu  eu  1204  (^^7^9)9  n'avaieut  pu 
ébranler  leur  pouvoir,  quand  un  fléau  inat* 
tendu  TÎnl  rouvrir  le  chemin  du  Kaire  à  Ibra-- 
hym-Bey  et  à  Mourad.  Ce  fut  la  peste  qu'on  a 
nommée  la  peste  d^lsmayU  Jamais  à  aucune  épo- 
que  et  en  aucun  lieu  le  fléau  ne  fit  autant  de 
ravages  qu'en  i2o5  (1790),  au  Kaire.  La  ville 
était  hideuse  à  voir  :  sur  trois  cents  mille  habi- 
tans,  mille  mouraient  chaque  jour  :  on  renou- 
vela les  autorités  jusqu'à  trois  fois  dans  vingt- 
quatre  heures^  Le  Chey  k-èl-beled ,  Ismayl- 
Bey ,  y  périt  avec  presque  toute  sa  maison;  le 
seul  Olhmàn-B^^-êl-Tabel  survécut;  mais, 
nommé  Cheyk-èl-^beled,  il  trouva  le  poste  trop 
loiird  pour  lui  et  rappela  Mourad-Bey  et  Ibra* 
hym.  Hassan-êl-Geddaouy ,  averti  de  leur  ap- 
proche, se  retira  de  nouveau  'dans  la  Haule- 
Ég}ple. 

Ibraliym  et  M ourad-Bey  firent  leur  rentrée 
auSLaire  le  6  Dou-l-qadéh  1  âoô  (6  juillet  1791). 
Ils  renversèrent  les  autorités  nommées  par  le 
qup^  làii-pacha ,  et  semblèrent  chercher  dans 
les  violences  et  les  exactions  une  revanche 
des  maux  soufferts  et  des  privations  subies. 
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Les  Mamlouks  eux-mêmes ,  surtout  ceux  de 
MohaiDmed*Bey-él-£lfy,  se  Tirent  en  butte  aux 

plus  graves  excès. 

Une  insurrection  ayant  toutefois  imposé  aux 
deux  bejs  plus  de  réserve  enyers  les  indigènes^ 
us  se  jetèrenl  sur  les  négocians  européens  éta- 
blis, soit  au  Kaire,  soit  à  Rosette,  soit  à 
Alexandrie;  les  Français  surtout  semblaient 
nToîr  le  privilège  des  plus  dures  persécutions. 
La  maison  Yarsy  de  Rosette,  les  maisons 
Ne} dorf,  .Gaffe,  Henricy,  Baudeuf  et  Prix- 
Rcal  (lu  Kaire,  eurent  à  supporter  les  plus  in- 
tolérables ayanies.  La  cLose  alla  au  point  que 
des  pétitions  collectives  furent  adressées  à  la 
métropole,  et  que  dès  Tan  III  de  la  Répu- 
blique française  (i^c)^)  le  Directou^efut  saisi  de 
ces  gnefs  par  l'intermédiaire  du  consul  Ma* 
gallon. 

Toutefois,  depuis  cetteëpoque  jusqu'au  jour 
où  Bonaparte  entra  dans  les  vues  des  pétition- 
naires,  Mourad-Bey  n'avait  répondu  aux  plain- 
tes que  par  des  avanies  nouvelles,  aux  menaces 
que  par  des  confiscations.  Il  venait  même  de 
mettre  le  coiuLle  à  ce  système  spoliateur,  et  un 
arrêté  récent  allait  ruiner  de  Ibnd  en  comble 
toutes  les  maisons  européennes ,  quand  tout^ 
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à-coup  une  nouvelle  parvint  à  Mourad  dans 
son  palais  de  Gyséh  y  nouvelle  étrange  et  im*' 
prévue  qui  semblait  une  réponse  providentielle 
à  ses  mesures  de  pillage  organisé. 

Une  armée  française  avait  pris  terre  sur  la 
plage  d'Alexandrie  ! 

BoKApÀ&Tfi  la  commandait  I 


PIV  DU  DEUXIÈME  TOLUME  DE  t'fitôtOlftll 

DE  l'Egypte  amcienné.  ^ 
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—  Abd-êl-Azyz  (êl-Melek-êl-Maiisour).  -  Èl-Moa- 
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Ghoury  (êl-Melek-el-Achraf)  Toamân-Bây  11  (èl- 

Melek-êUAchraf).  —  Guerre  contre  Sélym  I*',  em- 
perear  ottoman.  —  Défiute  de  TonmÂii-Bâj.—  Fin 
de  la  dynastie  desMamloaks  drcàaiiens.— Conquête 
de  l'Egypte  par  la  Porte-Ottomane.  38o* 

Cbap.  Xy.— Sultans  ottomans,  80ii?eraiiisder£|pr])te. 
—Organisation  de  son  gouvememeut. — Cession  du 

khalyfat.  —  Suhans,  Sélym  I*^^^  Soulcymân  11  , 
Selyiu  11,  Amurat  III,  Mahomet  III,  Ahn  <  d  l^r^ 
Moustaû  1",  Uthmàii  U,  Amurat  IV,  —  Pachas  âo. 
VEgype  soos  cet  princea  ^  KhaymBey  k ,  Moostala , 
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Abmcdi  Qânem,  Ibrabym^  Soulejmâfi ,  Hasrttf, 
Dâoud,  Âly,  Mohammed,  Iskauder,  Aly-èl-Xhâdeniy 
Aly-êl-Soafy,  Mahmoud,  Sinâii,  Tcherkes,  Tïoas- 

séja,  Messyh,  Hassan-él-Khâdciu ,  Aoueys,  Ilalezz- 
Ahmed-êl-Khadcm  ,  Ooiirt  ,  êl-Seyd-Mohamnied  , 
Kheder,  Mohammed-èl-Rourdjj,  Mohammed-êl- 
Soofy,  ]VIoustafâ-Lef[(1iely,  Djafar,  Uousséyo ,  grand- 
vizir;  Aly-Pacha,  chassé  d'Egypte,  et  Moustafâ- 
Pacha ,  oonaervé  |iiwlgré  les  ordres  du  Sultan* 
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